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HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

D’  I T A L I E. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  XXXV.  • 

Du  poème  didactique  an  XVI  siècle:  les  abeilles ^ 
f agriculture  f la  navigation,  Vart  poétique  , les 
vers  à soie,  la  chasse,  la  phy  sique,  etc. 

XjEsGrecSj  qai^  dans  les  arts  de  rimagination^ 
laisbèreot  si  pea  de  formes  à inreuter  après  eox^ 
ne  oianquèrent  pas  d'ajonter  à tons  les  genres  de 
jiodtie  qui  ont  pour  objets  et  en  quelque  sorte 
pour  matière , la  narration  et  l’action^  un  autre 
genre  dout  rinstruction  est  l’essenor,  et  qui  se  pro> 
posant , dans  ses  différentes  espèces»  d’enseigner 
tout  ce  qui  peut  s’apprendre,  enseigne,  par  lapoë» 
aie,  la  poésie  elle-meine.  Ainsi,  l’antique  Hésiode 
prescrivit,  en  beaux  vers,  les  saisons  et  les  jours 
propres  à cbarun  des  travaux  champêtres  (i);  ainsi. 


Tout  ce  chapitre,  le  suivant  et  le  commencement 
xxxvii,  sont  de  M Gingaeué. 

(i)  Hesiodi  Optra  et  Dits, 


% 
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Aratus,  médecin  , grammairien  et  poë'te*  mit  eh 
Vers,  à rinvîtalidüdü  roi  de  Macédoine,  A.ntigoaej 
ce  que  le  CnidieaEudoxe  avait  écrit  en  prose  sur 
les  phénomènes  oéleates  (i).  Àmsi  , encore  dans 
des  tems  postérieurs,  Oppiende  Cilicie  composait 
à Rome,  et  dédiait  à Tuo  des  monstres  cooronnés 
qui  déshonorèrent  le  plus  l’empire,  à Caracalla,  son 
poè’ine  de  la  chasse,  celui  de  la  pèche,  et  un  troi- 
sième, plus  long  que  les  autres,  qui  n’est  pas  venu 
jusqu’à  nous,  sur  la  chasse  des  oiseaux  a la  glu  (2). 
L’empereur  eu  fut  si  conlcnt,  qu’il  fit  compter 
au  poè'te  un  écu  d’or  pour  chaque  vers;  et  il  y 
en  avait,  dit-on,  vingt  mille  (3)  Qui  sait  combien  il 
y en  aurait  eu  de  plus,  si  le  poêle  avait  prévu 
que  telle  eût  été  sa  ré-jompensr? 

Les  Latins,  qui  euaqjroutèreul  presque  tout  des 
Grecs,  ne  leur  abandôuoèreiit  point  ce  Qeuroa  do 
la  couronne  poétique.  Lnerèoe  mit  en  beaux  vers 
lamauvaise  physique  d’Epicure  (i)  ; mais  il  grava 
les  principes  et  les  éloges  <le  la  philosophie,  en 
traits  sublimes  que  le  tems  ne  peut  effacer.  Vir- 
•ûle  le  surpassa»,  lui  et  tous  les  poêles  didaotiques 
<Trees  i*t  latins,  dans  ses  admirables  Géorgi(jues. 
Uor.TCc  dicta,  en  se  jouant  et  sous  la  forme  libre 
u’une  épîire,  les  règles  de  l‘ari  poétique,  et  sur- 
tout 1rs  lois  les  [)lus  délicates, de  cet  art,  celles  du 
goût.  Enfin,  dans  ce  «lème  siècle  qu’on  appela  le 
siè'  le  d* Auguste,  parce  que  Auguste  en  recueillit 

(1)  Arati  Phvnomena. 

(a)  I.  Cjneactica;  a.  Halicuticaf  3.  IxeuUM. 

(3)  Le  Quadrio,  t.  vi,  p.  90. 

(4)  De  rerum  natura. 


PAET.  Il,  CBiP.  XZXr. 


<• 

les  fratls,  Maniiius  ezpliqoa,  dans  set  Atironomi^ 
(jueSf  toas  les  secrets  de  la  seience  dea  astres  et 
malhenreascment  tonies  scs  errenri. 

Lrsltaliens  do XVI  siècle,  ënniles  des  Grecs  et 
des  Latins  dansl'ëpopëe  et  dans  la  poësic  drama* 
tiqne,  ne  nëgligèrent  point  ce  genre  plus  sërère; 
ils  surent  y plier  leurlangue  flexible,  et  apprirent 
des  anciens  à adoucir  Tautoritë  du  genre,  par  les 
grâces  du  style  et  par  les  charmes  de  l*iiiv«>ntion. 
Un  poè'te  rëlèbre,mais  qui  dëdaigna  d’ëcrire  en 
langue  vulgaire,  Jérôme  Vida,  ressuscita  la  poésie 
didactique  des  Latins  dans  ses  trois  poé'uies,  l’un 
sur  l’art  ineme  de  faire  des  vers,  l’antre  snr  Të- 
ducatiou  et  les  travaux  du  ver  à soie,  le  troisième 
sur  le  jeu  des  échecs  (l).  Nous  reviendrons  bientôt 
sur  ces|H>ëaies  et  ienr  auteur,  quand  nous  parle- 
rons Jes  poètes  italiens  qui  s’illustrèrent  alors 
dans  la  poésie  latine,  filais  celai  qui  fit  entendre 
le  premier,  en  vers  italiens,  les  préceptes  d’un  art 
quehonque,  fut  le  célèbre  auteur  des  tragédies 
dé  Rosmonde  cl  à’Oreste,  le  Florentin  Rucelai. 

Suu  joli  poème  des  Abeilles  ne  coudent  qu'un 
peu  pluÿ  de  mille,  «ers,  et  n’est,  eu  plus  grauilc 
partie,  qu’une  imitation  du  IV  livre  des  Géorgi- 
ijues;  osais  o’était  déjà  beaucoup  que  de  lealer 
celte  entreprise:  et  l’honneur  est  tlû,  daus  tous 
;os  arts,  à qni  osent  les  premiers.  Le  Kucc- 
lai  traite  , comme  Virgile  , du  lieu  qu’il  convient 
de  choisir  pour  placer  les  ruches,  des  herbes  et 


(i)  Poeiico'  um.  Bomhwunu  Scacckia,  ludus.  Ces 
formes  paruirut  rDscmlJe  eja  i5*j ...  ; 
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des  Qeurs  qne  préfèrent  les  abeilles,  de  la  manière  I 

de  les  goaverner,  eide  celle  dont  elles  se  gonver-  j 

nent,  de  leurs  iiigëaieax  ouvrages,  de  leurs  tua1a>  | 

elles,  de  leurs  combats,  de  la  récolte  de  leur  miel,  \ 

de  l’art  de  renouveler  les  essaims,  sans  même 
oublier  la  recette  imaginaire  qui  fait  éclore  des 
abeilles  do  sang  corrompu  d’un  taureau. 

Il  ne  s’attache  cependant  pas  servilement  à son  > 

modèle;  il  ajoute  des  détails  intéressans,  qui  don«  ■ 

nent  à ce  qu’il  emprunte  une  couleur  qui  loi  est 
ptopre.Sinsiotroduire  de  véritables  épisodes  dans  j. 

un  poëme  trop  court,  et  où  il  avait  à dire  trop  > 

de  choses  appartenant  à la  branche  d’économie  | 

rurale  qu’il  voulait  enseigner,  il  insère  épisodi-  | 

qoement,  tantôt  uue  comparaison  nouvelle, tantôt  | 

une  courte  descriplioo.il  indique  aussi  des  pro- 
cédés qui  ne  se  trouvent  point  dans  Virgile,  et  il  | 

accoinpagoe  ces  additions  de  traits  d’imaginatiou 
que  le  sujet  lui  inspire.  Tel  est,  par  exemple,  ce 
précepte  qu'il  donne  de  détruire  les  papillons,  en- 
nemis jurés  des  abeilles;  il  décrit  le  vase  sous  le- 
quel il  faut,  le  soir,  placer  nne  lumière  où  tous  ces 
papillons  viennent  se  brqler  en  foule,  ce  Revenez , i 

dit-il,  quelques  heures  après,  vous  verrez  tout  le  I 

dessous  de  ce  vase  jonché  de  morts,  spectacle  qui  ! 

paraîtrait  horrible  au  grand  sage  de  Sanios  (i)  ! ’ 

De  ce  rapprochement  imprévu  qui  fait  souriro 
l'esprit,  il  passe  à une  comparaison  neuve,  aussi  i 

naturellement  que  poétiquement  exprimée  , et  i 


(i)  Pythagore,  qui  regardait  comme  une  impiété 
de  donner  la  mort  à quelque  animal  que  ce  fût. 
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qn’on  altendait  annsi  pan.  **  Ainsi,  dans  an  vasin 
et  antique  navire  (i)  fabriqnd  par  le  peuple  de 
Lignrie,  ai  par  quelque  aooident  ionpiod  le  feu 
prend  à la  poudre  nbar{;de  de  nitre,  tout  son  mal* 
beiirenx  ë-inipage  est  brùlë  de  diverses  manières. 
A l’un  c’est  la  poitrine,  à l’autre  le  cou  qui  est  em- 
porté, à d’autres  ce  sont  les  jambes  on  les  bras. 
L'un  restesans  tète,  l’autre  laisse  échapper  de  ses 
entrailles  les  viscères  ot\  s’élaborent  les  alimens; 
ainsi  te  paraîtront  alors  tous  ces  insectes  détruits' 
par  le  feu,  » 

On  reconnaît  là  lo  pnè'te  à qui  les  plus  légers 
rapports  suffisent  pour  rapprocher  les  objets  les 
plus  étrangers  les  uns  aux  antres,  et  qui  tire,  de 
cet  éloignement  même,  le  plaisir,  mêlé  de  surprise, 
que  fait  leur  rappro.-'heiaeiiS.  Bn  voi-i  un  antre 
exemple  moins  heureux,  parce  que  la  disprop<»r- 
tion  est  trop  grande  et  les  images  trop  gigantes» 
qnes.  Il  parle  du  soin  qu'il  a pris  de  connaître 
tous  les  membres  et  les  plus  petitcs'parties  du  corps 
des  abeilles.  II  a employé  pour  cette  étude,  et  il 
conseille  d’employer,  comme  lui,  un  de  ces  miroirs 
brillana  et  concaves, dans  lesquels  la  petite  figure 
d’un  enfant,  à peine  sorti  dn  sein  maternel. paraît 
un  énorme  colosse , tel  que  oelui  du  Soleil  qui 
était  à l’entrée  dn  port  de  Rhodes  (i),  ou  tel  en- 
core que  celui  qno  voulnt  fabriquer  l’architecte 


« Corne  qaando  una  vastaantica  nave, 

» Fabbricata  dal  popol  Ligaria.  etc.  »» 

( V.  8a6,  etc.  | 

(a)  V.  977  et  shît. 
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Dioocrftle,  pour  repré^eoier  la  poble  ini^gc^d’A^ 
iexandr«  sar  les  SaiacE  dg  supe^  j^e  oaoot  A.thos, 
« Tu  verras  se  grossir  ainsi  l’image  réflécliie  par 
le  méilal  caoc^v9,  au  pc>iHlqnel*«d)eiilete  paraîtra 
Bo  dragon, ou  uu  antre  des  monstres  que  la 
nonrrit;  tu  pourras  voir,  coBJinejerai  vp^  les  or- 
ganes arlicuLës  du  dedans  et  du  dpbors,  les  bras, 
les  pieds,  les  mains,  les  ailes,  les  vertèbres,  la 
trompe,  semblable  à celle  des  élepbans  de  l'Inde, 
dont  ils  SC  servent  pour  rouler  sur  l'herbe  cou- 
verte de  rosée  et  pour  prendre  leurs  petits.  » 
Tout  cela  est  neuf  et  ingénieux;  le  deroicn  trait 
niéiue  ne  passe  point  la  uiespre  ; mais  la  compa* 
raison  des  deux  colosses  renverse  toutes  les  bornes 
que  rimagioaiioQ  doit  se  prescrire,  si  elle  veut 
être  approuvée  par  le  goût.  , 

Op  voit,  dès  le  début  du  popme,  ce  qa’ily  a de 
poétique  dans  Viniagiualion  et  dans  le  style  de 
l’auteur.  H s’adresse  apx  abeilles  mêmes  qu’il  ap- 
pelle agréablement  dans  sa  langne,  comme  nous 
ne  le  pourrions  pas  faire  dans  la  nôtre  : 

U Vcrginetle  caste, 

» Vagbe  angelette  delle  erbosc  rire,  n 

it  J'’aliais,  dilrll,  obanter  ves  dons  dans  des  rimes 
éclatanté^»  lorsque  je  fus  surpris  par  le  sommeil 
aux  premiers  rayons  du  jour  ; on  chœur  d’ètrss 
de  votre  espèce  m^’apparut,  et  de  cet  organe  qui 
recueille  le  uûel,  j^enfenJis  sortir  uue  voix  claii  i: 
qui  arlicql^it  ces  mots;  Pspril  qui  ppus  es  fa- 
vorable, puisque  aprèsqoinze  cents  ans  lu  te  plais 
à faire  renaître  l’image  do  ijos  iiicliaations  et  de 
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nos  IravauR  (i),  fuis  It's  riiucs  et  Uar  retentine« 
Rient  8onore;<u  e.iîs  «juo  l'image  de  ie  valx  qui 
répomi  (In  creux  des  ro<^ücrf  vù  Echo  fait  sa  iie« 
nicare,  fat  loojoora  ennemie  de  ootre  empire;  tu 
sais  que  cette  nymphe,  changée  eproeber,  tmenta 
les  premières  rimes  ; ta  sais  eooore  qu’aneacie 
abeille  ne  peat  habiter  où  elle  habite,  à cause  de 
son  importnoe  et  iaiparfaite  loquacité  (s).  «*  Elle 
Jit,  déposa  entre  mes  lèvres  ou  ravou  tie  miel  le 
plus  doua,  et  s'envola  gai  ment  vers  les  cieux.  las* 
piré  par  on  tel  oracle , je  ue  craindrai  donc  pas 
rie  chanter  vos  louanges  eu  verstosoass,  hbresdii 
joug  de  la  rime,)^  G'esi'ià  qu'il  eo  vaalail  venir; 
il  vonlait  dire  simplement  qu'il  allait  ehanter  les 
abeilles  eu  vers  non  rimes  , $eioÜi.  Pouvait -il  ta 
dire  plus  ingéuieosemeDt? 

C’est  au  Trûsino  f son  ami,  qu'il  dédia  son 
poeme,  avec  le§  expressioae  de  l’adiniratioo  b piua 
vraie,  et  dans  uo  style,  il  faut  le  dire,  beaucoup 


(i)  « O spirto  amiro,  cbe  dopo  miirauni 
n E cinquecvnto,  rtunovar  ti  piace 
» £ le  nostre  faliche.  r i nostri  studj, 

» Faggi  le  rime  e '1  rimbumbar  soooro.a 

(V.  8,etc.) 

1 1 ^t  depuis  quinze  cenlt  ans,  lems  qai  s'était  écoalé 
riepuis  Virgile,  qui  avait  le  premier  chanté  les  abciilM, 
tlins  le  quatrièase  lir.  de  sm  Oeorgiques, 

(*)  ‘ U Per  Vimportuno  ' 

n Ed  imperfetto  lyo  parlar  loquace,  o 

II  appelle  cette  loquacité  imparfaite,  parce  que  l’écho 
ne  répété  que  les  dernières  syllabes  ues  mots. 
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meilleor  que  celui  iuTrhsîno  (i).  k Sans  tot,1ui 
dit-il,  mou  esprit  ne  fit  jamais  rien  d'ëlevë  ni  de 
grand  ; avec  loi  j^eotendrai  le  murmure  de  mes 
abeilles  monter  jusqu’aux  cieux,et  rësonner  parmi 
les  sphères.  O toi,  le  plus  illustre  honneur  de  notre 
âge!  mets  quelque  temsà  rëuart,par  amitié  pour 
moi,  la  pourpre  royale  et  le  cothurne  tragique  de 
la  plaintive  Sophooisbe, et  ce  grand  Bélisaire,  qui, 
repoussant  les  Gntbs  , mit  l’Hespërie  en  liberté; 
viens  entendre  celui  qui,  assis  dans  une  verte 
prairie  entourée  de  sapins  et  dé  lauriers  qu’arrose 
une  mousseuse  et  claire  fontaine,  va  chanter  les 
abeilles  de  son  jardin  rempli  de  fleurs;  viens  plon- 
ger avec  moi  dans  ce  cristal  liquide  tes  lèvres  d’ofi 
sortent  des  paroles  pins  douces  que  le  plus  doux 
miel  ! etc.  » 

Le  'Trissino  paya  cette  dédicace  flatteuse  par 
les  soins  qu’il  prit  pour  la  perfection  et  la  publi- 
cation du  puëme  de  sou  ami,  enlevé  subitement 
par  la  mort  avant  d’y  avoir  pu  mettre  la  dernière 
main.  Le  Bucelai,  comme  nous  l’avons  dit  dans  sa 
Vie  (2),  composa  ses  Abeilles  dans  le  château 
Saint-Ange,  dont  il  avait  été  nommé  gouverneur 
ou  châtelain  par  son  parent,  le  pape  Clément  VII. 
11  l’avait  achevé,  ainsi  que  sa  tragédie  A'Oreste; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  ouvrage  n’était  encore  eu 

(1)  M E tu  Trissino,  onor  del  bel  paese 

» r.h’A'lige  bagna,  il  Po,  Nettuno  e l’AIpi 
» Chiiidon,  dch  porgi  le  tue  dotte  orecchie 
» AH’umilsuon  delle  forate  canne,  etc.  n 

. ( V.  54  et  suiv.  ) 

(a)  T.  VI,  p.  45. 
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.^tat  de  paraître  lorsqu’il  nuxim'.Sr  (eotant  pr^ 
de  sa  fin,  il  fit  appeler  /lUce/ui,  *,in  frire,  et 

lai  dit  qae  n'ajrant  point  d’autres  enfanh  que  eeux 
de  son  génie,  il  les  lui  reenmininclaii  eu  moarsnt, 
prineipalemeot  ses  Abf^Uîes.  BUes  sont  finies , lai 
dit-il,  mais  cependant  encore  imparfaites.  Je  les 
▼oolais  revoir  et  corriger  avec  notre  cher  Tria* 
af/io,  lorsqu'il  serait  de  retonr  de  son  amb.-is«jtlo 
de  Venise.  Je  les  loi  avais  destinées  et  dédiérs;  je 
te  prie  de  les  lui  remettre  oa  de  les  lui  eovojrer , 
quand  tu  jugeras  le  roumenl favorable,  pour  qu’il 
paisse  les  revoir  et  les  corriger  à ma  place.  Si  ann 
goût,  qui  est  si  parfait,  ne  ty  oppose  pas,  fais-les 
imprimer,  publie-les , et  sur-tout  ne  crains  rien 
pour  elles,  si  elles  ont  ublenu  l’approbation  d'on 
si  grand  homme. m 

Palla  exécuta  l’ordre  de  son  frère;  c’est  luî- 
tnéme  qui  raconte  ainsi  le  fait  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  Trissino,  en  lui  envoyaut  le  poème  des 
Abeilles  {i)  \ et  le  Trissino  remplit  sans  doute  oo 
devoir  avec  d’autant  plus  de  zèle , que  la  perfec- 
tion d’un  poè'ine  cb  il  était  tant  loué,  importait , 
pour  ainsi  dire,  à sa  propre  gloire  autaut  qu’à 
celle  de  l’auteur. 

Tious  avons  vu  précédemment  le  Florentin  .f/c* 
vtanni  briller  parmi  les  poètes  épiques  (2),  tragi- 
ques (5),  et  même  comiques  ({)  de  son  tems;  ce 

(i)  Elle  est  ordinairement  imprimée  en  tète  de  l'on- 
vrage.  Palla  Rucelaî  a M.  Giovan  Giorgio  Trir>i“ 
no.  Firenze,  la  gennajo  i53o 

(a)  T.  V,  p.  16  et  suiv.  * 

(3)  T.  VI,  p.  61,  etc.  . ..-w-e  *,  - v 

^4)  Ibid.,  p.  a85. 
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n’ëtaieot'ià  qne  les  titres  secootlaires  de  sa  gloirej 
Le  premier  de  tous  est  son  poè'me  de  la  Coltiva- 
zione , on  de  ï Apiculture;  c'est  celui  qui  le  met 
an  nombre  des  poëtes  du  premier  rang.  Il  le  cum* 
posa,  comme  tous  ses  antres  ourrages,  en  France, 
pendant  son  exil,  lorsqu’il  y tronTâit  un  ncble 
asile  sous  la  protection  de  François  I.  La  plus 
belle  édition  qui'en  existe  est  la  première , faite 
sons  sés  'yeoz,  à Paris,  par  le  célèbre  typographe 
Ilobert  Ktieone  (i).  Elle  est  dédiée  an  roi  son 
bienfaitenr  (2),  à qni  il  devait  nn  sort  aussi  donx 
qa’il'pqiese  y en  avoir  dans  l'exil  ponr  nn  homme 
qui  âiine  sa  patrie. 

'f  La  Coltivazione  Bit  un  des  poèmes  les  pins  van- 
tés qni  existe  dans  la  langue  italienne;  mais  ce 
n’est  pas  un  de  ceux  qu’on  lit  le  pins;  l’austérité 
du  sujet  en  est  sans  doute  la  cause.  La  pureté, 
l’élégance  du  style,  les  ornemens  qne  l’auteur  y a 
su  répandre,  sans  le  trop  surcharger,  devraient 
cependant  lui  obtenir  grâce,  et  lui  attirer  des  lee- 
tenrs.  Ils  le  devr-aient  sur-tout  en  France,  ne  fùt- 
ceqne  ponr  les  fréqnens  éloges  qne  l’on  y trouve, 
tantôt  de  l'un  de  ses  rois  dont  elle  se  glorifie  le 


(i)  1646’,  petit  in  4®.,  édition  très-rare,  très-re- 
cherchée, et  presque  hors  de  prix  en  Italie. 

(a)  Le  titre  porte  le  nom  du  roi  : Al  C hriscianissi- 
mo  re  Francesco  primo;  mais  l’épître  dédicatoire 
est  adressée  à madame  la  dauphine , cette  Catherine 
de  Méiiicis  qui  devint  si  fatale  à la  France  sous  les 
règnes  suivans,  mais  dont  on  concevait  alors  d'autres 
espérances.  C’est  par  elle  que  le  poète  veut  que  sou 
ouvrage  soit  présenté  au  roi.  , 
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plos,  et  Uol*t  (Vcile-iat  ne  J de  cette  terre  beo» 
rcase  et  hospitalière  pour  qui  looe  lea  étringer* 
auxquels  elle  a ourert  sou  teiaj  ■'ont  pas  eu  U 
même  juitieo  que  l" Àiamanmi. 

il  ne  se  proposa  pas  seulement  d’i’initer  les  Géor» 
giffues  de  Virgile,  il  mit  aussi  à couiributioo  Co< 
iumelie,daos  sou  bîau  Traité  de  l'Affrtcui/ure  (t)» 
le  poti.ue  c!c  Lucrèce  , De  la  nature  des  choses  , 
Pline  le  naturaliste, et  les  Questions  naturelles  dt 
Sêoèque.  Il  y ajouta  beaucoup  de  détails  que  lui 
fournissaient  lea  procé  lés  de  l'agriculture  ino« 
»îerne,  alors  peu  avancée  eu  Fraoce^enais  qui  l’é' 
tait  d»vauta?e  eu  Toscane  et  en  Lombardie.  U 

î*  . 

partagea  en  sra  livres  ces  riches  malévianx  , les 
distribua  avec  ordre,  et  les  embellit  aveo  sagesse! 
CO  sorte  que  ce  n'est  pas  uniquement  pour  la 
langue  et  pour  les  beautés  poétiques  qu'il  rco^ 
i'cniic  que  ce  poënie  est  précieux,  c'est  aussi 
comme  un  bou  ouvrage  sur  l'agriculture  , oi\  se 
trouve  à peu  près  tout  ce  qu’ou  possédait  alors 
de  cette  scieuoe  utile,  disons  mieux-,  de  ce  pre- 
mier des  arts. 

A.près  avoir  aauonué  son  sujet,  et  fait,  à rinit* 
tation  de  Virgile,  une  invocation  aux  Muses,  une 
autre  aux  dieuxohampèlros  età  toutes  les  divini- 
tés qui  protégeaient,  selon  la  croyance,  ou  plutôt 
selon  la  poésie  des  ancieos,  quelque  partie  de  l'art 
qu'il  va  chanter;  enfin,  après  avoir  aussi  invoqué 
. François  I,  comme  Virgile  invoque  Auguste,  mais 
avec  une  flatterie  moins  exagérée  et  moins  basse. 


(i)  De  re  rustica^  Ub.  XH. 
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le  prête  donne,  dans  son  prt-mier  iivre, des  règles' 
générales  sur  le  lems  de  Tannée  où  doivent  com- 
mencer les  travaax,  sur  la  température  et  t'air  de 
vent  qu’il  faut  choisir,  sur  les  soins  qu'exige  la 
terre  I ibc  urable,  et  ceux  qu’on  doit  donner  aux 
prairies  n^émes  pour  qu’elles  produisent  abondam- 
ment. Il  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  le 
labourage  ^ sur  Tart  de  semer,  et  les  dilTérentes 
espèces  de  grains  et  les  divers  légumes.  Avant  de 
commencer  ses  leçons  sur  la  cullnre  de  la  vigne 
et  des  autres  arbres,  il  s’arrête  pijur  adresser  à 
Tébos  une  imitation  de  la  belle  prière  de  Lucrèce, 
prière,  il  le  faut  avouer  , mieux  placée  au  coin- 
tncocement  du  pc  ème  De  la  nature  des  choses , 
qu’elle  ce  Test  ici.  Il  traite  de  la  vigne,  puis  des 
arbres , ensuite  des  troupeaux,  et  il  finit  ce  livre 
par  ou  éloge  de  la  France,  que  termine  celui  de 
son  roi. 

Dans  le  second  livre,  il  annonce  qu’il  traitera 
des  moissons  et  des  grands  troopeanx.  II  com- 
mence par  la  coupe  des  foins,  et  vient  ensuite  à 
la  moisson  proprement  dite,  et  à tous  les  soins 
qu'il  faut  prendre  du  blé,  tant  avant  qu’il  soit 
dans  la  grange,  qne  lorsqu’il  y est  ramassé.  Tous* 
ces  travaux  ne  suffisent  pas  au  cultivateur;  bien 
d’autres  l’appellent  encore.  Geoi  amène  un  épisode 
sur  ie  siècle  U’or,  où  la  terre  produisait  sans  oui*, 
tore  (i),  et  snr  les  âges  suivaos,  dans  lesquels  les 


\ 

II)  Non  soleva  si  Bîjblco  innanzi  a Giove 

Con  l’aratro  impiagar  le  piagge  e i colU,  etc» 
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liommes  <*on<taimië8  au  travail  fureot  i)itpcr*4$i 
sur  la  tppr* . Aiori  tl<;«  *oin*  péoiblrx  et  liiver»  leur 
Oir^nt  I , Aeloii  qu'IU  oc.^upaienl  l'une  oa 

l’antre  île»  aoacs  qui  la  partagent;  ebaqoe  •'iMnat, 
chaque  SJisoo  eutle0k>e’s:  leg  malatliet  et  le« 
vices,  pires  encore  , inreotèreiil  la  ra^e  liu'itsine. 
Puisque  sa  destinée  est  Je  souffrir  , elle  doit  »‘y 
soumettre,  dit  le  |Kè'*e,et  ur-toul  piévenir  <>ti 
tempérer  par  le  travail  n.èmc  les  antres  in.tux 
auxquels  elle  est  cumlanmée  par  let  dienx  (i).  , 

Reprenant  ensuite  ses  leçons , après  qu>  IqU't 
particularités  sur  ia  culture  de  la  vigue,  il  arnva 
au  soiu  des  grands  troupeaux,  des  IKcnTs,  des 
taureaux,  des  vaches  et  d<‘n  génisseS,  du  cbeval  , 
de  l'àne,  du  mulet.  Il  se  uou)pï.i!t  snV'tout,  comme 
Pont  Cait  tous  les  puëles  Rèurgiqaes,  liaus  te  *(e»« 
criptioD  du  cheval,  des  beautés  qui  lui  so.it  p.ii» 

Cette  description  de  l'ège  d'’or  tt  des  autivs  ige* 
est,  en  greude  partie,  imitée  d’Ovide: 

^sa  ifuoque  immunù,  rattroque  intacta,  nee  ulli» 

Saucia  tfomeribuSf  per  se  dabnt  omnia  îeUus^  etc. 

( iVIrtamorph  , I.  j.  ) 

(i)  L’auteur  huit  ce  long  ëpiso.le  , qui  a pins  de 
cent  soixaute  vers,  en  proposant  pour  excmide  d’uue 
vie  activement  et  glorieusement  emiiloyéc,  cr  li  du  roi 
Frauçuis  I,  sans  cesse  occupé  à diriger  1«»  travanx  <ic 
la  guerre  ou  à enrichir  son  iateiligrnee  des  savantes 
leçous  des  Muses,  il  réformer  les  lois,  à terminer  Us 
procès,  on  à cousoller  la  mémoire  des  anciens  teius. 

« Cosi  meno  a passar  m’aggrava  il  tempo  i 
n Cosi  dopo  il  morir  si  resta  iu  vita, 
n £ più  caro  al  Fattor  si  toroa  in  cielo.  « 

( Cokivas.,  1.  il.  ) 


iS  HlSTOlRl  LlTTÉRAlRK  D^TALIB-  ' • 

ticiilières  J et  dei  ses  qaslitës  atUes  et  brillaotes. 
te  conrsge  est  «ne  des  plus  pi'ëoîeases.  H fant 
soit  8306  crainte  au  oirKen  do  fracas  des  ar- 
mes et  des  exp)(«sioD8  rfe  la  p oiidre  ; de-là  oafr  ûü 
morceau  épisodique  sur  i’irtreutiou  alors  récente  de  ' 
Ja  poudre  et  de»  armes  à fetf,  par  lequel  ce  Mrré 
Mt  terminé. 

Le  troisième  s'ouvre' par  la  vendange.  Les  optf- 
Mtions  qu’elle  exige , les  préoantions  à prendre  ^ 
l’app«i'eil  joyeux  de  la  vendange  mème^  les  dif!^- 
avntes  manières  dé  fafre  le  vin,  tont  est  décrit'  avec 
exactitude,  et  lotijonrs  poétiquement;  L'éloge  de 
Bacchns  (i),  son  éducation,  ses  conquêtes,  ses 
bienfaits,  son  culte,  forment  ensuite  un  épisode 
qui  conduit  naturellement  des  louanges  du  dieu 
du  vin  à celles  dn  vin  même,  du  secours  dont  il 
èst  pour  l’homme,  et  des  pdaisirs  qu’il  lui  procure. 
Le  poëte  enseigne  ensuite  l’arl  de  conserver  1rs 
raisins,  celui  de  cultiver,  de  cnciMir  et  de  garder 
les  autres  fruits;  puis  il  revient  aux  travaux  que 
demande  la  terre  pemlaitt  la  dei^niêre  partie  de 
l’automne,  au  labourage , a'nx  semailles,  soit  des 
grains  , soit  de  toutes  les  plantes  qui  ae  sèment 
avant  l’hiver,  et  qui  toutes  exigent  des  attentions 
él  des  précautions  particulières. 

Les  travaux  de  l’hiver  remplissent  le  quatrième 
livre.  Parmi  les  objets  dont  il  faut  alors  s’ocou- 
per,  V AlanKinni-n  oublie  pas  le  premier  achat  des 
bestiaux,  leur  renouvellement,  la  surveillance  et' 


(r)  tt  O famoso  guerrier,  di  Gioye  figlio, 
n II  cui  tlivino  onor,  etc.  » 
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la  nourriture  dei  abeilles , retenues  daus  leurt 
runbes  par  la  rigueiit*  de  la  saison,  eto.  Dans  les 
momeos  où  le  cultivateur  n'a  rien  de  pressant  qui 
rappelle,  il  lui  re<-oinniande  «le  paroonrir  son  do* 
tnaine,  d'exiininer  de  uouveau  ce  qui  peut  l’ansé' 
liorer  et  en  aogneuter  le  pro<luii.  Du  soin  qu'on 
doit  avoir  d'entretenir  ses  clôtures  et  ses  limites, 
il  passe  à celui  de  se  gipantir  des  voisina  Innom* 
moifes  Pt  d’humeur  litigieuse.  Plus  d'un  proprid* 
taire,  dit-il,  fut  contraint,  par  les  usn.  patious  .t’ua 
-voisin  avide,  à s’exiler  et  à. porter  dans  les  paya 
lointdius  ses  dieux  pêuatea  ; ce  qui  lui  sert  de 
transition  pour  amener  un  episo  le  intéressant  snr 
les  émigrations  anoiennes  et  ^iiio-lernes,  et  parti* 
Culièreinent  sur  celles  qui  avaient  alors  dépeuplé 
l’IlaUe  , et  qn\  «lispersaieni  dans  la  Gaole  , dans 
J’Ibérieet  sur  les  bords  Ju  Rhin,  la  r me  italienne, 
en  plus  grand  nouibre,  dit>il  , qu'il  p’en  restait 
tlaus  le  uidlücureux  pa^s  où  elle  avait  pris  nais- 
sance (i). 

Revenu  â son  nnjet,  il  traite  de  l’cntretieo  et  de 
l’exploitaliou  d’un  doniaine  champêtre.  La  oons- 
truction  d’une  maison  rurale,  de  la  ferme  et  de 
ses  dépendances , l'occupe  ensnito;  puis  le  ohoiK 
des  domestiques  et  des  agens  tfue  lo  cnlliratear* 
propriétaire  «loil  employi^r,  depuis  l’économe  jus- 
qu'au garçon  de  charrue  et  au  berger.  Il  ne  veut 
point,  ce  ejui  paraît  un  peu  rigide , (|uoique  Vir- 


(i|  U E ciie  il  Gallo  lerren,  l'Ibero  e ’l  Rtno 
» üeii’ltalica  gente  ha  maggiur  parte, 

I»  Che  rinfelice  oiJo  o^’ella  uaeque.  » 

9' 
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igilé  ait  donné  le  meme  oonseil  (i);  il  ne  vent  point 
■qae  ces  divers  ageos,  sons  prétexte  d’observer  les 
jjours  de  fêtes,  se  livrent  à une.  entière  oisiveté,  ou 
-à  de  vains  plaisirs  ; il  finit  oe  livre  par  rétinméra* 
tion  des  différentes  manières  dont  on  pent  les  oc- 
cuper oes'jours^à,  et  toutes  les  fois  qne,  soit  le 
mauvais  tems,  soit  tonte  autre  cause, leiir  interdit 
les  Iravanx  des  champs*  ' 

- Le  cinquième  est  consacré  à la  culture  desjar* 
dios.  11  commence  par  une  invocation  poétique  à 
leur  dieu,  suivie  d’une  autre  au  roide  France»  Le 
poète  le  loue  du  soin  qu’il  prenait  lui-meme  de 
tes  jardius,  et  fait  une  énumération  descriptive  des 
heaulés  'de  la  nature  et  de  Tart  que  renfermaieut 
les  jardins  et  le  palais  de  Fontainebleau.  Il  em- 
brasse dans  ce  livre  tontes  les  parties  du  jardi- 
nage. Ce  qu’il  dit  de  la  variété  des  productions  qui 
•naissent  dans  les  différens  climats,  Ic^condnit  à 
celte  qui  règne  parmi  les  animaux  et  meme  parmi 
les  hommes.  Ce  ne  sout  point  les  climats  et  les 
nays  seuîcincot  qui  font  ces  différences;  sans  quoi 
les  Grecs,  autrefois  si  ingénieux  et  si  libres,  oe 
seraient  pas  des  esclaves  abrutis  sous  le  joug  du 
Tartare  ; les  Roîiiains,  si  vertueux  et  si  grands  au 
tems  des  Scipioo  , des  Calnii  et  des  Brulus,  ne 
SC  seraient  pas  avilis  et  dépravés  comme  ils  le  fi- 

(i)  «»  Frigidus  agiicolam  si  qoando  continet  itnber, 

» Multa  foreut  quæ  mox  calo  properauda  sereno, 

n Malurare  datur j.  * 

» Qiiippe  «tiam  festis  quœdam  exerccre  diebus 
»>  t as  et  jura  sinunt;  rivos  deducerc  nulla 
» Rclligio  tttuit,  etc.  » 
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rent  âuus  uu  SyUa  , an  ülariut  et  an  Cëiar  (i); 
enrin  la  belle  Tosiraoe  ne  serait  pas  en  proie  à tons 
les  vices  et  à tous  les  maux  qui  la  déchirent, et  la 
moderne  Italie  , tonte  entière,  ne  subirait  pas  le 
niè;ne  sort.  Après  avoir  comparé  à cette  agitation 
et  à ces  troubles  rëlat  heureux  de  la  France  sons 
le  règtie  (le  François  I,  état  qui  cependant  à cette 
époque  aurait  dû  faire  moins  d'envie,  il  revient  à 
la  culture  des  Jardins,  aux  qualités,  aox  conoais> 
aanues  que  doit  avoir  le  jardinier,  et  il  prescrit 
successivement  les  règles  k suivre  pour  semer, 
élever  et  cueillir  à propos  les  légumes,  les  Heart 
et  l(-s  fruits. 

* Lo  sixième  livre  , moins  long  que  les  autres  , 
roule  tout  entier  sur  les  Jours  bons  on  mauvais 
qu'il  faut  saxolr  eboissr,  sur  les  tems  fâcheux  ou 
propices,  sur  les  astres  et  leurs  influences  favo- 
rabirsou  contraires,  enfin  sur  tous  lesobjetsdoot 


* (i)  « L'ouorato  lerren  ch'aoeor  seggiace 

n Al  ebiaro  Attico  del,  l’autica  Sparta, 

J i>  11  Corintico  sen..  Alesseuc  ed  Argo 

n £ mille  altri  con  lor,  cbe  fur  già  tah, 
y)  Mon  con  tanta  viità,  con  tanta  dogUa, 
n Con  lor  tanto  disnor,  trnoto  il  <mllo 
ft  Sotto  il  Tartaro  gio^o  avrian  tauti  aoni; 
n Mè  io  quel.  iamcMO  nidu  in  coi  da  prima 
ô Quei  grandi  Sdpion,  CamilU  e firuti 
n INacquer  con  tanto  amor,  sarian  dappoi 
• ' >»  Lo  spieUlo  d’Arpia,  Cesan.  e Silla 

» Venuti  a lUMuguinar  k patrie  kggi,  ete.  »» 

• 

Tout  ce  morceau  est  de  la  plus  belle  poésie,  et  de 
la  plus  giaude  éloquence,  et  Ton  tu  trouve  un  grand 
«ombre  d’aussi  beaux,  répandus  dans  lout  ce  poème. 


niSTOIRK  LITTÉRÂIRC  d’itALIE. 

en  peut  tirer  des  pronostics  pou  ries  travaux  cliani* 
^pétres.  Les  préjugés  anciens  et  modernes  sur  cette 
matière,  j sont  mêlés  à^des  observations  justes. 

, Si  ce  livre  n’était  pas  annoncé  dès  le  commence- 
ment du  poème,  on  pourrait  ne  le  regarder  que 
comme  un  long  fragment  auquel  l’auteur,  après 
l*avoir  fait,  n’aurait  pu  assigner  une  place.  Il  pa- 
raît ne  tenir  à rien;  il  n’a  ni  prologue,  ni  épi- 
logne,  ni  épisode  quelconque  ; il  commence  brus- 
quement |>ar  le  choix  des  jours,  et  finit  de  même 
^par  les  présages  qu’ou  peut  tirer,  pour  les  chau- 
getnecs  de  tems,  du  chant,  du  vol,  et  des  diffé- 
rentes habitudes  des  oiseaux. 

Ce  livre,  écrit  d’ailleurs  aussi  élégamment  et 
aussi  poétiquement  que  les  autres,  est  le  seul  qui 
manque  Je  ces  sortes  d’embcliisseinens.  On  a vu 
l’atlentiou  que  l’auteur  a prise  de  les  distribaer 
daus  le  reste  du  poëmc.  Je  voudrais  doauer,  par 
un  morceau  de  quelque  étendue,  une  idéedn  talent 
qu’il  a rais  dans  celte  partie  importante  de  la  poé- 
sie didactique,  de  la  manière  flont  il  lie  ses  épi- 
sodes au  fond  dn  sujet,  de  l’abondance  et  de  la 
facilité  de  son  style,  toujours  clair,  nombreux  et 
plein  d’im.igcs.  J’essaierai  de  traduire,  ou  l’abré- 
geaut,  le  long  éloge  épisodique  de  François  I et 
de  la  France,  qui  est  à la  fin  du  premier  livre. 

Après  une  description  charmaute  des  plaisirs 
dont  jouit  le  véritable  homme  des  champs,  il  s’ar- 
rête, et  se  demande  dans  quel  pays  le  culuvateur 
peut  actuellement  goùler  ainsi,  avec  sécurité  et 
avec  joie,  le  fruit  de  ses  pénibles  travaux.  « Ce 
n’est  plus,  dit-il , dans  le  beau  pays  d'oh  je  suis 
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Hxilë,  ce  n’est  pi  as  dans  ma  chère  Italie’,  depma 
que  vos  (Irapeaax^ô  grand  roi,  s’en  sont  éloignés, 
elle  est  plongée  Hans  le  deoil,  et  livrée  aox  hor* 
reurs  He  la  gaerre  (i).TIas  de  sdreté  daosics  can\« 
pagaes  pour  les  laboureurs  ni  pour  les  bergers. 
Que  le  villageois  italien  foie  donc  désormais  son 
antique  demenre  (2),  qn’il  passe  les  \lpes,  qn’ii  se 
réfugie  dans  le  sein  de  la  France;  qu'il  repose  en 
snreté  à i’ombre  de  vos  ailes,  et  sous  l'abri  de  votre 
Empire.  S’il  ne  tronve  pas  ici  un  soleil  aussi  chaud, 
un  oiel  aussi  pur,  s’il  ne  voit  pas  ces  vertes  collines 
de  la  Toscane,  oh  Pallas  et  Pocionc  onlîenr  plus 
belle  demeure;  s'il  ne  voit  pas  ces  citronniers,  oes 
lanciers,  CCS  myrtes  qui  couvrent  les  cainpagoeo- 
de  Partbenope;  s’il  ne  peut  trouver  ici  les  ondes  ni 
les  rivages  du  Benaco  (3)  et  de  mille  antre  lacs; 
ni  l’ombrage,  ni  les  parfums,  ai  les  agréables  ro- 
chers (gilseog/i  amenl)  qu’environne  et  vient  bai- 
gner la  mer  de  Ligurie,  ni  les  vertes  prairies  et  les 
vastes  plaines  que  le  Pô,  l’Adda,  le  Tésin  arrosent 
et  couvrent  de  ileurs({);  ily  verra  des  rampagues 


(1)  Je  dois  remarquer  que  l’>é/(imanm‘  ue  parle  ?psa 
seulement  ici  en  courtisan,  mais  comme  un  homme 
qui  avait  été,  à Florence  sa  patrie,  du  p^rti  que  Fran- 
çois 1 avait  promis  de  soute  nir,  et  qui  avait  succombe 
dès  que  1 armée  de  ce  roi  avait  repassé  les  Aines. 
( Voy.  la  Notice  sur  sa  vie,  t.  V,  p.  ae.  ) 

(a)  « Fuegasi  lunge  ornai  da)  seggio  antico 
» L’Italico  villan,  trapassi  l'Alpi,  etc.  » 

(3)  Le  lac  de  Garda. 

(4)  Aliasion  aux  irrigations  fécondantes  que  l’o» 
tire  de  ces  ileaves  dans  tonte  la  Lontbardk,  " 
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découvertes  et  fécondes,  qui  s'étendent  sans  Ha- 
jusqn'à  fatiguer  les  regards,  oîi  le  bon  laboureur 
daigne  à peine  se  séparer  do  son  voisin  par  une 
fosse  étroite  on  par  une  pierre  : il  verra  de  char- 
mantes collines,  d'une  pente  si  douce  et  si  agréable, 
séparées  délicieusement  par  de  si  clairs  ruisseaux 
et  de  si  sombres  vallées,  qu’elles  forceraient  d« 
s’arrêter  le  voyageur  le  plus  empressé.  Combien 
ne  verra-t-il  pas  de  forêts  épaisses  et  sacrées,  en* 
vironoéçs,  an  milieu  d'une  vaste  plaine,  non  do 
inootagoes  arides  ou  de  rochers  escarpés,  mais  de 
douces  campagnes,  et  de  plages  riantes  ! . . • 

46  Peut-être  avouera-t-il  encore  avec  surprise 
que  Bacchus,  oubliant  Lesbos,  Rhodes  et  la  Crète, 
y donne  à sa  douce  liqueur  une  sàveoret  des  par- 
fums qu’envierait  l’antique  Falerne.  Cumbieu  de 
fleuves  limpides,  paisibles  et  secourables,  ne  verra- 
t-il  pas  couler,  sans  cesse  chargés  des  trésors  du 
commerce,  et  dont  pas  un  seul  ne  s'indigne  de 
voir  que  ces  riches  fordeanx  osent  lutter  contre 
ses  ondes,  et  remonter  son  coors! .. . Mais  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux  encore,  il  n’y  verra  poiut 
de  volontés  divisées,  ni  de  désirs  avides,  ni  l'a- 
veugle ambition  de  dominer,  qui  détruit  ailleurs 
la  vertu,  la  pitié,  l’honneur  et  la  foi.  . . Il  verra  le 
peuple  rempli  d'amour  et  d’un  véritable  esprit  do 
paix  ; les  seigneurs  les  plus  riches  unis  par  1 ami- 
tié; le  bas  peuple  vivant  ensemble  de  bon  accord; 
chacun  conservaul  sou  bien,  sans  violer  celui  des 
autres.  » 

L’auteur  amène  ensuite  son  villageois  italien 
dans  le  palais  de  nos  rois.  Il  lui  fait  voir  aveo  ad- 
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aiiration  les  princesses  qui  embeUissaient  la  fjo 
mille  royale,  et  le  prince  qai  était  alors  l'espoir  de 
l’Eaipire,  et  cofia  le  roi  magoanimc  qui  souteoait 
encore  le  poids  du  sceptre,  nui»  qui  devait,  dès 
l’année  suivante,  le  laisser  tomber  de  sa  main  (i). 
tt  II  vous  contemplera,  grand  roi,  dit  le  poète, 
oomiue  le  parfait  modèle  des  vertus  les  pJus  nobles 
et  de  tous  les  dons  du  oiel,  vous  dont  le  fécoai 
territoire  repose  avec  sûreté  sous  un  gouverne- 
ment doux  et  tranquille,  tandis  que  tous  les  autres 
sont  plus  agités  que  jamais  par  la  douleur  et  par 
la  crainte  (2).  ull  finit  par  des- vieux  ardens  pour 
que  le  bonheur  de  cette  terre  sacrée, de  oet  asile 
de  tout  ce  qui  est  bon  et  glorieux , soit  éternel. 
C'est  à elle  qu'il ooosaore  ses  vers;  c'est  pour  elle 
qn’il  a osé  le  premier  verser  sur  les  bords  étruriens 
les  eaux  de  cette  source  divine  que  Mautouo  et 
Ascra  connurent  seules  et  dont  elles  burent  sveo 


(1)  La  Coltivazione  fut  imprimée,  comme  |c  l’ai 
dit,  en  x54é,  et  François  1 mourut  en  i547« 

(s)  Il  imite  ici  ces  beaux  vers  de  Lucrèce: 

U Suave  mari  magno,  torbaotibus  œquora  ventis, 

U £ terra  magnusa  alterius  spectare  laborem,  etc.  n 

et  il  en  fait  une  application  hardie  et  poétique,  qui 
agrandit  encore  cette  image  déjà  si  grande,  en  com- 

Sarant  le  territoire  tranquille  de  la  France,  au  mi- 
cu  de  l’agitation  générale,  à cet  homme  paisible  as- 
sis au  bord  d'une  mer  agitée. 

* •  *  * 

U Quasi  uom  cbe  veggia  ia  alto  monte  assiso 
» Dentro  il  cruccloso  mar  Borea  rabbloso 
V Gh'allo  scogHo  mortal  pcrenote  un  legno, 
fi  Che  di  non  csser  qo^riugraxia  il  dafo.*» 
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tant  T^e  gloire.  Mats  il  ésl  tenis  qn’ll  arrête  l’essor' 
r de  sen  conrsier,  qoi  preud  tant  de  plaisir  à s’ë-' 
garer  dans’ ces  douces  campagnes,  qn’il  oe  s’a- 
perçoit ni  de  sa  fatigue  ni  de  la  suenr  dont  il  est 
couvert. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  en  relisant  ce 
morceau  f ^que  j’abrègfe  ici  beauconpj  et  qui,  à le 
prendre  depuis  l’éloge  de  la  vie  rustique,  n’a  pas 
moins  de  deux  cents- vers;  en  reMsanl  un  grand 
nombre  d’antres  morceaux  on  épisodiques  ou  te- 
nant au  fond  même  du  sujet,  dans  lesquels  règne 
avec  une  grande  abondance  et  une  richesse  vrai- 
ment poétique  de  stvle,  une  justesse  de  pensées 
qui  n’est  jamais  sacrifiée  aux  saillies  de  l’esprit; 
en  considérant  enfin  dans  tout  ce  poème  combiea 
il  offre  de  beautés  solides  et  réelles,  je  m’étonne 
qu’un  si- bel  ouvrage  soit  réduit  à une  aorte  de 
succès  d’estime,  et  ne  soit  pas  aotant  que  d’antres 
chefs-d’œuvre  italiens,  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  devrait  être  mis  sur-tout  clans  celles  de- 
là jeunesse,  qni  ftourrait  y étndier  sans  danger  ni 
pour  le  goût  ni  pour  les'raœurs,  les  richesses  de 
la  langue  italienne.  ‘ 

J’ai  dit  qu’il  devrait  être  connu  principalement 
en  France;  on  eu  sait  maintenant  les  raisons;  il 
devrait  l’être  d’autant  plus,  que,  vers  la  fin  du  der-, 
nier  siècle,  on  s’e^t  beancoup  occupé  de  l’agricul- 
ture, et  que  la  poésie  en  a fait  un  des  principanx 
sujets  de  ses  chants;  il  l’est  cepe.ndant  si  peu,  que 
même  les  auteurs  des  trois  poèmes  qui  ont  le  plus 
contribué  à ramener  les  esprits  sur  les  détails  de 
' la  nature  champêtre  , paraissent  l'avoir  ignoré 
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oompHûmettt.  Ton»  (rois  ont  fait  d'agtct’toaguat 
prëfices  où  ils  parlent  ries  poètes  qui  odi  traité 
avant  eaz  île  pareils  sujets;  anono  ne  dit  rieii4t-. 
V AlamannL  •*»  », 

Defille,  dans  le  discoors  prélimioaire  rie  sa  belle 
trarloolioD  des  Géorgiqaes,  annonce  qn'il  ne  peut 
se  dispenser  de  parler  des  poèmes  dont  Virale  a 
fourni  tidée  et  le  modèle.  Mais  de  quels  poèmes 
parle-t-ilf  Do  la  Maison  rustitfue  Ae  Vanière8,des 
Jardins  de  Rapin , qni  sont  en  eflet  de  Tespèce 
dont  il  s’agit;  ensuite  des  Saisons  de  Tbnmpson, 
qui  sont  d*une  autre  espèce , et  des  Saisops  de 
Saint>Lanibert,  modelées  sur  celles  de  Tbompsoo*' 
Il  ne  nomme  ni  n’indique  en  aucune  façon  la  Col- 
tivazione  de  l’iélanianni. 

'Saint'Lambert  lui>mèiiienc  parle, dans snn  dis» 
cours  préliminaire,  que  des  Géorgiques  de  Vir:ple 
et  des  Gétfrffques plus  détaillées  de  Fanières;  biea 
plus,  dans  un  autre  endroit  de  oe  discours,  où  i( 
établit  que  la  poésie  champêtre  est  cultivée  à deuz. 
époques  différentes,  avant  que  les  sociétés  sefor- 
meut  en  grands  peuples,  et  lorsque  ces  peuples  ont 
presque  usé  les  plaisir:^  communs  «iaus  les  grandes 
sociétés  : cc  Je  sais,  ajoute-t-il,  que  l'Italie  n’était 
pas  dans  l’aoe  ou  l’antre  de  ces  situations  lors- 
qu’elle a donné  VAmlnte,  la  Plviis  de  Schns,  elle 
Pastotfdo;  mais  ces  poé'uies  n’ont  de  cb^nupêtre 
que  le  nom,  etc.  » Et  pas  on  mol  du  poè'me  de 
VAlamanni i composé  et  imprimé  en  France,  et 
dont  l'ëditioo  est  nu  des  chefs-d'œuvre  de  la  ty* 
pograpbie  française. 

EnAn  M.  de  Rosset,  qui  a mis  en  tête  de  son 
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po«me  dfl  l’agricaUure  uo  discours  ex  professa  sav 
la  poésie  gëorgiqae^  coasa''re  un  long,  article  à 
Hésiode,  an  plus  long  à Virgile,  d’o{t  il  saut»  brus- 
quemcutà  Rapin  et  à Vanières,  sans  paraître  soup» 
eonner  qu’aucun  autre  poète  géorgique  se  trouve 
dans  cet  intervalle.  Gela  est  surprenant,  sans  doute; 
disons  même  que  lortqn’il  s'agit  de  l’un  destneil* 
leurs  ouvrages  qu’ait  produit  la  poésie  moderoey 
éorit  dans  une  langue  dont  persouoe  ne  conteste  la 
beauté,  que  tout  le  monde  regarde  comme  facile, 
que  bien  des  gens  se  dispensent  d’appreudre  parce 
qu’ils  préteudeot  la  savoir, cela  n’est  pas  seulemeut 
surprenant,  cela  est  encore  un  peu  honteux- 
- Mais  ne  l’est-il  pas  autant,  ne  l’est-il  pas  même 
davantage  pour  les  auteurs  italieos  qui  ont  écrit 
sur  rbisloire  littéraire  de  leur  pays,  de  n’avoir 
point  parlé  dn  poè'me  didactique  qui  tient,parmi 
ceux  cia  XVI  siècle,  la  première  place  après  les 
deux  que  nous  venons  de  voirP  La  Nautica  de  Ber- 
nardino  Baldi  occupe  ce  rang  daus  l’estime  des 
connaisseurs,  et  cependant  Fontanini  ne  l’a  point 
placée  dans  sa  Bibliothèque  italienne  ; le  Quadrio 
en  a donné  le  titre,  et  rien  de  plus  (i);  Tiraboschi 
a fait  uo  long  article  sur  la  vie  de  l’autenr  (2), 
et  ne  nomme  même  pas  l’ouvrage.  Je  dirai  ce  qui 
convient  ici  sur  l’auteur  et  sur  le  poè’me.  Ce  que 
j’y  trouve  d’abord  de  remarquable , est  que  ce 
poète  diflaclique, qui  fut  aussi  poète  bucolique  et 
même  lyrique,  était  sur-tout  un  savant  distingué^ 


(1)  T.  VI,  p.  7i. 

(a)  T.  VII,  part.  III;  p.  69  et  suif. 
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Sa  prmoipale  étuilefut  cellp  «oirnoMeiaote*; 
on  ne  «aarait  trop  montrer  de  u>I«  einu^>\^g  aux 
savansqai  méprisent  le«  be1l«*s-lettre9  et  la  poésie» 
parce  qu’ils  ne  sont  que  savans. 

Bernardino  Baldi  naquit  à Urhin,  le  Cjuin  iSliâ, 
d'uae  anoieone  elillustre  famille  de  Pérouf.e,  Onué 
d'un  esprit  vif  et  pénétrant  » il  montra,  <ié<i  »es 
premières  ëtuiles,  i|u‘il  fit  dans  sa  patrie,  une  io« 
satiab/e  envie  d'appren-lre.  Dirigé  pir  d'Labiles 
maîtres,  il  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  qu'étant  encore  an  nollège, 
il  traduisit  en  vers  italiens  les  phénomènes  d’\ra- 
tus, et  envers  latins  plusieurs  autres  poètes  grecs. 
Il  s’appliqua  ensuite  avec  la  me  oe  'ardeur  aux 
raalhémaliques  , et  fut  envoyé  par  sou  père  » eu 
1573,  à Tuoiversité  de  Pa  lotie,  pour  étudier  ea 
philosophie.  Il  joignit  alors  à ses  premières  études 
celle  de  plusieurs  laiigacs  vivantes,  de  l’allemand, 
du  français  et  du  provençal:  soit  qu’ayaut  trouvé 
à Padoue  de  jeunes  étudians  de  toutes  oesoatioos, 
il  voulut  simplement  se  mettre  eu  état  tPentendre 
et  de  parler  leur  langage  (1),  soit  par  la  raison 
plus  noble  qu'ayaot  dès-lors  écrit  en  lailo  un 
Traité  des  machines  de  guerre  (1)  , soo  o«m  se 
répamlîi  au-<lelà  des  \lpet,  et  qu’il  crût,  oomine 
le  dit  Bayle  (5),  «qu'il  était  de  fa  bienséance  de 
savoir  la  langue  de  ceux  doot  U avait  acquis 
M l’adection.  » 


(i)  Mémoire»  de  Nieeron,  V XXXIX,  p.  35y. 
(s)  De  tarmenlie  beUicis  et  eontm  ùsirentorihus. 
(3)  Article  Bauhis  ( fienurdas  ). . 


Digilized  by  Google 


28 


HISTOIRE  tJTTÉHAlRE  d’iTALI».’ 


La  ppsle  le  chassa  fie  PaHone  en  ^ .'>76;  il  re- 
tourna contiunerses  ëtofles  à Urbin,  Il  les  suivait 
avec  une  activité  infatigable.  Tout  le  jour  et  une 
partie  de  la  nn»t  y étaient  employés  ; et  pendant 
Phenre  des  repas,  il  étudiait  encore.  Ce  qui  eât 
suffi  pour  en  occuper  plnsieiirs  autres,  n’était  que 
son  délassement.  Les  mathématiques  étaiçnt  le‘ 
principal  objet  de  ses  travaux,  et  sa  réputation  y 
était  «léjà  si  grande,  que  D.  Ferrante  on  Ferdi- 
nand Il  de  Gonzague,  duc  de  Guastalla,  l’appela, 
auprès  de  lui  en  qualité  de  in  ithéinalioien , et  l’y 
fixa  par  nn  traitement  avantageux  (1):  ce  fut  là 
que  Baldi  composa  plusieurs^  sa  vans  ouvrages, 
tels  qu'un  Commentaire  sûr  les  mécaniques  d*A-^ 
ristote  (2),  un  snr  Vilruve,  on  forme  de  vocabu- 
laire ( >),  et  plusieurs  antres.  Une  question  «'est  • 


(i)  t68o. 

(s)  In  mechanica  ArUtoteUs  prohlemata  exercila- 
tiones.  Le  P.  Grassi,  dans  son  Itatdus  redwiviu,  ea 
cite  une  édition  faite  en  iô8a;  il  en  a paru  une  autre 
à Mayence,  i6ai , in  4°.,  adjecta  succincta  narra- 
tione  de  auctoris  vita  et  scrtplis.  Cette  narration 

3ui  contient  beaucoup  de  particularités  inlérCfsantes 
e la  vie  de  Baldi,  consiste  en  une  lettre  latine  de 
Fakrizio  Searlonçiniy  son  contemporain- 

(3)  De  verbprum  Fitruvianorum  significatione  y 
aiee  perpétuas  in  Jf  Fitruvium  commenïarfua;  ac- 
cedit  vita,  Fitruvii,  eodem  Baldo  auctore,  imprimé 
à Augsbourg,  i6ia.  in  4®*j  réimorimé  sous  le  titre 
de  Lexicon  Fitruvianum,  «lans  1 édition  du  Filru-\ 
vius,  cum  notis  variorum,  Elzeyir , 164Q , in  fol,, 
avec  un  auirc  ouvrage  de  Bnldiy  intitulé  Scanullt 
impures  f'itruviani,  qu’il  avait  aussi  publié  en  i6ia, 
et  dans  lequel  il  donnait  une  explication  nouvelle 
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élevée  relaùvemeat  à cett«  ëpoqae  de  la  vie  «le 
Baldi.  Ferdinand  voaiatdl  l’eaiineaer  avec  lui  en 
1 58 1 , dans  an  voyage  qu’il  fît  en  Espagne?  ci  B«l£ 
étant  tombé  malade  à Milan,  y fut-il  recueilli  par 
S.  Charles  Borromée,  ooole  de  Ferdinand,  justp'h 
re  qn'il  pdt  rotoorner  à Gnastalla?  on  bien  ne  l’a» 

d’un  passage  de  Vitrave , au  sojet  des  seamtüi  im- 
pares  ( ornement  d’architecture  qui  fait  partie  des 
stylobates  ).  La  vie  de  f^iiruve,  par  Baltii,  a été  in« 
sérée  par  le  marquis  Poleni,  dans  ses  Exercitatianea 
f^itruvianœ  secundrr.  Padoue,  1789  , in  foU  On  la 
retrouve  dans  la  bonne  édition  de  Vilruve,  donnée 
à Strasbourg  par  la  société  typographique,  1807,1» 
8*^.  Ce  travail  de  Raliii  sur  Vitruve , et  un  sonnet 
qn’il  adressa  à Vespasien  de  Gonzague,  duc  de  Sa* 
bionette  , snr  Vétude  'ut  l’application  qne  ce  prince 
faisait  des  priTCtpcs  du  même  aulear,  en  faisant  b&tir 
sa  ville  ( Voy.  ci-dessus  , t.  IV,  p.  10a.).  ont  fait 
croire  à quelques  auteurs  que  Ferdinand  de  Gonzague 
avait  été  obligé  de  le  céder  à Vespasien  ; que  celui  -ci 
l’avait  retenu  auprès  de  lui  pour  qu’il  lui  expliquât 
Vitruve,  et  que  c’était  ce  qui  avait  fourni  k Raidi 
le  sujet  de  son  commentaire.  /tfazzuchelU  est  de  cet 
avis  [SertU  d’ hal.^  t.  Il,  part.  I,  p.  118.).  D’autrrs 
ont  prétendu  réfuter  ce  fait,  en  prouvant  que  Baldi 
recevait,  dès  i58o,  les  honoraires  de  sa  place  auprès 
de  Ferdinand}  c’est  l’opinion  dn  P.  irenée  , 

suivi  et  cité  par  Tiraboschi,  t.  Vil,  part.  III,  p.  71  j 
mais  ces  deux  faits  n’ont  rien  de  contradictoire-  Les 
deux  princes  étaient  liés  par  l’amitié  comme  par  le 
sangi  iis  Avaient  le  même  goût  pour  I. s mathémati- 
ques; mais  Ferdinand  peut  avoir  cédé  Baldi  k Ves« 
nasien , pendant  qu’il  en  eut  besoin  pour  exoKquer 
Vitruve  ; et  les  deux  villes  de  Sabionette  «t  .le  Gua- 
stalla, l’une  sur  la  rive  gauche  du  PA,  r<autre  sur  la 
droite,  sont  si  voisines , que  c’était  à peine  qui  ttar 
l’uac  que  de  passer  dans  l'autre  quelques  mois. 
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t-on  point  coufomla  iv6c  Bernardino  Baîdiiti,  qni 
était,  coiwme  loi,  nialhënaalicien,  philosophe  et 
poêle  âu  service  do  duc,  et  qui  fut  aussi  malade 
h cette  méaae  ëpoqoe?  Tiraboschi  est  de  çelte> 
dernière  opioiou,  qui  n’èst  point  celle  des  antres 
biographes  de  Baldi;  et  il  s'appuie  sur  nne  lettre 
écrite  parle  doc  lui-ruème,  an  sujet  de  Baldinî  (i)â 
mais  ce  fait  n’est  d'aucua  intérdt  pour  noos» 

Le  premier  qai  apporta  un  changement  dans 
la  vie  de  Baldi,  depuis  fut  établi  dans  cette 
cour,  fut  sa  nomination  à l'abba^e  de  Guastal- 
la (2) , en  i586.  U avait  alors  33  ans,  et  n’avait 
jamais  songé  à entrer  dans  l’état  eîclésiasliqne  ; >1 
en  prit  Thabit,  reçut  les  ordres,  et  ce  qni  ne  va 
pa^  toujours  avec  l’habit  et  avec  le  titre,  il  prit  en- 
lièrement  l’efprit  de  son  nouvel  étal.  Diis  ce  mo- 
ment il  s'appiiqaa  tout  entier  à l’étude  du  droit 
canon,  des  pères,  des  rouciles,  et  des' langues 
orientales,  sans  en  excepter  l'arabe  (3).  Il  apprit 
aussi  la  langue  solavone;  enfin,  il  avait  tant  d’ar» 
tlcur  et  d’aptitude  pour  l’élude  des  langues,  qu’il 
en  possédait  jusqu’à  douze,  tant  mortes  que  vi- 
vantes (4)>  Les  nidthéniatiques  l’occapaient  ceç 

(i)  Tirâb.,  ub.  sup.,  p.  71.  ^ • 

(a)  Ce  n’était  point  une  abbaye,  tuiûs  une  simple 
«rebiprétrue.  Elle  vint  à vaquer.  Ferebuand,  voulant 
la  dooner  à Baldi,  obtint  du  pape  iqoe.  le  chef  de 
cette  égHse  eût  le  titre  d’abbé  séculier,  et  qu’il  fut 
établi  un  chapitre  de  chanoines.  ( P.  ireaee  Affh ^ 
Jst.  délia  citta  e dur.au>  di  Guastalla,  t.  iil,  p.  8d.  ) 

(JJ  Bayle,  article  Bern.  Balous. 

(4)  Crescimbeni,  t.  IV,  p ia6,  lui  en  donne  seize': 
mais  l'iusci'iptioa  gravée  sur  sou  tombeau,  porte  lit^ 
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pcorlaot  toujonrs;  il  écrivit  ainri  en  iulien  U rie 
du  bavant  malhëiodtioieu  Frëilério  Comandino, toa 
compatriote,  dont  il  avait  pris  qaelqncs  leçons 
dans  sa  jennesse.  Cette  vie(i)  loi  Ht  naître 
de  composer  celles  de  tous  les  matbëmatioiens  oé> 
lèbres,  depuis  Thalèt  de  Milet  insqo’i  ComanJini 
meme.  Il  y travailla  pendant  donse  ans  , mais  les 
demr  volomes  m folio  qo‘il  en  avait  faits  (a),  sont 
demeurés  inédits. 

Dans  un  voyage  et  on  sëjonr  asses  long  qo’il  fit 
à Rome,  il  obtint  le  titre  de  proloootaire  aposto^ 
liqne.  De  retour  i son  abbaye , il  y véoot  paisi^ 
blemeot  peodaut  plusieurs  années;  on  remarqué 
ensuite  quelque  agitation  dans  sa  vie.  Il  demande 
au  duc  la  per  nlssiou  de  résilier  abbsye  ; il  va 
souvent  vVe  GoastaWa  à Grbtn;  il  retourne  à Rome, 
y séjourne  deux  ans,  anprés  du  cardinal  Cinzio 
Aldobrandini t qui  fait  tous  ses  efforts  pour  se 


téraleuient  : XI / Unguartun  ptritia,  eacjrelop,edia  et 
euthymia  insignito.  ( Maxzucbelli,  ub,  tup.y  p.  i r^.  ) 

(i)  Elle  est  imprimée  dans  le  GiornaU  de’  LeUe- 
rati  dAtaliot  t.  XlX,  p.  i^o  et  suiv.  La  date,  mar- 
quée à U fin,  porte  aa  novembre  1587.  MazzueheUi 
s’est  donc  trompé  en  disant,  uotte  tio)  de  son  ar- 
ticle, que  BaUii  l’écrivit  i Urbin  en  1876,  après  son 
retour  de  Padoue , quand  la  peste  l’en  eut  ciiassé. 
Comandino  était,  en  effet,  mort  l’année  prérédeute; 
mais  d’après  cette  date,  écrite  par  1ui-m<^me, 

il  n’en  écrivit  la  vie  que  depuis  sa- nomination  à l’ab- 
baye de  Guastalla. 

(a)  C’est  <iiJ  abrégé  de  ces  deux  folumes  qui  li  été 
pnblié  sous  ce  titre:  Cronica  de'  MatematicifO  veto 
Æpitome  delC  isloria  délié  vite  loro»  In  Urbino,  p*x 
Antuoio  Moaticclii,  1707,  m 4°. 


^ t 


5a.  * BISTO IRC -jLlTTÉK Aine  d’italir. 

l’attaohcr.  A peine  revenu  à Guastalla,  il  se  rend 
a Venise,  où  il  fait  imprimer  plusieurs  île  ses  ou- 
vrages; il  obtient  enfindu  dnoFerdiiiand  sa  retraite 
à ürbin,  sa  patrie:  mais  o’est  pour  retourner,  en 
i6i2, à Venise,  complimenter,au  nom  du  due  son 
souverain,  le  nouveau  doge  ,\ndr<i  Nummo,  Par- 
venu, peu  de  lems  après  , à remettre  son  église 
entre  les  mains  d’un  successeur , il  espérait  jouir 
de  quelques  années  de  repos,  et  achever  à loisir 
plusieurs  ouvrages  commencés;  mais  en  1617,  un  h 
Thume  opiniâtre,  ou  un  catarrhe,  le  conduisit, 
après  quarante  jours  de  souffrances,  au  tona- 
beau  (1).  ' \4 

H Peu  de  savans  ont  réuni  une  aussi  grande  va- 
riété de  connaissances,  parce  qu’il  eu  est  peu  qui 
joignent  à une  anssi  grande  étendue  de  sagaoiti§ 
d esprit,  une  telle  ardeur  pour  l’étude.  Sa  vie  était 
aussi  exemplaire  que  laborieuse.  «Il  était,  dit 
Ba^le(2),  firrt  dévot,  non  seulemeift  pour  un  ma-  1 
tbémalioien,  mais  pour  no  booame  d'église.  Depuis  | 
quM  fut  abbé  de  Guastalla,  l’emploi  qu’il  fit  de  ^ 
ses  richesses  ne  fat  pas  moins  louable  que  celui 
qu’il  faisait  de  sou  lems.  II  était  généreux,  chari- 
table, d’uue  grande  simplicité  de  mœurs,  et  ce- 
pendant magnifique;  son  église  et  plusieurs  autres 
temples  furent  embellis  à ses  frais,  d’autels,  de 
statues  et  de  riches  oruemens.  Il  laissa  un  graad 

(1)  Le  17  octobre.  Dans  son  épitaphe,  dont  j’ai 
parlé  ci-des.sus,  on  a fait  une  faute  qui  a pu  trom- 
per sur  la  date  de  su  mort;  ou  a transposé  lieuJS 
chiffres  romains,  et  mis  MnxavJi,aa  lieu  de  mocxvii. 

(a)  U^i  supra.  . • . “ 
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» 

Membre  cVnuvrages  de  tout  genre  et  ear  toote* 
Bortes  de  sajets,  qni  n'ont  pas  tons  ët^  imprijoët. 
Crfscimieni , qui  avait  écrit  sa  vie,  dit  les  avoir 
vus  tous , et  en  avoir  compté  prèa  do  ccot  (i). 
Mazzuchelli  en  cite  vingt  imprimés  et  vingUhail 
restés  manuscrits  (2);  mais  il  ne  oompio  que 
comme  un  seul  ouvrage,  un  recueil  publié  en  1 5q-i, 
qui  en  couticnt  plusieurs  (3),  et  entre  autres  le 
pcëme  de  la  Nautica,  qui  nous  a donné  occasion 
de  nous  occuper  de  son  auteur. 

Crexcimbeni  met  ce  poeme  au  nombre  <ie  ceux 
que  Rernardino  Baldi  produisit  dans  un  âge 
mùr(i)  ; il  se  trompe:  ce  fut  une  des  premièrea 


(i)  Loe,  cit. 

(•y  C’est  le  nombre  même  que  lui  attribue  son  épi- 
taphe rapportée  ub.  supr.  On  y b’f:  Jngenii  ntnnu- 
mentis  xLvm  rclictis.  Outre  les  ouvrages  cités  ci- 
dessus,  on  remarque,  dans  la  liste  des  imprimés,  plu- 
sieurs traités  de  mécanique,  traduits  du  grec,  avec  des 
notes,  quelques  autres  ouviages  savans;  et,  parmi  ceux 
qui  sout  pjremcnt  littérains  et  politiques,  un  petit 
Xe*:ueil  intitulé  li  i.anro.  Scherzo  niouanile , produc- 
tion de  la  première  jeunesse  de  l aurrur,  dont  je  par- 
lerai en  traitant  de  In  poésie  lyrique. 

(3|  Ce  recueil,  imprimé  à Venise,  in  40.  , e|  in- 
titulé Versi  e prose  di  tlonsig.  hernat  dino  VaLU 
da  LJrhino  , abbale  di  Swuaslalla , conliiut  |0  en 
vers:  />a  N -U^ica,  l'  ^he  miste,  i sonetti  romani, 
le  rime  varie,  la  fa^'ola  di  Leandro  di  Uuseo; 
en  prose:  l ’n  Dinlogo , délia  dignuà,  l’arciero  o vtro 
délia  felicilà  fiel' principe,  Dialogo  , la  descrizione 
del  Palazzo  d* Urbino,  cenlo  Apologi. 

(4)  Après  avoir  parlé  d’un  autre  |wtit  recocîl  f U 
liÇiuro  ),  dans  lequel  il  dit  {ue  l’aul<  \ir  raoutrail  .léjà 
qu’il  savait  joiaurc  le  goût  des  modernes  an  jng»-, 

y-  3 ■ 
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productions  de  sa  jeunesse.  Baldi  le  dit  positive- 
nient  lui-même  à la  fin  de  son  pQëme.  «C  est-là, 
dit-il,  tout  ce  que  j’ai  pu  écrire  et  rassembler  sur 

cet  art  audacieux,  lorsque,la  joue  à peine  couverte 

encore  des  premières  fleurs  de  Tage,  je  passais  les 
jours,  sur  les  bords  du  fleuve  paternel , dans  le 
doux  loisir  des  Muses  (i).  »*  I»  composa  douo  /a 
ISautica,  ainsi  que  ses  ëglogues,  dont  la  dernière 
sur-tout  est  un  des  modèles  du  genre  (2),  et  pres- 
que toutes  ses  poésies,  avant  d'être  envoyé  a 
oiTersilé  de  Padoue,  c’est  à dire  avant  l âge  de 
vingt  ans.  Rien  n’y  ressemble  cependant  aux  pre- 
miers essais  d’un  jeune  homme;  tout  y sent  la 
malurité. 


ment  des  anciens,  ü «joute:  «Ma  molto 
n di  poi  nelle  altre  poesie,  che  priasse  an  ma 
ü Sri  tra  le  qaali  la  Nautica  scntla  m vcrsi  saol- 
V ti,  etc.  *»  (T.  IV,  p.  laè.  ) 

fat  U Ouest’è  quanto  ne  scrissi  e ’nsieme  accolai, 

' ' n Mentre  a peua  vestito  anco  la  guauaa 

n Ue’  primi  fior,  là  sovra  ü palno  fiume,  , 

« INe  1 otio  de  le  Muse  i dl  trahea.  « 

j riautica,  lib.  IV , su  I fine.  ) 

h\  Cette  dernière  é^ogue,  intitulée Cefeo 
m,  îut  écrite  avant  la^autica,  ou  au  moius  lorsqn< 
l'auteur  y travaillait  encore,  comme  le  prouvent  ces 
vers  de  la  fin  ; 


((  Si  dicea  seco  il  poyero  Celeo  . . , 
t,  Ouand’io,  cui  men  di  lui  1 oüo  ironspiace 
„ Fer  non  pei  der  il  tempo,  a dir  m aconsi, 

„ Corne  industre  nocchier  quel  legno  formti 
„ (_he  de’  gmdar  per  non  aegnate  vie.  » 

Ces  deux  derniers  vers  sont  les  deux. premiers  de 
la  ^autica. 
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Uaus  scs  quatre  livres,  écrits  eu  versi  seioUi , 
l’autear  traite  <le  tout  ce  qui  regarde  l'art  ilc  cons* 
truire  no  vaisseau,  de  le  couduire  sur  les  lucrs  , 
daus  le  calme  et  dans  la  tempête;  des  connais* 
snnees  nécessaires  au  navigateur  , des  pays  où  il 
doit  aller  cbercUer  les  denrées  précieuses  qui  sont 
des  objets  d'échange  et  de  oommeroe;  en  ou  mot, 
de  la  navigation  dans  toutes  ses  parties,  telles  du 
moins  qu'elles  étaient  an  teius  où  il  écrivait.  11  se 
borne  sagement  à ce  que  son  titre  aimonec,  et  ne 
fait  pas  entrer  dans  son  poé'me  tout  ce  qui  s'est 
passé  sur  la  nier,  et  uiêine  sur  la  terre  (s).  La  na« 


(i)  On  verra  peut-être  ici  une  alluaioo  à uu  potime 
français  de  quelque  célébrité,  dont  l'auteur  a expié, 
par  une  mort  fuiiestr,  les  torts'  d’une  vie  (>eu  digne 
de  ses  talcus.  En  vOi-t,  le  poéoïc  de  La  JYat'igaUon  , 
quoique  les  trois  premiers  chants  aient  etc  refondus 
tu  un,  contient  encore,  daus  ce  seul  premier  chant 
de  la  seconde  édition,  une  foule  d’ohjcts  qui  ne  tien* 
nent  que  de  loin  au  sujet,  tels  que  la  description  de 
l’ancienne  Egypte,  les  guerres  puuioues  , les  guerres 
civiles  de  Rome,  la  translation  de  1 Empire  romain, 
les  irruptions  des  Barbares  en  Italie,  la  famine  qui 
acheva  la  ruine  de  Rome  , il  qui  précipita  la  déca* 
dencc  des  arts.  Presque  tous  les  cinq  autres  chants 
sont  chargés,  dans  là  même  proportion,  de  pareil* 
accessoires,  en  sorte  que  le  sujet  disparaît  à chaque 
instant  sous  les  digressions  épisodiques,  (.'était  ce* 
pendant  Li  ce  un  poeme  didactique  que  M.  Estaéuard 
avait  d’abord  compte  faire,  puisqu’il  se  discalpe,  dan* 
«ou  discours  préliminaire  ( première  éd.,  Paris,  i8o5, 
a vol.  in  8^,  j.  du  reproche  d’j  avoir  fait  entrer  rbis«* 
toire  de  la  navigation,  par  I exemple  des  poëmcs  di- 
dactiquea  les  plus  celélires,  on  l’on  trouve  auMÎ  l’his* 
toire  des  arts  sur  lesquels  ils  sont  éciits;  dans.Us 
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vigatîoD  D'est  pas  an  simple  épisode  de  son  oa- 
vrage^  elle  ea  est  véritablcmeat  le  siijetf 

Des  différentes  espèces  de  vaisseaux  que  l’iadua' 
trie  et  le  besoin  créèreal^  l’auteur  déclare  d’abord 
qu’il  laisse  à part  les  plus  petits,  pour  ne  parler  que 
de  ceux  qui,  par  leur  niasse  et  par  leurs  mauoea— 
vreSj  peuvent  résister  aux  flots  irrités,  fendre  des 
mers  lointaines,  et  servir  soit  an  commerce,  soit 
aux  combats.  Il  divise,  déflnit  et  décrit  ces  espèces 
diverses,  et  enseigne  à les  construire  selon  les  ^ 
divers  besoins.  Il  s'arrête  particulièrement  à la 
structure  des  galères  ou  trirèmes,  qui  ctaieut  en«> 
core  d’un  grand  usage  dans  les  combats  de  mer. 
Les  devoirs  et  le  choix  d’un  bon  pilote,  ta  descrip. 
lion  d'un  port  sur  et  commode,  d'un  bon  chantier 
de  cqpatraoliooÿ  d’ôn arsenal,  toua  cea  détails  qui 
pa^raisseni  jpou  favorables  à là  poésie,  sont  oepea* 
«jNin't  traité»  d*doe  manière' très-poétique.  Ils  ont 
dejenrienx,  p’ir  eux-mêmes,  qn’ils  nous  instruisent 
de  l'état  o&  l’art  de  construire  et  de  uaviguer  était 

' I ] ' I 

Géo^giques,  l’histoire  de  l’agriculture;  dans 
poétique  , celle  de  la  poésie  depuis  l’ocigiue  des  so- 
ciétés, etc.;  mais  dans  l’ Avertissement  de  sa  seconde 
édition  ( Paris,  ï8o6,  i vol.  in  8®.  ),  il  assimila  son 
poème,  pour  le  genre  seulement,  à d’autres  qui  sont 
moins  réellement  didactiques,  etif-se  crut- autorisé  à 
ne  pas  assigner  un  genre  déterminé  à son  ouvrage  , [ 
parce  que  le  genre  des  Métamorphoses  d'Oride,  du 
poème  de  Lucrèce,  et  de  ceux  de  Pope  et  de  Louis  I 
Racine,  ne  l’est  pas.  Je  ue  dis  point  qu’il  ait  eu  tort, 
mais  je  crois  pouvoir  dire  que  Baldi^  qui  s’est  borné 
à vouloir  faire  sur  l’art  de  la  navigation  un  véritable 
poème  ^dactique,  a eu  raison. 
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ftlors*  des  noas  que  Ton  donnait  aux  vaisseaux  do 
guerre  et  de  commerre,etdp  plusieurs  manoeuvres 
qui  sont  inconnues  aujourd'hui. 

Un  seul  exemple  fera  voir  comment,  [sans  em« 
ployer  dans  ce  livre  aucun  épisode,  le  pocte  par* 
vient  à l’animer,  et  à le  parsemer  en  quelque  sorte 
de  poésie.  Après  avoir  prescrit  de  donner  à chaque 
espèce  de  navire  une  construction  ailaptée  an  ser* 
vice  qu'on  en  attend  :•«  Je  propose,  diuil,  au  oons* 
tnictenr  que  j’Inslrnis,  l'imitation  d’une  sage  mai* 
tresse  qui,  dans  ses  merveilleux  ouvrages,  n’em* 
ploie  jamaisaucuoe  partie  qui  y soit  placée  en  vain. 
Pour  que  le  taureau  oonrageux  fut  indomptable 
Rux^travaux , eHe  liii  donna  un  col  et  des  Qanes 
armés  de  nerfs  vigoureux  et  de  larges  ossemens;et 
quand  elle  voulut  que  le  léger  léopard  égalât  par 
sa  vitesse  l'oiseau  et  la  flècherapide,  die  lui  donna 
des  membres  déliés  et  dégagés  de  tout  poids  inu- 
tile. Eh  ! ne  croyez-vons  pas  voir  dans  chaque  na- 
vire an  animai  marin  qui  traverse,  en  uageant, les 
liquides  plaines.**  Ne  trouvez-vous  pas  (s’il  m'est 
permis  de  comparer  des  chose.;  aussi  inégales) 
que  les  vaisseaux  ressemblent  à. ce  petit  pclsson 
qui,  se  servant  à lui-nième  de  mât,  de  voile,  de 
jJilote,  de  rame  et.de  gouvernail,  parcourt  les 
mers  dans  sa  conque  native  (i)?  L'homme  sage  ne 

(ï)  • • _ • • • « Hor  che  non  sembra 

» Ogni  legno  a veder  marina  bel  va, 

M C.bc  i liquidi  sentier  varchi  natandof 
» Forse  non  è (separeggiar  mi  lice 
O Cose  si  disuguah  ) il  picciol  pcsce 
9 A le  nayi  simil,  ch’a  se  medeemo 
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doit  laisser  aucon  objet,  qoclqoe  vil  qu’il  soit,  sans 
J’observfr.  Souvent  oa  a vu  le  ]>Ius  petit  exemple 
ocrrir  la  route  à de  grauds  travaux.  Que  celui  qui 
rcfuseraitde  le  croire,  regarde  quel  fut  sur  l’esprit 
du  premier  observateur,  Keffet  de  cette  creuse 
demeure  que  bâtit  pour  ses  petits  la  voyageuse 
hirondelle,  lorsqu’elle  ramène,  en  gaaouillaat,  la 
saisou  des  fleurs.  Il  voulut  imiter  cet  exem()!e-; 
jtveo  de  la  fange,  des  feuilles  et  des  joncs,  il  se  fa- 
briqua d’abord  une  humble  cabane;  et  ce  premier 
essai  apprit,  avec  le  cours  des  auuëe8,aux  autres 
hommes,  à élever  des  tours  , des  palais,  des  am- 
phithéâtres et  des  temples  (i),.  Que  la  ualuresoit 
dooo  votre  guide,  lorsque  l’art  n'est  pas  aé,  ou 
lorsqu'il  est  enfant  et  faible  encore. 

Le  second  livre  indique  au  navigateur  quelles 
études  il  doit  faire,  quelles  conoaissanoes  il  doit 
avoir.  Pour  se  diriger  sur  les  mers,  à travers  les 
dangers  qui  le  meoacetit,  il  faut  qu'il  counaisso 
parfaitement  les  astres  qt  les  signes  célestes , les 
rivages,  les  écueils  elles  ports,  le  flux  et  le  reflux 

» Arbor,  vêla,  aocchier,  timone  e remo, 

» T rascorrè  il  mar  ne  la  natia  sua  couca  f n 

(i)  «E  chi  np'!  crede,  miri 

» L’ingegno  di  colai  che'!  cavo  albergo 
» Miré,  che  ’ntesse  ai  pargoletti  6gU 
n La  vaga  rondinella,  allor  che  àdduce 
n Garritia  s«co  la  atagi«n  de’-fiori.*  - 
» Questi  di  fiingo  pvia,-di-fr(radi  e giunehi, 

» Quell’csempio  imitaQdo,  il  primo  humile 
» Tugurio  fabbricossi,  onde  oon  gli  anni 
» Appreser  gli  altri  poi  d’alsare  al  cielo 
n Torriÿ  paUzzi^  amphiUatri  e ternpj*  n 
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dei  U mer,  Ves  vents  régnliers  et  irrégofiers;  les 
signes  qui  annoncent  l’orage,  et  cens  qui  présagent 
retonr  (In  bean  (ems.  Ce  lirre  est  une  suite  oon> 
tinne  He  Hesoriptioos.  L’aateor  m tnis  beaoooup 
d’art  à les  entrettfêier  de  traits  poëtiqnes,  qni  tes 
enrichissent,  sans  trop  distraire  l’attentiondo  lee* 
Heur. Le  retour  dueatnie,  qui  tarmineeetle  partie 
de  ses  leçons,  loi  fournit,  en  forme  d'épisode, on 
‘tableau  mjtbotogiqne  fort  agréable;  o’est  latriom* 
'phede  Vénus,  parcourant,  après  un  orage,  l'em- 
'pire  des  mers,  ob  elle  est  née.  Ce  poème,  et  la  plu- 
part de  ces  pnëmes  didactiques,  sont  animés  par 
les  fictions  de  la  mythologie.  C’est  aux  dieux  de 
Vantique  Olympe?  qoe  les  poêles  adressent  leurs 
invocations;  oestoét  qu’ils  (ont  aÿr;  oWàleur 

-inflneuee' quflès^ovhnettent  todtea  lee  psnrtiesdela 
nature  qui  se  préseotenl  sous  leurs  pinceaux.  En 
-lisant  leurs  poèmes,  ou  les  croirait  tous  écrits 
<lans  l'anoienne  Rome; on  les  prendrait,  du'moins 
-dans  tous  ces  morceaux,  qui  sont  assez  fréquens, 
pour  «les  tradnctions.  Sans  dOnte,  il  y aurait  des 
reproches  à leur  en  faire;  plus  sâretiieot  encore, 
ils  auraient  des  excuses  à donner;  mais  sans  m’en* 
gager  ici  dans  les  reproches  ni  dans  les  excuses , 
c’est  un  fait  que  je  me  contente  d’observer. 

te  Le  tems  est  enfin  venu  ob  le  poète  doit  ex- 
pliquer conimeot  'le  oavigalenr  peut  défendre  son 
frêle  vaisseau  des  périls  qni  l’environnent,  et  par 
qnel  art  il  doit  et^n  revenir  vainqueur,  heureux 
et  chargé  de  richesses,  n Tel  est  le  débat  du  troi- 
sième livre  (i),  et  telle  est  eh  effet -la  matière  qu’il 


fv)  U 11  tempo  è giunto  ornai,  ch’io  spieghi  «orne 
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embrasse.  La  marche  continoe  «ren  être  ferme  et 
régulière.  Le  style  en  est  toujours  poétique,  mais 
peu  chargé  dVrnemens,  et  de  courtes  digressions 
en  sont  les  seuls  épisodes.  Par, exemple,  si,  dans 
un  voyage  de  long  cours, le  vaisseau  doit  être  tou- 
jours armé,  toujours  en  état  de  repousser  l’attaque 
des  brigands  des  mers,  ne  le  faut-il  pas  aussi,lors 
même  qu’on  ne  fait  que  côtoyer  l’Italie,  puisque 
ses  bords  sont  infestés  par  des  scélérats  avides  d’or 
,et  de  sang?  Cette  question  amène  des  plaintes  pa- 
thétiques sur  l'état  malheurenxoùétaitalors  l’Ita- 
lie, déchue  de  son  ancienne  puissance,  ravagée, 
déchirée,  asservie;  ses  fleuves,  ses  moindres  ruis- 
seaux gonflés  du  sang  de  ses  enfans,  amènent  à 
leur  tour  le  souvenir  d une  terrible  inondation 
du  Tibre,  qui  avait  renversé  les  templei, les  théâ- 
tres et  les  tours.  Il  fallait  qu’en  effet  cette  inon- 
dation qui  avait  ravagé  Rome  en  1 55o,  après  tant 
d’autres  désastres,  eut  été  bien  terrible,  etqn’elle 
eut  laissé  de  bien  profondes  traces  dans  les  imagi- 
nations italiennes,  puisque  Baldi  , né  vingt- trois 
ans  après,  et  qui  devait  avoir  au  moins  dix-sept 
ou  dix-huit  ans  lorsqn’ilécrivait  son  poëme,  parle 
comme  d’nue  plaie  récente  d'un  événement  arrivé 
depuis  quarante  ans  (i). 

» Difenda  il  marinar  da'  gravi  rischi 
» De  l’onde  il  fragil  legno,  e con  quai  .irle 
n Vittorioso  alfiii  torni  e felice, 

V Di  ricche  merci  onusto,  al  patrio  albergo.  is 

(i)  Entre  cette  inondation  de  i53o,  sous  le  pon- 
tificat de  Clément  Vil,  et  une  autre  de  1698  , sons 
celai  de  Clément  Vlll,  qui  fut  peut-être  encore  plus 
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’ Une  (ligr«8»ioa  d’nne  antre  eapèee , roaia  qni 

• ressemble  no  pen  trop  nu  lien  contoma,  est  !• 

• parallèle  fait  dans  oe  même  livre  entre  la  vie  la* 

• borieuse,  mais  tranquille  et  sûre,  qne  mène  le  onl* 
-'tivatenr,  et  celle  è laquelle  se  condamne  le  navi* 

• gaieor,  qne  le  désir  d’amasser  des  richesses  entraîne 
: au-delà  des  mers.  La  description  d’nne  tempête 

et  des  raanœnvres  qn’on  doit  opposer  à ses  foreurs, 
n'*e8t  ni  on  épisode  ni  même  une  digression  ; elle 
est  inhérente  an  sujet,  et  o’est  encore  ce  sajct 
même  qui  exige  que  le  précepte  soit  ici  en  images 
et  CO  tableaux. 

La  mer  apaisée,  les  périls  évités,  les  vaisseaux 
'entrés  au  port,  sur  une  plage  étrangère, il  faut'sa* 
voir  employer  le  tems,  en  alteodaot  le  retonr; 
les  amusemens,  les  jeux  ne  sont  pasioter'^its,  sur* 
tout  ceux  qui  exercent  encore  les  marins  en  les 
nmosaot.  De  ce  nombre  est  la  course  des  vain» 
seaox,  où  l’on  propose  «les  cooronoes  aux  pilotes 
et  anx  matelots  les  pins  prompts  et  les  pins  adroits. 
La  description  d’nne  fête  pareille  termine  le  troi* 


forte  (Voy.  Muratori,  Annali  îtaliay  i53oet 
1598.  ),  il  n’y  en  rut  aucune  d’asseï  remarquable 
pour  que  l'on  y puisse  appliquer  cet  endroit  du  potOM), 
publié  en  1690: 

« Dicaloil  Tebro,  che  piangendo  indamo 
n We  gli  antri  ascosto.  e isuoi  perduti  onori, 

^ . « Vinto  da  l’aspio  duol  che  chiudea  in  seno, 

» Largo  sgorgando  c lagrimoso  rivo, 
n CoQtro  Te  care  e venerate  mura 
» Alzd  le  coma,  e con  muggito  orrendo 
n Trmpi,  torri  e teatri  agguaglid  al  soofo.n 
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iBièaie  livrf>.  Le  quatrième  est  consacré  à indiqner 
rau  navigateur  ies  régions oji  il  rloit  diriger  sa  course 
s'il  veut  revenir  chargé  de  trésors.  Chaque  pajs 
• a ses  productions,  ses  richesses  particulières,  ana- 
logues à son  terrain,  à’son  clinnaL  toi,  rantedr 
.tetnble  avoir  pris  poor  modèle  ces  beaux  vers  des 
Géorgftfties,  si  élégamment  rendns  par  DeUUe(i): 

Ici  sont  des  vergers  qu’enrichit  la  culture; 

Là  règne  un  verd  gazon  qu’entretient.  la  nature; 

Le  Tmole  est  parfumé  d’on  safran  précieux; 
DmsleschampsdeSaba  l’encens  croît  pour  les  dieux} 
L’Euxin  voit  le  castor  se  jouer  dans  ses  ondes } 

Le  Pont  s'énorgueiliit  de  ses  mines  fécondes; 
L’indeproduit  l’ivoire;  et,  dans  ses  champs  guerriers, 
L’Epire  pour  l’Elide  exerce  ses  coursiers- 

(•  Dxlilxs,  Gébrjg.,  I.  L ) 

Rien  de  plus  difiSoile  à rendre  eu  vers  avec  élé- 
-gance  et  propriété  que  ces  détails  géographiques. 
•Ce  ne  sont  pourtant  pas  six  on  huit  vers  que  l’on 
trouve  dans  ce  quatrième  livre;  c’est  le  livre  près-* 
<jue  entier.  L’auteur,  à l’exemple  de  Virgile;  à pris 
soin  d’en  sauver  la  sécheresse,  en  joignantauoom, 
soit  des  plantes  , des  animaux , des  minéraux  et 
autres  objets  précieux,  soit  des  lieux  où  ou  les 
trouve, 'des  mrconstances  mythologiques,  histori- 
ques on  descriptives  qu’il  exprime  poétiquement. 

trii  I • i ■ . J 

(i)  <(  aé|éites,'t)9ie  vêniahf  iTeUciaB  uva; 

' '“»>  jlirl^l«rfa8l08  alibi,  atqae  injas^'a  virescunt 
'ttGnàuma^Nonne  vi  des  croceos  ut  Tmolus  odores, 
n India  niittit  ebur,  molles  sua  thura  Sabæi, 

, ji  At  Chalibes  nudi  ferrum,  virpsaque  Pontus 
?>Caslorea,  Eliadum  palmas  Êpirus  cquoruraf 

( Vixe.,  Georg-i  1. 1.  ) 
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1\  finit  par  une  fable  êpiMxliqne  «nr  fiaTnition 
<ie  la  boussole,  qui  a plat  île  2^0  eer«:  o’eatkpen 
près  la  même  èf  aile  que  celle  de  la  fable  «VVmiée, 

& la  fin  (les  Géorgiquft  f *t  l’on  aperçait  eti-^ort 
■ici  l’intention  irimiter  un  si  parfait  mo  lèle  Rnidi 
adopte  la  tradition  pins  quedoulense  qui  attribua 
celte  üif  ention  à Flavto  Gioja  d'Amilfi  Fhvio , 
fils  (l’une  nymphe  à rpii  le  |x>ète  donne  le  nona 
<\*A/nnlJ!,  h.ibiie  ei  hardi  naei|;aleur,  mais  ê^arê 
6iir  la  mer  Tiiirrëuieniie , pendant  nne  nnit  sans 
éloiles,  invoque  1rs  dienT.  Jnnon  envoie  Iris,  sun» 
la  forme  d'aiie  nërëide,  lai  ordonne  d'aborder  è 
1*1  Ig  d’Elbe,  d’y  offrir  an  saurifi  'eaox  nymphes  de 
la  terre,  qui  gardent  les  minéraux  qne  celte  île  re- 
cèle dans  son  sein.  IV  obéit;  Vl  invoque  les  nymphes; 
il  est  conduit  dansleors  èonterrains,  oomme  \ns- 
tee  dans  le  palais  honahie  de  Cÿrène  sa  mère;  il 
reçoit  la  pierre  d'aimant,  et  apprend  de  la  pre- 
niière  de  ces  nymphes  leg  prédictions  de  Protëe , 
qui  ont  annoncé  que,  guidé  par  celte  pierre,  ma- 
riée avec  le  fer,  un  illustre  Génois  découvrira  nn 
jour  de  nouveaux  mondes  , et  ajootera  aux  fm- 
menses possessions  d*un  roi  puissant,  de  nonveaiix 
étals.  Flavto  emporte  rc  don  précieux  , remonte 
sur  son  navire,  et,  désormais  dirigé  dans  sa  course, 
suit  une  marche  certaine,  lors  même  qu’uae  nnit 
orageuse  lai  cache  les  feux  du  ciel. 

Le  système  mythologique  inifi  dans  tant  le 
poëme,  fait  que  oel  épisode  n'y  forme  aucune  dis- 
parate. L’imitation  éloignée  de  V irgile  s'y  fait  sen- 
tir, et  l'on  y respire,  ainsi  qne  dans  tout  l’ouvraga, 
un  ’oùt  formé  à I^ëcole  d<’S  anotoos.  Malgré  les 
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vers  fie  la  fiu,  qui  altribnenl  la  composition  de  7a 
Viaiilica  à la  premiüre  jeonesse  de  l'auteur,  d est 
permis  de  croire  que  s’il  fit  dans  un  âge  si  tendre 
le  premier  jet,  il  le  corrigea,  le  lima,  le  retoucha 
ensuite  à loisir,  jusqu’au  tems  où  il  publia  eufia 
l’ouvrage,  bien  différent  de  ce  qu  il  était  d’abord, 
et  digne  de  prendre  sa  place  parmi  les  poemeg 
didactiques  italiens  les  plus  parfaits. 

C’est  aussi  flans  les  premiers  rangs  qu’on  doit 
mettre  TArt  poétique  d’un  auteur  peu  connu  en 
Krancc,  mais  qui  eut  dans  son  pa^s  , et  sur-tout 
dans  son  tems  beaucoup  de  réputation  et  d’auto— 
rilé.La  vie  de  Girolamo,  ou,  comme  il  se  nomma 
toujours,  à la  manière  antique,  iVIeronimo  Muzioy 
écrivain  fécond,  poè'te  , philologue,  moraliste, 
tbéologieo , on  plutôt  controversisle-,  occupera 
ailleurs  une  place  que  je  ne  puis  lui  tlouoer  ici.  Son 
poè'me,  qui  est  presq.ue  tout  en  préceptes,  ne  peut 
meme  eu  occuper  beaucoup.  Lorsqu’il  le  publia  (i), 

. celui  de  Vida  était  public  depuis  trente  ans  (2^, 
Vida  ne  traite  que  delà  poésie  laliue;  il  n’eu  pa- 
raît connaître  ni  môme  prévoir  auenue  autre.  Le 
Muzio  écrivit  son  Art  poétique  powr\ei  poètes  ita- 
liens. Apostolo  Zeno  regarde  cet  ouvrage  comme 
l’un  des  meilleurs  que  la  plume  heureuse  de  son 
auteur  ait  produits  (3),  il  y reconnaît  uu  grand 

f (i)  Il  ne  le  fit  point  paraître  seul,  mais  avec  ses 
autres  poésies,  sous  le  titre  de  Rimes  diverses;  Vi— 
negia,  Gabriel  Giolito,  i55i,  in  8°. 

(a)  La  première  édition  du  poème  de  Vida,  De 
arle  poelica,  est  de  Crémone,  i5ao. 

(3j  a Quest’ opéra  è una  delle  naigliori  che  sieno 
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nombre  lîe  préc<*ptc»  que  «Irvraient  p\o4  gourent 
aroirsoug lesjetixceux  qaicutlireatla  poéiio  ral* 
gaire(i);  on  jeo  troore  pin*, en  effet, qne  de cee 
mes  générales  qni  font  rie  l'Epîfre  d’IJorace  aux 
Pisnns,  dn  poênoe  de  Vida  et  de  celui  de  Boilea’n, 
des  poétiques  de  tontes  les  nations;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  Italiens,  ce  sont  aussi  tons  les 
hommes  instruits,  amateurs  de  la  langue  et  de  la 
poésie  italienne,  qni  peiirent  tronrer  do  plaisir  i 
lire  ce  poème  élégant,  plein  d’observations  fines, 
et  écrit  avec  indépendance  et  originalité. 

Il  estdivisé  en  trois  livres;  dans  le  premier,  l’au- 
teur réfute  d’abord  ceux  qui  pensent  ou  qui  disent 
que  le  naturel  suffit  en  poésie,  et  que  ce  n’est  point 
Tin  art  que  l’on  puisse  apprendre.  Il  recommande 
avant  tout  l’étude ‘des  grands  modèles  delà  Grèce 
et  de  Rome.  Quant  aux  portes  qui  ont  écrit  tlane 
sa  langue  ou  plutôt  quant  à sa  langue  elle  môme, 
qu’il  nomme  poétiquement  Vagréaùie  JtUe  de  la 
noble  lanffie  latine ^ il  la  regarde  comme  étant  en* 
core  dans  l’enfance;  elle  n’a  point  , selon  lui,  rlé- 
friebé  des  champs  gras  et  fertiles;  file  se  joue  en* 
core  parmi  l’berbe  et  les  )euaes  Qeurs  (2).  Il  dit 


” nscite  dalla  felice  penna  dcl  Muzio.  •»  ( Xote  alla 
£ibl.  ItaL  del  Fontanini,  t.  1,  p.  a»o.  J 
(0  Ibid.  . 

(a)  U Non  ha  voltate  ancor  le  ricebe  zolle 
O De’srassi  campi  la  vezzoïa  Q^lia 
n De  l’honorata  lin^ua  >ie’  latiiii; 
olVIa,  corne  quella  ch'ancor  pargoleg^ia, 

O Si  sta  eeJeuilo  tra  i H jretti  e l’herlje.  •» 

( Dell'arie  poel.  1. 1,  p<  69.  ) 
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librement  ce  qu’il  pense  des  poètes  qui  oui  conn- 
lueocéà  l’cnricbir;  du  Dante,  qu’il  juge  trop  hardi 
pour  qu’il  soit  permis  à la  jeunesse  d’en  faire  son 
premier  dlimcnt;  de  Pétrarque,  qui  ne  l’est  pent- 
etre  pas  assez,  et  de  Boccacc,  qu’il  trouve  plus 
poète  quand  il  est  affranchi  du  joug  des  vers,  que 
quand  il  se  soumet  à le  porter  (i). 

Il  loue  très-poétiquement  le  beau  poème  del’^- 
lamanuî  sur  l’agriculture  (2);  mais  il  connaissait 
peu  les  heureux  essais  que  l’on  avait  faits  depuis 


C’est  cependant  par  d’autres  routes  que  des  gazons 
et  des  fleurs  que  le  Daute  l’avait  fait  marcher  d’un 
pari,  à ce  qu’il  semble,  assez  ferme,  plus  de  deux  siècles 
auparavaut.  Au  reste,  quoique,  sous  quelques  rap- 
ports, ce  grand  poète  n’échappe  point,  comme  on  va 
le  voir,  à la  critique  du  d/uz/o,  c’est  celui  qu’il  ad- 
mire et  qui  lui  impose  le  plus. 

(t)  « Fu  ’l  Pelrarcha  scriltor  puro  e Icggiadro 
» Sopra  ad  ogn’altro,  e forse  meno  ardito 

n Che  Cüuvenga  a poeta 

M Di  soverchio  fu  audace  l’Aldighieri, 
n ]Nè  da  lasciar  cosi  prenderue  il  cibo 
' - n A fanciul  tolto  da  le  prime  poppe.  » 

; ( Dell’Art.  poet.,  1, 1,  p.  71.  ) 

(■  £ ’i  Certaldesc  mglte  voUe,  sciolto 
n Da’ iiûmt ri  di  lime,  è più  poeta, 
n Che  quaudo  a poetar  si  mette  iu  rima.  » 

(Ibid.,  p.  73.) 

(s)  . ^ . • • » Il  cultor  Alamanni, 

» Cni  rimesso  ha  Silvano  e Ciparisso, 

» La  vezzosa  l’omona  e ’l  padre  flacco, 

» U Dio  d’Arcadia  e Cerere  e Vertumno, 

»>  E piaute,  e viti,  e grtgge,  e hiade,  ed  orti.  u 

( Ibid.,  p.  74  ) 
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toDg-leros  dans  la  trngé'lic  (i),  na  U en  tenait 
pMi  (le  compte,  t*  Notre  siècle,  dil-il,  n*csl  point 
Labilad  à rhâuster  le  cothurne,  et  o’est  pour  ceU 
que  DOS  poêles  ont  à peine  osé  y toucher  (3).«  Ib 
jtavait  alors  trente-cinq  ans  que  le  poëaie  d<r\< 
rioste  avait  paru,  et  cependant,  à renleodre, per<< 
sonne  n'avait  encore  embouché,  avec  nue  asses 
forte  halrioe,  la  irompettedeMars.  Ceax.-qail*oiil 
tenté  lui  seniblcot  n'avoir  eu  rintenlion  qne  do 
plaire  aux  femmes  et  an  peuple  (5)  Ce  n’est  pas 
le  seul  eodruit  où  il  altaqne  indircclement  THo- 
mère  de  Ferrare*!!  loue  ailleurs  le  véritable  Ho- 
mère de  u’aroir  aoooucé,  au  oomoieoccment  de 
son  Iliade^  que  la  colère  d’Achille,  et.au.  com- 
meocemenl  de  sou  Odystée,  que  les  travaux  et  le  ' 
retour  d'Dlysse,  quoiqu’il  embrasse  dans  cesdeux, 
poô'iiirs  une  immensité  d’autres  ob|cts.  H y eie 
a d’autres,  ajoute-t-ii,  qui  ne  cruiraieot  pas  pon« 
voir  écrire  un  poème,  s'ils  D’aonooçaient  pas,  un 
à un,  les  dames  , les  chevaliers,  les  couibals,  les 
amours  , et  toutes  les  autres  choses  dont  ils  y 


(i)  La  Sophonisbe  était  imprimée  depuis  i5s4 , 
c esl-â-dire  vingt-sept  aus  auparavant. 

(3)  U Nnn  nsa  di  montar  gli  alti  coturni 
n La  nostra  etate  ; e perd  a pi-na  tocchi 
» Gli  hanuo  i nostri  poeti.  » 

(3)  U Ne  infino  ad  bora  a la  tromba  di  Marte 
n l'ust’ha  laboccaalcun  con  pienosturtoi 
n E cliiunquede’  nostri  al  suon  de  1 arme 
n Volto  ha  la  meute,  parmi  esscre  inlento 
n A dilettar  le  fvinmioe  e la  plebe.  *» 

( Psg-  74-  ) 
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oomptent  parler  (i),  m allusioa  rnaligae  aa  début 

V Orlando  furioàf^y  . ■ ■ 

Il  rend  plus  de  justice  à l’Ârioste  dans  la  comé- 
die,■ il  Ij  place  le  premier  , du. moins  quant  au 
style  et  à espèce  de  vers  que  TArioste  y a em- 
ployés (3).  Ces  comédies  loi  en  rappellent  nae 

(1)  U Altri  ci  son  che  se  ben  d’nna  in  una 
n Mon  pt opongon  le  donne,  i cavalieri, 
n L’arme,  gli  amori  e tutte l’altre cose 
' . » Di  cheinteudon  trattar  per  (ntti  i libri, 

w^on  sembra  lor  dorer  scriter  poema. » 

•;  ( Lib.  11.  p.  8i,  verso. 

(a)  « Le  donde,  i cavalier,  l’arme,  gli  amori, 

» Le  cortesie,  l’àndaci  imprese  io  canto,  etc.  >9 
. ■ " { Orl  fur.,  c.  1,  St.  1.  ) 

(31  Apostolo  Zeno  s’est  trompé  ici,  contre  .son  or- 
dinaire , sur  l’expression  et  sur  l’intention  de  notre 
poëte.  Le  Muzio  dit , p.  73  : 

(i  A me  piace  Io  stil  dei  Ferràrcse, 

» lu  cb’cgii  scrisse  l’ultime  commedie. 

C’est  à Y .érioste,  dit  Zeno,  qu’il  donne  la  première 
plaée.  à moins  cpi’en  parlant  des  dernières  tome'Jies, 
ult/me,  il  n’ait  en  vu'*  celles  du  Beiuivnglio,  qai  avaient 
éfé'impri.aiées  d puis  peu  ( (76  sup. , t.  I,  p.  a.3u  ). 
D’aLord;  Iursi(u’fn  italien  on  dit  il  Ferrarese,  (Yest 
de  Y Arioste  que  cela  s’entend  toujours,  et  non  de 
qu- Ique  .nu! re  que  ce  soit.  Le  B eituvogh'o  avait  une 
graude  réputation,  et  il  la  méritait;  mais  elle  u’al— 
lait  pas  jusqu’à  le  faire  nommer,  par  excellence  , le 
Ferraraii  . quand  ' iuém<*  il  serait  né  à Ferrare’; 
or  il  ne  l'était  pas;  il  était  no  à Bologne,  dont  ses 
parens  étaient  alors  les  ma'trei  ( Voy.  cL-dessous  le 
obaiÛTc  des  poole>  .«afinques.  ) , et  cela  seul  empê- 
cherait que  ce  ti!rc,  donné  d’une- manière -aussi  ab-  * 
sülu-,  put  l‘’  -lésigiifr  ici.  Ensuite,  lorsqu’on  dit  le* 
dernières  comédies,  en  ajoutant  le  nom  ou  le  snruora 
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antre  fort  siagu1iire«  dont  il  donne  en  tort  bons 
Tofs  une  notice  carieasc.  uSon  ami /Vrjgrrio, dit- 
il,  arait  tenu  plusieort  foia  les  spectateurs  alten« 
tlTs,  pendant  denx  nuits  de  suite,  avec  noe  senU 
comedie.  Deux  fois  cinq  act>*s  renrermaîent  let 


d’un  auteur  comique,  c’est  de  scs  dernières  comédies 
que  l’on  parle,  et  non  des  dernières  comédies  jouées 
sur  le  même  théâtre  ou  publiées  dans  la  même  yills. 
Enfin,  en  remontant  quelques  Tcrs  pins  hant,  la  suitn 
des  idées  se  refuse  a^ldment  au  $€Ua  qiiAposlolo 
Zeno  croit  que  l’on  peut  donuer  awa.dsuatTsra  qu’il 
a cités.  ht.iHnuo,  moins  prévenu  tn  faveur  de  sa 
langue  que  d’autres  ne  l’étaient  de  son  tems,  ne  la 
trouvR  point  propre  au  théâtre  i il  .j  voit*  tous  ce 
rapport,  plusieurs  défauts,  doi^  il  couclnt  i<{Ua . ni  eu 
prose  tout  à fait  libre  , ai  lotsi^u’elle  est  enchaînée 
par  la  rime,  elle  ne  doit  paraître  sqr  la  scène.  Il  ne 
veut  dune  >•  ni  des  comédies  eu  pro.>e  ni  des  eomé— 
» (lies  en  v«rs  rimés,  mais  ci«  celles  qui  sont  sentes 
» comme  les  deruières  Ju  poete  de  Ferrare,  n c'est* 
à-dire  eu  vers  uou  riotés,  non  tout  è*fait  libres,  ou 
piani,  comme  le  sont  ceu|L, des  comédies  du  Bentivo- 
glioi  mais  eu  v<rs  sdruccioli , mesure  à laquelle  ou 
attiiLuait  lejmérite  d’imiter  plus  tidélement  Tiambe 
dsA  Latins.  Ou  se  rappelle  que  l'Arioste  areit  écrit 
se>  deux,  premières  comédies  en  prose  ; il  ne  les  mit 
eq  ver^  sài’uccioli^  comme  Icq  autres  qu  comme  ses 
uUime ^commedic,  qu’après  avoir  éprouvé  au  théâtre 
le  bon  e0i-t  de  celles-ct.  C’est  le  se  n 4 que  préseuteut 
naturellement.  Ces  quatre  v$rs  lus  dv  suites 

O Mè  in  prosa  scnolta,  nè  jegata  in  rima 

» Non  dee  permio  giudicio  eutrare  iu  scena. 

» A me  piacé  lo  stil  del  Fcrrarcie, 

* » In  ch’rgli  scrisse  Knltime  commedie.  » 

»» 

Et  il  me  parait  extraordinaire  t\}x' Jpotlolo  Zeno  y 
aiL.çh$rçUé  un  eutrf  sens. 

9-  ^ 
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actions  de  deux  journées,  Quand  le  premier  cîo«^' 
quièuje  acte  avait  snspendu  le  cours  des  aventures^ 
que  les  lumières  étaient  éteintes  et  le  théâtre  fer~> 
ntéj  le  peuple^  encore  enflammé  de  plaisir,  pas- 
sait tout  le  jour  suivant  à désirer  qu’on  éclairât  une 
seconde  fois  la  scène.  La  foule  courait  ensuite  à 
toutes  les  places»  brûlant  de  voir  la  fin»  et  ayant' 
peiné  à attendre  lo  lever  de  la  toile  (i).  » Cette 


' (i)  « Il  mio  Vergerio  già  felicemente» 

f>  Con  una  sola  favola,  due  notti  • • 

» Tenne  lo  spettator  più  volte  intento. 

» Chiudean  cinqoe  e cinqoe  atti  gli  aeddenti 
» Di  due  Giornate;  e’I  quinto,  cV  era  in  prima, 
n Poi  cb’avea  il  caso  e gli  animi  sospesi, 
n Chiudca  la  scena»  ed  amtnorzava  i luiai  : 

» il  popolo  ioBammato  dal  diletto 
' n Me  stava  il  giorno  cbe  veniva  appresso, 

» Bramando  'I  foco  de'  secondi  torebit 
f>  Qnindi  correa  la  calca  a tutti  i seggi» 

» V aga  del  fine»  ed  a pena  soffriva 
» D’aspettar  cb'aitri  ne  levasse  i veli.  n 

( Pag.  73,  verso.  ) 

L^auteur  de  cette  comédie  en  deux  joum^,  dont 
«n  ignore  le  sujet  et  le  titre,  était  Aurelio  f^ergerio, 
compatriote  du  MuziOt  frère  de  deux  évêques,  l’un  • 
de  Poia,  l’autre  de  Cayo  d*J$triat  leur  patrie,  qui 
apostasièrent  tons  les  deux;  mais  très-bon  catboili- 

8 ne  lui-même,  secrétaire  de  Clément  Vil,  et,  selon 
ajle  (article  Pierre-Paul  Vergerius,  à la  fin  ) , 
cbevalicr  de  l’ordre  de  Maltbe.  H mourut  empoisonné 
en  i539,  âgé  de  quarante-un  ans.  Le  lieu.et  l’époque 
oïl  il  fit  jouer  sa  comédie  peuvent  oflrir  quelques  dim« 
cultes  i mais  il  n’y  en  a aucune  sur  le  Pergerio  dont  il^ 
est  question  diius  ce  passage.  AureUo  était  compatriote  ' 
du  Mtizio,  et  presque  du  même  àfe  ( h Muzio  étant  ' 
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cômëclie,  malgré  on  ai  grand  suncèa«  ne  noua  a 
point  été  conservée , et  Ion  n en  tronve  ancune 
antre  trace  que  celie>«i. 

• Le  second  livre  est  plein  d exoelleos  préceptes 
sur  l’art  de  tracer  les  caractères,  sur  celui  d’en- 
Doblir  les  sujets  simples,  sur  la  convenance,  snr  la 
nécessité  de  sc  borner  et  d'*éviter  la  redondance 
et  les  superdoités.  En  ceci,  et  niéine,  presqo’en 
tool,  il  donne  la  préférence  à Virgile  sur  Homère, 
et  à plus  forte  raison  sur  Ovide.  « Uaus  le  pre- 
mier, dit-il,  avecbeannoup  de  justesse,  on  apprend 
le  véritable  art  du  poè'te;  dans  les  denx  secoudt, 
jnsqo'oè  peut  aller  la  fécondité  delà  nature  (i), 
« Presque  tonies  les  autres  règles  de  l’art  d’écrire 
en  vers  sont,  oorome  celle-ci,  priooipalenient  re- 
latives au  poème  éjiique,  et  les  exemples  tirésdee 
deux  grands  mafires  de  Tépopée.  Si  i’antenr  re- 
commandela  décence  qn*on  doit  mettre  à certains 
détails  dont  il  convientde  les  couvrir,  il  cite,  oomme 
nn  parfait  modèle,  la  chasse  d’Ëaée  et  de  Didon, 
l'asile  où  ils  se  réfugient  pendant  l’orage,  et  le  si- 


ne en  1496  )}  ils  avaient  dû  étre.Uës  dans  l««r  iea- 
msK  ; c était  sans  doute  à Capo  H’ixtria  même,  avant 
d aller  se  fixer  à Rome,  que  le  premier  avait  donné 
sa  comédie,  et  que  le  second  l’avait  vu  représenter-' 
car  le  Muzto  n alla  lui-même  à Rome,  pour  la  pro^. 
niiere  fois,  qu  en  »53a,  aunée  de  la  mort  funeste 
reUo  ( Lettre  du  Muzio,  citée  par  Tirabos.,  t.  Vllj 


(i)  « Ma  da  colui  ) là  vera  arte  a’impam 

» Del  poetar:  in  questi  n compreude 
» Quanto  fosse  féconda  in lôc natura  ». 

(Lib.  11.) 
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gnal  que  douoeut'  à la  fois  la  terre.  Ica  feux  du 
ciel  et  le  cri  des  iiyuiphes  des  monUgoes  (i).  Il 
compare  à ce  noble  artifice  du  poëte  latin,  celui 
dont  le  Dante 's’est  servi  dans  un  genre  toot.  dif- 
férent, mais  avec  le  même  génie,  pour  donnera, 
penser  quelque  chose  d’a  peu  près  semblable  , 
lorsque  Françdise.deRinoiniracoule  lalectnre  du 
roman  de  Lancelot  qa’elle£t  avec  son  jeune  cousin  > 
et  le  baiser  qu’elle  reçut^  et  comment  ce  livre  et 
son'  auteur  furent  leurs  messagers  d^amour,  et 
comment  ce  jour-là  ib  n èn  lurent  pos  dwon^ 
tage  (2).  Avec  sa  liberté  orilinaire,  il  ne  craint 
point  de  relever  quelques  fautes  dans  les  poêles 
anciens  les  plus  parfaits,  mais  il  le  fait  un  peu  mi- 
nutieusement, et  plutôt  comme  un  critique  qui 
eiiamihc,  et,  si  Fon  me  permet  ce  terme  commun* 
qui  épluche,  que  comme 'Un  maître  qui  dic^des 
lois. 

Les  règles  contenues  dans  le  troisième  livre  re- 
gardent presque  exclusivement  la  poésie  italienne* 
la. mesure  des  vers,  lesdififérentes  formes  poétiques, 
les  figures  el  les  artifices  du  style,  les  métaphores 
dont  0:1  doitrenriobir.  La  leçon  redevient^cepen- 
«lant  ici  plus  générale,  sur- tout  quand  l auteur 
passe  des  luéiapbores  aux  comparaisons  , et  plus 
encore,  lorsqu’il  parle  de  l inspiration  que  le  poëto 
doit  attendre  avant  de  se  mettre  à faire  des  vers; 
il  exprime  ce  dernier  précepte  par  nne  figure  qui 
a de  ^originalité.  Le  poëte  o’est  autre  chose 


(i)  Æneid,y  1.  IV,  v-  160,  ete. 

(a)  Pâme  cap.  V.  (Voy.  ci-dessu»,  t.  U 
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qn’un  loslroment  d’Apoîlon,  et  »l  ce  dieu  ne  coni- 
'mencepas  i loucbeplescorHes.lalyre  te  taii(i).,-. 
*11  finit,  comme  Horace,  par  des  coriaoU»  »tir  U uc- 
' cessitë  de  consulter  des  amis  ëclairê»  et  d’nn  goni 
sur,  et,  comme  Boileaa  , par  le  noble  a>îs  de  ne 
jamais  faire  du  talent  poétique  it/i  métier  mence- 
no/re.  Mais  les  denlt  poètes  ont  fondé  ce  dernier 
prëcepte'*sor  deuil  raiséns  opposées.  Pourquoi  le 
■ poète  îtalien'TOot-il  qu’en  montant  sur  l’Hélieon 
l'on  n‘y  cherche  que  le  plaisir  et  la  gloire?  Parce 
que  celai  qui  aurait  d’antres  pensées  finirait  par 
s’en  repentir.  M Pour  Tonloir  obtenir  unautrepri* 
' que  l^boncear,  il  fallait,  dit-il , naître  dans  un 

• siècle  plus  heureux  ; et  celui  qui , en  suivant  les 
Muets,’ n’est  pas  content  des  Muses  toutes  unes, 

•doit  laisser  les  Muses  et  prendre  un  antre  che- 
min (2).?»  Cela  n’était  pas  vrai  en  général  dans  ce 

• siècle,  'dans  le  siècle  des  Mëdicis;  mais  /e  Muzio 
était  pauvreet  malbeureox.Le  poète  français  vent 
qu’on  faVori  des  Muses  n’écrive  que  pour  la  gloire; 
celui  qui  est  affamé  d’argent,  qui  met  son  Apollôh 
aux  gages'd'un  Itùraire,  le  poète  mercenaire,  eh 


(i)  • • . . . <•  Altro  non  è ’I  potia 

n Ch'’un  stromento  di  Pbebo  ; e s’ei  le  corde 
» Mon  coîninda  toccar,  la  lira  face.  » 

( Lib.  III.  ) 

(»)'  U Chi  voleva  altro  premio  a la  sua  penna 

I»  Che ’l  solo  honor,  a.più  beata  etate  . e 
»»  Nascer  dovevai  e ebi,  in,  seguir  le  Muse, 

» iVoirsta  conteuto  de  le  Muse  ignude, 

« Lasci  le  Md'-e,  e prenda  altro  camino  « 

< Lib.  III,  auè /îhe.) 


. V - 
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uu  mot,  n'est  ri  igné  qne  de  mépris.  Mais  en&n,  oa 
■ ne  peut  vivre  de  fumée*  un  auteur  pressé  par  le 
be«oin,  et.qiii  est  encore  à jeun  le  &o\r^gbùte peu 
d'Hêlin.on  les  douces  promenades,  il  est  vrai  ; mats 
cotte  disgraoe  est  rare  parmi  noos  : . , 

Et  que  craindre  en  ce  siècle  oà  ton  jours  lesbeauxarts^ 
D’un  astre  favorable  éprouvent  les  regards; 

Où  d’un  prince  éclairé  la  sage  prévoyance 
Fait  par-tout  au  mérite  ignorer  riudigencc  ? 

Ce  qui  amène  un  grand  et  juste  éloge  du  roi; par 
où  le  poëme  est  terminé.  Ce  roi,  tout  généreux 
qn'il  était,  ne  l’était  pas  plus  que  la  plupart  des 
souverains  qui  gouvernaient  l'Italjeau  lems  où  Ze 
iW//2to  écrivait;  mais  Boileau,  plus  heureux  que  ce 
poè'le,  jugeait  mieux  le  siècle  de  Louis.XIV  que  lai 
le  siècle  (le  Léon  X.  Le  plus  souvent  notre  position 
.décide  de  nos  jugeinens,  et  notre  siècle  est  à nos 
jeux,  ce  que  nOs  contemporaios  sont  pour  uoas. 
. Vida  , qui  avait  eu  le  Muzio  pour  soecessenr 
dans  l’enseignement  de  l’art  poétique, fat  remplacé 
.dans  celui  de  l'éducation  des  vers  à soie,  par  un 
poêle  piémootais.  11  était  juste  que  la  culture  do 
la  soie  fut  chantée  pour  la  première  fois  en  vers 
italiens,  dans  la  partie  de  l’Italie  que  cette  cnlture 
contribue  le  plus  à enrichir.  Alessandro, Tesauro, 
auteur  de  la  Sereide,  était  né  à Fossano,  dans  le 
Piémont,  d’une  famille  noble  et  distinguée,  Onu'a 
de  loi.  qne  cet  ouvrage  et  quelques  poésies  Lyri- 
ques éparses  daitf  leSrreODeits.  Il  n'avait  que  27 
ans  lorsqu'il  pnbîia  son  poème  ; il  l’avait  projetté 
en  quatre  livres,  dont  la  matière  estinéme  annon- 
cée dans  son  exposition.  Le  mariage  de  Charles 
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^ Bmmaoiiel.  d ao  de  Savoie,  «veo  Vinfaote  Caihe* 

• riae»  à qni  il  enofirit  la  flrf  licaoe.rot  tant  doute  ce 
qui  rengagea  à le  faire  imprimer  (i),  lortqu'Un'a» 
^ait  eoeore  fait  que  les  deux  premiers  livret;  et 
il  n’a  l'amais  arbevd  lesdeox  autres.  Ce  ne  fut  pas 
le  tems  qui  lui  manqua,  puisqu'il  ne  monrut  qu’en 
1621.  âgé  de  63  an«.  IVlais  il  avait  traité,  dans  ton 
premier  livre,  de  l'éducation  du  ver  i toie  ; dans 
le  deuxième,  de  la  manière  de  prévenir  et  degné» 
rir  les  maladies  «le  cet  insecte,  et  d'élever  l’arbre 
•dont  la  feuille  le  nourrit;  il  avait  annoncé  qu*il 
. traiterait  dans  les  deux  antrês,  de  l’art  de  fder  la 
toie,  de  la  teindre  et  de  l’employer  en  riches  étoffes 
et  ee  tissus  brillant  (2),  Peot-etre.  lorsqu’il  te  fut 
une  fois  arreté  dans  la  oomposition  de  son  poème, 
ne  trouva-t-il  pas  dans  le  sojet,  purement  méca- 
nique de  cet  deux  deroierschaots,autantd*attrait 

3 ne  dans  celui  des  deux  premiers.  Il  ne  vit  plut 
ans  le  filage  , la  teinture  et  la  fabrication  de  la 
soie,  les  mêmes  sources  de  poésie  ; et  il  ne  se  sentit 
pins  le  courage  de  reprendre  ce  qu’il  avait  inter- 
rompu. 

Les  deux  livres  que  nous  possédout  o'embras- 

fi)  Tfella  Sereide  d'Ale$iandro  Te$auro  alU  no- 
iüi  e virtuose  donne.  ( Torino,  i586,  in 
primé  à Vercxil,  1777,  in  8®. 

(uf a Onde  lo  stame  incolto 

t*  Fia  vago  oltre  al  natio  d’aliri  culori, 

» E «;|Qindi  serva  a ricche  tele  e «Irappi, 
n Cb  altrui  man  dotta  intessr,  od  ago  iudnstre 
» Stampa  di  mille  Ttriate  forme.  » 

(L.  1,7.  Il,  etc.  ) 
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ftent  donc  pas. tout  œ qui  regard«  la  soici  et  te 
qu’annonçait  le  titre  de  la  Sereide^  mais  ils  co«« 
tiennent  tout  ce  qui  a rapport' à l’insecte  inlëree- 
saut  qui  la  ^produit.  Le  style  en  est'ëlëgant  et  fa> 
cile^iet  le  vers  libre,  fczoao>,^y-e6t  traité  à là  nia- 
nière  âeVAlamanni;  mais  il  y a pins  deluiedaiia 
les  idées,  les  images  et  les  oroemens;  c’est  le-pre. 
inier  fen  de  la  jennésse,  qne'l’àge  et.  legoùt  n’oat 
point  encore  modërëi  Tout  fonmit  à l’antenr  la 
matière  d'une  digi'essiun,  et  même  d’un  long  épi- 
sode. Par  exemple,  dans  le  premier  livre, -il  in- 
dique difTërens  moyens  de  faire  ëclore  les  oeufs, 
de  façon  à donner  aux  vers>à  soie  plus  deforoeet 
plus  de  vigueur.  Il  prétend  que  la  chaleur  la  ptua 
viviOaote  pour  eux,  est  celle  du  seiu  d’une  jeuoe 
vierge,  lorsque,  blessé  par  raaioar,il  est  échaufi^ 
du  double  feu'  de  la  pudeur  et  du  désir  (i)..  U 
engage  donc  les  ‘jenoes  filles,  qu’il  ébarge  eu  gé- 
néral de  la  surveillance  et  des  soins  de  cette  cul- 
ture, à placer  là  les  œufs  qu’elles  veulent  faire 


(t)  « Ma  non  6a  mai  vigor,  forza  o virtude 

' » Tanta  in  Febo,  e vukan,  nè  tanta  in  Bacco, 
n Quanto  è *1  calor,  quanto  è ’l  favorche  spira 
» D’amor  la  belia  madré  a i -Seri  indusUi, 
t>  Il  cui  germe  si  pasce'e  Si  fecouda 
» ïiél'vago  petto  di  doUzelIa  amante, 

» Di  doppio  foco  pr(^o,«>  etc. 

' . D-  ( éi'erew/e,  I.  L ) ) 

Vida  donneieisiéme  cOnseil.  [Bovibjrcurn, 

....  <1  Tu  coude  siDu  velaminoiecta  (opn) , 
»Kre  pudeat  rossas  inter  fovisse.papillas, 

$i  te  tangit  hoiios,  et  6avi  gloria  fili.  >? 


. .J. 
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I Sclôrc.  U ne  Tent  pa*  qa'ffïïm  d«  cirt 

I effet  exlrs^rdinaire  ; cV*t  Vémi*  mélàe 'qài  èo 

est  Va  cause;’  eVsl  elle'qoi  a rfond^ 

► ccl  insecte  inflnstrienx  ; cest  d'elle  qu*iî 
vigueur  et^riofluence  qu’eïercc  anr  lai  Ha  Jétl^ 

I sein  brûlé  (i’amnnr.'  Alors  il  raconte  Fa  lUort  de 

> P^ram'c  et  de  Thisbé,  dont  ie’sang,  selon  0*irle, 
I ne  fit  que  rougir  le  fruit  du  mûrier  (i),  mais  qui, 
I seloo  lui,  donoa  la  uaissance  au  rrr  à soie  même. 
I Cet  épitoJe  est  beaucoup  trop  long,  puisqu'il  u'a 

* pas  mollis  de  '^ers,  et  surchargé  de  trop  de 
I dëiails.  Je  ne  sais  non  plus  si  l'idée  de  faire  nafire 
! ce  noble  insecte  des  l'adaTres  de  deux'  malheureux 
I aurions,  est  fort  heu '/ruse,  et  si  (T'était  A Viinul  qu*41 
I convenait  d’attribuer  uu  tel  mi^^ade  (2X  lD^MrdoVA> 
mage,  car  la^anièrer dont  le^oCtea  om  oettefabl* 
d'Ovide  en-  action  est  ingénieuse,  vive  et  drénté* 
tique. 

Vénus  parcourait  les  airs  sur  son  char  (3),  eu- 
tourée  d’un  essaim  d'Amonrs  : elle  planaittur  lotfs 

(i)  Mélamorph,,\.  IV.  , 

(a)  Vida  attribue  aussi  à Ve'uus  l’art  d’élevcr,  dans 
les  maisons,  le  vér  à soie,  jusqu'alors  nourri  dans  les 
bois.  VVIais,  dans  son  porme,  la  déesse  en  obtient  Ua 
■eiifs  ou  la  graine  de  Saturne,  pour -prix  âeaxonteils 
,et  du  secours  qu'il  en  a reçua  dans  ses  «ttoarspoor 
Pliyllire.  (V  Bomb.,  l 1,  v.  368  jet  suir» 

« Prima  Venus  do<mit  Bombjrcem  in  tecta 'reférre 
» Educatam  sylvia,  » etc.  • 

(3)  « Già  per  mirar  l’ainpio  suo  re^uo  an  giorn* 
oD’Amatunta  scendea  gli  amaU  colli  , .•  \ 
rt  Ea  Dea  di  Onido  e Paio  alta  e possente.  n 
( Sereid.,  u6.  sup.) 
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les  lieux  soumis  à son  empire  dans  toutes  l^s  par* 
ties  de  l'univers.  Arrivée  en  Assyrie,  au-desàua  de 
la  ville  que  Sémiramis  avait  bâtie,  elffe  entend  des 
gémissemens,  des  pleurs,  des  voix  plaintives  de 
femmes,  qui  s’élevaient  jusqu'aux  cieux.  Elle  aper- 
çoit, au  milieu  d’un  jardin  délicieux,  une  troupe 
de  femmes  en  deuil,  autour  d’un  bûcher  auquel 
on  allait  mettre  le  feu.  Sur  ce  bûcher  étaient  pla- 
cés le  corps  sanglant  d'un  jeune  homme  et  celui 
d'une  jeune  fiîle,  tous  deux  le  sein  percé  d’une 
large  et  profonde  blessure,  tous  deux  dans  la  fleur 
de  râge  et  de  la  beauté.  Une  femme  âgée  s’é^^ve 
au  milieu  de  cette  troupe  gémissante;  le  beau  Py« 
rame  était  son  fils,  et  c'était  le  corps  de  Pycaine 
et  celui  de  Thisbé,son  amanle,qui  allaient  cire  la 
proie  des  flammes.  On  se  tait;  et  en  se  frappant  la 
poitrine,  elle  adresse  à ceux  qu’elle  nomme  ses 
Jeu*  enfaus,  un  discours  touchant  et  l’expression 
de  l’inconsolable  douleur  d'une  mère.  Vénus,  émue 
de  pitié,  abaisse  le  vol  de  ses  colombes  ; son  char 
. s'approche  du  bûcher;  elle  se  fait  raconter  l’his- 
toiredes  deux  amans;  elle  console  ensuite  la  mal- 
heureuse mère;  et  pour  dérober,  autant  qu'elle  le 
peut,  à la  mort  sa  double  proie,  elle  ordonne  que 
le  sang  qui  baigne  la  terre  teigne  les  fruits  des 
mûriers  blancs  dont  cet  immense  jardin  est  planté, 
et  qu'au  lien  d’èlre  réduits  en  cendres,  les  deux 
corps  fassent  naître  à l'instant  une  mnltitude  de 
vers  ingénieux  qui  se  nourriront  des  feuilles  de 
ces  arbres,  et  dont  le  produit  admirable  fournira 
la'parure  des  rois  et  celle  des  dieux. 

La  déesse  ne  s’arfêle  pas  là;  elle  se  met  à pré- 
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• dirpli^a  ileslio^e*  cl  U gloire  rnture>lei  paj*  }]ul, 

' dans  an  grand  noiubre  detièoleR,vinnocrool  le  plus 

de  soins  à la  nonrritare  de  ces  insectes, et  sanroot 
. le  mieux  tirer  parti  des  riobesses  qui  en  sont  le 
I • fruit.  On  voit  d'ici  arriver  l’éloge  Je  la  grande  et 
I r de  la  petite  Hespérie,  suivi  d’au  nouveau  panêgj* 
..  riqne  de  la  maison  d'Autriche  et  de  la  maison  de 
I . Savoie  Enüo,  lasse  de  prophétiser,  Vénus  répand 
I du  nectar  sur  les  deux  corps  inanimés,  remonto 
I • snr  son  char,  disparaît,  et  aussitôt  le  double  rai- 
. racle  s'opère. 

I D’autres  épisodes  moins  longs  sont  quelquefois 

I amenés  aveo  encore  moins  d’adresse.  Il  n'en  faut 
B . pas  beaucoup  pour  louer  la  plupart  des  princes;  et 

I , o'est  presque  toujours  à la  louaoge  de  la  maison 

• de  Savoie  que  oes  digreasious  sont  consacrées, 

I . comme  c’eût  été  à celle  de  la  maisou  d’Este  ou  de 

I . GoMague,si  l’auteor  était  né  à Eerrareou  à Man* 

(oue.  Mais  voioi  peut-être  le  passage  qui  prouve 
le  mieux  que  ces  éloges  étaient  mérités,  et  qui 
le  prouve  sur  «tout,  parce  que  ce  o’a  pas  été  l'in- 
tentiou  de  l’auteur,  m Vous  verres,  dit -il,  les 
I vers  à soie  errer  eu  se  jouant  dans  leur  vie  obs- 
cure, parmi  des. troupes  amies,  remplir  à l’envi 
lenr^seiu  'de  feuilles  verdo^rantes,  et  jouir  en  paix 
du  doux  état  oh  les  a'placés  le  ciel,  qui  ne  leur  a 
point  donné  on  chef  on  un  tjran , comme  aux 
abeilles  (i),  ou  un  roi  qui  opprime  et  trouble  par 


(»)  • • • « (II  cielo  ) che  non  gÜ  diede 

« Duce  o tiranno,  corne  all’api,  o rege, 
n Çh  ahbia  fra  1er  l'impero,  e con  orgoglio 


Digitized  by  Google 


• pO  BtSTOlHE  LITTERAIRE  d’iTILIe! 

son  orgueil  et  par  sa  cruauté,  la  noble  liberté  dont 
iis  jotiissént,  qui  se  montré  euTtéoE  des  bon»,  ir- 
rité conirc  les  méillenrs,  qui  dédaignede  préférer 
{ coibine  le  devrait  un  bon  père)  l'nt-ililé  com- 
mune k Ses  propres  affections,  et  qni  lés  tieoae 
enfin  déofs'l’esclavage.  Il  ne  naît  point  parmi  eux 
de  frelon;  qni,  âvèodes  dehors  hypocrites  et  trona- 
peors,‘avec'mi  faux  zèle  , délmise  tenr>  otivragé, 
et'  leur  tende  des  embûches  mortelltes,  etc.  9»  Jô  dis 
fjoe  c’est  ce  morceau  qui  fait  le  plus  d’honneOr 
au  duo  Charles  Emmanuel,  car  ce  n'est  q ne  soüs 
«n  bon  prince  qU'ofa  ose  parler  ainsi  des  tyrans. 

' ‘On'pardonnr-  à l’autétirde  s etre  encore  servi  du 
nom  de  ce  duc  comme  d*uoe  transition  pour  ame- 
toer  tTD' magnifique  éloge  de  l'Italie  en  général  (i 
de  eette  belle  patrie  des  lettres  et  des  arts,  que 
les'poëtesi'sesenfans, Ont  tous  louée  commeaTen» 
▼ti'sàTts’qnc  POn  puisse  reprocher  à aucun  d'eux 
rexàgédation  de  ses  louanges.  Cet  épisode,  qni  a 
‘ j rès’de  5oo  ver»,  est  lié  an  sujet  jiar  le  but  qoe 
s'est  proposé  le  poêle  de  rechercher  les  pays -et 
. les  expositions  crû  croissent  et  secnltivertl  le  mieux 

...  I-.  i-i—  • il-,-  ^ 1 . — -I 

o'La  beila  Hbertade  oppi^ma  e (oibi 
» Crudele,  invido  a’  buoni,  e pronto  all’irc 
» Gontro  i migliori,  o etc.  ( Lit.  L ) 

(i)  «Pra  quiànte  copreîl  cièlo'e  dnge  il  mare 
w Prbvincic  eccelse,  e quèsta  immensa  mole 
t>  Nel  grembo  accoglie,  e vide  occhio  mortak  , 

«y  Non  è chi  vinca,  o d’alto  pregio  agguaeli 
w-L'antiéa  EspeHae  ’l  vàgo  Ausonio  lido,  . 

» D’armi  potCnte  e d'abbUtfdabti  glebe . » etc. 

V . . - ; . . <L.1I  . 
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les  mariera  dont  le  veritoiete  noarrit.  C*e«t  pir* 
là  que  se  termine  son  second  lirrej  et  tout  ce  q«*U 
a fait  de  son  poè'ine.  Ce  qu’on  en  voit  ici  suAt 
pour  en  indiquer  les  beautés  et  les  défan ts  j les 
prenûires  surpassent  les  antres;  on  »j  depuis^  plus 
oemplètemeat  et  mieux  traité, le  Miè'nesujctj  dans 
des  poê'mes  dont  uous  parlerons  dans  la  suite.  Mais 
Alestandro  Tesawo  a toujours  la  gloire  de  l'avoir 
abordé  le  preoiici'. 

Les  anciens  nous  avaient  bissé  deux  poé:nes 
latins  sur  la  chasse;  le  Cjrnegeticon  de  Gratius , 
poëte  contemporain  de  Virgile,  et  rapproché  do 
lui  dans  un  distique  des  Trisiet  d’Ovide  (i),  mais 
qui  eu  est  hieu  éloigné  par  le  génie  poétique  et 
parle  stjle:  elle  G^negeticonde  ’Néntésien»  poëte 
qui  conservait  encore  sous  les  règnes  saoglans  r( 
rapides  qni  précédèrent  celui  de  Dioclétien  (2), 
quelques  restes  précieux  du  génie  et  du  goût  des 
bons  siècles  (3).  On  avait  de  plus,  eu  grec,  sur  ce 
sujet,  Texcelleut  petit  traité  de  Xéuopbon,  et  le 


(x)  U Tityrus  antiqoas  et  erat  qui  pasceret  herbas, 

O ApUqueveuanti  Gratius  arma  daret.  n 
( De  Ponto,  !..  IV,  Epist.  XVI,  v.  33.  ) 

(a)  Ceux  de  Tacite,  de  Probes  et  de  Carus;  trois 
règnes  dans  six  ans  ; Probus  lui  seul  en  régna  cinq. 

(3)  Ces  deux  poèmes  furent  imprimés,  pour  la  pra- 
mière  fois,  à Veoise,  in  atdibus  hœredum  MdL  Ma- 
niUd,  ete,  1534,  in  8'’.  Ce  volume,  devenu  rare,  da 
la  collection  des  Aides,  conticot,  avi;c  les,  poeoy  s de  ' 
GraUus  et  de  Némës.ien  sur  la  chqsêe.^  les  bucoliques 
de  ce  deruier,  celles  de  Calpur/tius,  le  fragment  d,G~ 
vide,  intitulé  HaÙeuticon  j ou  de  la  P^he,  et  un 
petit  poème  sur  la  c/uuse,  par  le  cardinal  Adrien»! . 
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poëme  d'Oppien.  Tîto-Glovannî  Scandianese  es- 
saya ie  premier  rie  transporter  dans  sa  langue  les 
préceptes  donnés  par  ces  anteurs,  applicables  à la 
manière  de  chasser  employée  de  son  tems,  el  â’y 
ajouter  les  procédés  des*cbasseurs  modernes.  Le 
Scandfanese , qui  ne  s’appela  jamais  ^ntrement, 
qnoique  ce  nom  indique  sa  ville  natale  et  non  pas 
sa  famille  (i)^  était  né  à Scandiano  en  i5i8.  Il 
fit  ses  études  à Modène.  11  s’attacha  de  bonne 
heure  à la  famille  des  Bangoni , comptée  parmi 
celles  qui  forent  alors  les  plus  zélées  protectrices 
des  lettres.  Après  avoir  professé  les  faumanités  à 
lUodèoeet  à Beggro,  il  en  occupa  la  chaire  pendant 
cinq  ans  à Carpi , dans  le  Modénais.  Il  alla  pro- 
fesser ensuite  à Asolo,  dans  la  Marche  trévisane, 
y resta  vingt-trois  on  vingt-quatre  ans,  et  y mou- 
rut'en  i582  (2). 

Ce  continuel  emploi  de  sa  vie  dit  assez  que  le 
Scandianese  était  un  littérateur  très-instruit  ; c’ë-  ■ 
tait  aussi  un  assez  bon  pcëte.  On  a de  lui,  outre  - 
son  poëaie  sur  la  chasse, un  autre  sur  le  Phénix  , 
et  trois  livres  sur  la  dialectique ^ poëme  qu’il  an-  ' 
nonce  dans  son  préaoibple  on  pratemium , devoir 
être  composé  de  deux  parties,  chacune  de  six  li- 
vres; Tune  à la  louange  de  la  dialectique,  l’autre 
contre  celle  science,  mais  dont  il  n’a  jamais  paru  ' 

(il  Le  nom  de  sa  famille  était  Gamarini,  ( Tira-  • 
boschi,  Bibliot.  moden.,  t.  V,  p.  41.  / 

(a)  Après  avoir  professé  pendant  un  an  à Cône- 
gliano,  dans  la  même  Marche,  il  y tomba  malade  par 
l’excès  des  fatigues  de  ce  professorat,  y fit  sou  tes- 
Ument,  et  revint  mourir  à Asolo.  ( Id.,  ibid.  ) 
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et  ^ont  peal-ètre  il  n’avait  fait  qne  cri  troti  pr«. 
mirrs  livres  (i).  Il  avait  aussi  composé  un  poëine' 
sur  la  rhétorique , mais  qui  n’a  jamais  vu  le  jour, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres  ouvrages,  tant 
en  vers  qu’en  prose,  qu’il  ne  prit  jamais  soin  de 
publier,  et  qui  se  sont  perdus  (2). 

Sou/’Adnixestun  petit  poè'me  d'environ  quatre 
cents  vers  (3),  en  tercets  ou  terza  rima,  divisé 
en  ihax  parties.  Dans  la  première , il  décrit  le 
pa^s  où  naît  le  phénix,  la  forme  et  les  meenrs  de 
cet  oiseau  célèbre  et  fabuleux;  dans  la  seconde, 
les  préparatifs  que  fait  te  phénix  pour  se  brûler 
lui-naéme,  sa  mort  et  sa  renaissance. 

A la  suite  de  cet  opuscule  est  on  recueil  assex 
onrieox,  composé  d’uae  tradootion  en  vers  du  petit 
poè'me  de  Claudien  sor  le  phénix,  d'une  para- 
phrase en  stances  ou  en  octaves  des  vers  d’Ovide 
sur  ce  sujet,  dans  Je  quinzième  livre  de  ses  Mé- 
tamorphoses, et  de  qoel<]ues  morceanx  en  prose 
traduits  d’Hérodote,  de  Pline  le  naturaliste  et  de 
Tacite,  où  ces  grands  écrivains  parlent  aussi  du 
phéuix 

En  tête  de  chacune  des  deux  parties  do  poème 
du  Scandianese , il  a placé  une  allégorie.  Il  pré- 
tend avoir  voulu  démontrer, sons  une  fiction  poé- 
trque,  que  Tamo  raisonnable,  faite  par  sou  créa- 
teur pour  posséder  tous  les  plaisirs  réservés  à 

(i)  Ils  parurent  de  son  vivant,  à Venise, -ciiei  Ga- 
briel Giolilo,  i565,  in  4®. 

(a)  Voyez  Biôt.  moden.,  ub.  tup. 

(3)  La  t'èniee,  di  Tito  Oiovani  Scandianese.  Vi- 
negia,  Gabriel  Giolito,  i555,  in  4**.  pic. 
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l’homme,  ne  s y doit  pas  laisser  trop  emporter, 
mais  qu’elle  doit  se  tourner  vers  Dieu,  qui  est  ioi 
figuré  parle  soleil,  jusqu’à  ce  qu’elle, puisse  quil* 
ter  Jes  dépouilles  mortelles  dont  elle  est  embar- 
rassée, 'etc* 

La  Chasse  du  Scandianese  est  un  poè'me  pins 
étendu  que  son  Phénix.  Il  est  écrit  en  octaves  et 
partagé  en  quatre  livres  (i).  Le  premier  contient 
l’éloge  lie  la  chasse  et  celui  des  chasseurs  célèbres  . 
dans  l’antiquité,  les  exercices  que  le  chasseur  do/t 
pratiquer,  les  connaissances  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  qu’il  puisse,  avant  d’aller  à la  chasse., 
prévoir  les  pluies,  les  vents,  les  tempêtes,  enfin 
toutes  les  autres  choses  qu’un  bon  chasseur  doit 
nécessairement  savoir.  Dans  le  second  livre,  on 
apprepd  à.connaîlrc  les  bous  chevaux  de  chasse, 
le^r  forme,  leurs  qualités,  les  pays  et  les  races  qui 
en  fouj'uisseul.  lie  meillears  ; ensuite , les  bons 
'chteus.de  chasse,  la  nourriture  qui  leur  convient, 
et  la, manière  de  les  dresser;  enfin,  les  différentes 
armes  dont  le.chassenr  doit  savoir  se  servir.  Le 
poète  décrit,  dans  le  troisième,  toutes  les  chasses 
aux  animaux,  depuis  le  lièvre  jusqu’aux  tigres  et 
aux  lions;  et,  dans  le  quatrième,  il  enseigne  com- 
ment et  de  combien  de  manières  on  doit  chasser 
apx.oisçaux.de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  es- 


pèces. 


(ij  I qualtro  Ubri  délia  Cacciadi  Tito  Giovanni 
Scandianese  , con  la  demostrazione  de’  luoghi  de’ 
Oreci  e Latini  scriuori , e con  la  U aduzione  (m 
prosa  ) delta  sjera  di  Prado  greep,  epsa  a tal  cosa 
nècessaria.  Venezia,  Gabriel  Giolito,  i556,  io.  40. 
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D imite  et  traduit  mèoie  Aoareot  daa»  mi  Ttri, 
des  passages  dos  auteurs  anciens  f|ui  ont  traité  de 
la  chasse,  et  sur-tout  de  Graiius  et  de  Ttémésien, 
qui,  étant  inapri.nës  depuis  peu,  étaient  encore  peti 
connus  (i).  Il  a eu  la  bonne  foi  d’indiquer  lai- 
même  oes  imitations,  et  de  rcoueillir  les  passage* 
à la  fin  de  son  poëme. C'est  an  ooerage  saTaat,o& 
le  ScanJianese  a mis  à profil  tout  ce  qu'on  troure 
non  âeulenieal  daus  e*:s  deux  poêles,  mais  dans  les 
autres  auteurs  laiins/'et  Haas  les  greos,  sur  tous 
les  animaux  qui  serrent  à la  chaste,  et  sur  ceux 
qni  en  sont  l’objet.  Malgré  oet  appareil  scienti- 
fique, le  stjle  ne  manque  pas,  dans  un  asses  grand 
noiubce’ile  morceau x,  de  facilité , d'éléganne,  ni 
d’uuc  certaine  viTaoilé  poétique',  mais,  dans  la 
GonteKtnre  générale  du  poëmc,  il  y a sourent,  an 
contraire,  de  te  sécheresse, de  la  contraiute  onde 
la  laugnciir. 

Le  second  poë>ne  sur  la  cbasse  est  beancoop 
plus  long,  beancoop  rneilisiir  et  p!qs  agréable  à 
lire  que. le  premier.  £rasmo  dtt  Falva$one,  qui 
en  est  l'auteur,  est  coniplé  panni  les  bous  p4)è'tes 
du  Xyi  siècle.  Qn  a de  lui,  uutre  ce  poëme,  une 
traduction  estimée  de  la  Thébai.de  de.  Slaoe,oue 
antre.de  \Elec^«  de  Sa,daooic,.  les  qmtre  pre*> 
miers  chants  «l'na  poeme  dé  Lancelot , qu’il  n'a 
point  acberé,  ÏAngeleide,  pcëme  en  trois  chants^ 
sur  la  bataille  entre  les  bous  et  les  mauvais  anges. 


..  (i).  Ou  a vu  que  la  -preosière  édition  de  ce  poene 
italien  est  de  x5S6,  et  celle  dee  deux  poeosea  latins 
de  i534* 

0' 
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€t  un  petit  poëtne  de  six  cents  vers,  intitold  Leà 
Larmes  üe  sainte  Marie  - Madeleine , qai  donna 
peut-être  an  Tansillo  l’idêe  d'en  faire  un  bean- 
conp  pins  long  snr  les  Larmes  de  saint  Pierré(i}. 

Erasmo»  oê  d‘noe  ancienne  famille  noble  da 
Frio.ul,  dans  le  château  de  Vahasoney  dont  cette 
famille  portait  le  nom,  y passa  tranquillement  sa 
vie,  qu’il  consacra  .tout  entière  à la  poésie  et  à la 
culture  des  lettres,  ne  prit,  à ce.  qu'il  paraît,  au- 
cune part  aux  affaires  publiques,  et  mourut  paisi— 
bleinent  dans  son  cbâtean,  en  l SqS,  âgé  de  s ans. 
Son  poè*me  de  la  Caccia,  écrit  en  octaves,  et  di- 
visé en  cinq  chants,  contient  de  sept  à huit  mille 
vers.  Quoiqu’il  ne  l’ait  fait  paraître  que  deux  ans 
avant  sa  mort  (2),  c’était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
qu'il  corrigea  sans-doute  à loisir.  Plusieurs  poëtes 
contemporains  en  ont  fait  de  grands  éloges.  Il  ob- 
tint même  les  suffrages  do  Tasse,  qui  pourraient 
tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

L’auteur  y traite  à peu  près  les  rnêmcs  objets 
déjà  traités  dans  les  poëmes  qui  avaîent  paru  sur 


(i)  Le  lagrime  di  S.  Pietro  di  Luigi  Tansillo, 
dont  nous  n’ayons  qo'nne  légère  esquis’e  ou  on  petit 
«trait  dans  l’imitotion  française  que  Malherbe  noua 
en  a donnée,  sont  un  long  poème  en  quinze  chants 
bien  complets,  avec  argumens  en  ver»  à chaque  chaut, 
allégorie  générale  et  allégories  particulières  de  tous 
les  chants,  enfin  avec  tou*  Pattirail  qui"  précède  et 
suit  les  poèmes  épiques.  Mous  en  parlerons  à l’article 
poénes  sacrées.  . .. 

• [i)-La  Caccia  con  le  annotazioni di  Olimpio  Mor‘ 
rucci;  Bergamo,  Ventera  , iSji  , in  4®.,  1693  , ûf. 
Ven.,  i6oa,  in  8°.  pic. 
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celte  matière  avant  le  sien,  mais  il  leaedemie  pins 
de  dëveinppemens , et  ajonte  des  digresaiontuet 
des  épisodes  qni  reposent  et  délassent  l*espribL*Op 
rigine  de  la  ohassej  pour  défendre  les  troapeank 
contre  les  animaux  féroces  , lorsque  les  hommea, 
ayant  perdu  rionooenoe  dn  premier  âge  , enrent 
commencé  è so  noarrir  de  chair;  les  degrés  par 
lesquels  cet  exercice  néoessaire  devint  an  art,  et 
les  différentes  sortes  d’armes  qui  y forent  succès^ 
sivemeiit  employées,  remplissent  la  première  par« 
tie  du  premier  chant.  Le  choix  à faire  parmi  les 
nombreuses'  espèces  de  chiens  de  chasse  que  pro* 
duiseot  les  différens  climats  , amène  ensuite  des 
«lesoripltons  variées  de  races,  de  pays  et  de  mœurs. 
Quoique  les  qualités  Rtilos  soient  mises  au  premier 
ran^  la  beau  té  des  proportions  et  des  formes  ne 
(ioit  pas  etre  uégligéc;  de-là  une  digression  sur  la 
beauté,  qui  tantôt  annonce  avanlagensemeht  des 
qualités  morales,  tantôt  sert  à masquer  des  vices. 
L’éducatioo  des  chiens  de  chasse  soit  leur  choix, 
et  l’iuiporiaooe  de  cette  éducation  sévère,  et  d’une 
nourriture  simple,  pour  maiuteuir  la  bonté  des 
races,  amène  encore  quelques  slauoes  snr  les  races 
dégénérées  et  sur  les  peuples  abâtardis  (l). 

C’est  ainsi  que,  dans  tout  lepoëme,  les  [>rér-ep> 


(i)  (i  Vnolsi  lor  insrgnar  a parca  mensa 

» L'ingorda  famé  satiarchegli  ange;  ‘ . • 

Cbe  di  più  cihi  la  lautezz-i  immensa 
» L’animo  e i sensi  ad  un  isuenra  e frange. 

, » E questa  fu  che  per  l'Assiria  esteusa 

» Kupjpe  l’alto  vigor  del  ro  d»l  Gange,  ♦^,etc. 

( C.1,  si.  x63,et  suÎT.J  ^ 
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tes  et  les  descriphons  sont  entremêlés  d’épisodes. 
Quelques  uns  de  ces  épisotlos  ont  pl  us  d’étendue  et 
contieoueut  des  fables  entières;  mais  alors,  au  lieu 
d'interrompre  le  fil  il’un  chant,  ils  sont  placés  à la 
fin  ; telle  est,  dans  le  second  chant,  qui  traite  des 
chevaux  de  ch.jsse , celte  fiction  imaginée  par  le 
poè'te  pour  donner  une  origine  antique  et  presqrfe 
divine  à une  race  de  chevaux  dont  il  vante  l’excel- 
Icnce , et  qui  se  trouvait  à Charso,  dans  l’Istrie  ^ 
près  le  mont  5<7/j'G/oi>a/i/ïi, où  le  Timave  prend  sa 
source.  Il  dérive  celte  origine  de  l’expédition  des 
Argonaotes  (i),  qu’il  fait  arriver  dans  ces  contrées 
on  remontant  le  cours  de  l’/s/er.Il  place  parmi  eux 
uu  prêtre  d’Apollon  qui  prédit  la  naissance  et  la 
gloire  de  la  grande  cité  qui  do  minera  la  mer  Adria* 
tique  (2),  et  la  prospérité  dout  jouira  l'istrie  elle- 
même,  lorsque  les  princes  lie  la  maison  d’Autriche 
y donneront  des  lois.  Médée,  qui  acoonapagnait 
les  héros  grecs  avec  la  toison  d’or,  dont  elle  leur 
avait  procuré  la  conquête,  touchée  de  l’hospitalité 
qui  leur  avait  été  géDéreusement  offerte  par  les 
liabiians  de  ce  pays,  •lontia  spuie  richesse  était  lu 
culture  et  le  soin  «les  troupeaux,  les  rassemble  aa 
momeutoù  les  Argonautes  se  préparent  à les  quit- 
ter, et  leur  annonse  qu’elle  a donné,  par  ses  en- 


(i)  U Poichè  girar  da  Colcho  i grandi  Argivi 

n Contra  il  corso  deil’lstroil  fatal  legao,  etc. 

[ C.  11,  St.  i5a.  ) 

Cette  fable  remplit  le  reste  du  chant,  qui  a cent- 
qaatrc-viugt-Jix-sept  octaves.  • *,. 

(a)  üe  Venise. 
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cbaPteniénSj  une  tetic  ver'u  aax  eaax  deUsooroe 
«la  Tituave,  que  les  racea  île  obéra ux  qai  vien- 
dront s'y  abr»*uver  seront  dëaormaÎH,  et  pour  tou- 
jours,  les  meilleures  et  les  plus  belles  que  paisseut 
désirer  les  cavaliers  et  les  chasseurs 

On  trouvera  peut-être  que  cela  est  tiré  d’un  peu 
loin;  mais  cette  fable,  qui  o’a  pas  moins  de  trois 
cent  soixante  vers,  est  élëgamnii’nt  et  poëtiqne- 
ment  racontée,  et  l'on  doit  pardonner  à l'.iateur 
de  s’être  eftbrcë  d'ennoblir  des  lienx  voisins  de  sa 
patrie,  et  des  races  de  chevaux  qui  avaieot  sans 
doute  alors  une  grande  rëputation  d^iis  son  pays 
de  s’être  eoGo  pent-être  exagéré  les  objets,  du  sein 
deoe  château  tranquille  oit  il  eut  la  sagesse  de 
vivre  et  le  boobenr  de  mourir. 

Avec  la  méqfie  simplicitë  de  cœur,  il  oompte  la 
piëtë  chrëtienne  parmi  les  qualités  et  les  vertus 
nécessaires  à uo  cbassenr(i).  Il  veut  qu’il  ne 
manque  jamais  le  matin  de  commencer  par  en- 
tendre la  messe,etlai  recommande  sur-tout  d’être 
dévot  à la  Vierge  Marie.  Quand  il  l’aura  saluée  et 
priée,  il  est  sûr  d'avoir  une  bonne  chasse,  et  de 
n'avoir  rien  à craindre  des  vents,  des  orages,  ni  des 
tempeles,  ni  même  des  magiciens  et  des  sorcières. 
Il  croit  fermement  aux  sorcières,  et  détaille  fort 
an  long  les  maovais  tours  qu’elies  s’amusent  à 


(l)  U Ma  cbiunque  si  sia  cbe  pregio  stima 
» Tornar  di  noova  preda  altero  e grave, . 
nINon  esca  alla  campagna  egU  se  prïma  - : 
n 1 prieghi  suoi  mandati  al  ciel  non  hâve,  *>  etc. 

( C.  111,4t.  tes.  ) 
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jouer,  parmi  lesquels  il  n’oublie  pas  celm  qn’elles 
jouent  quelquefois  auK  époux  et  aux  amans  (i)> 
Mais , arec  la  prière  qù’il  recommande  , on  n’a 
rien  à craindre  de  tout  cela.  Si  on  la  néglige , si 
l’on  devient  un  libertin  et  un  impie,  on  risque 
fort  d’être  pnnt,  comme  le  fut  un  chasseur  de  ces 
contrées.  Il  se  nommait  Théron\  aucun  ne  l’égalait 
dans  sa  jeunesse  en  beauté, en  force,  ni  enagilité.' 
Il  était  alors  pieux^  et  le  meilleur  enfant  du  monde; 
mais  il  voulut  voyager  et  aller  voir  dans  desclimats 
lointains  d’autres  animaux,  d’autres  chasses  et 
d’antres  moeurs.  Il  se  corrompit  dans  ses  voyages, 
et  revint,  au  bout  de  quelques  années,  scandaliser 
par  son  impiété  ses  anciens  camarades,  qu  il  édi- 
fiait auparavant.  Un  sanglier  énorme  et  furieux 
vint  dévaster  les  campagnes.  Tbéron  et  tons  les 
autres  chasseurs  prirent  Ie8armes.jCeax-ci  firent, 
avant  de  partir,  leurs  dévotions  accoutumées; 
Tbéron  seul  n’en  voulut  rien  faire , et  se  moqua 
des  dévots,  de  l’image,  «le  la  sainte  et  de  tous  les 
saints.  Qu’arriva-t-il.?  Tout  brave  et  tout  adroit 
qu'il  était,  le  sanglier  lui  ouvrit  les  flancs  d’un 
coup  de  défense,  et  vint  ensuite  se  faire  tuer  au 
milieu  des  antres  chassenrs.  Tbéron  niournt  sur 
la  place;  et  le  poète  applique,  en  finissant  (i)  , à 
cette  punition  évidente  du  ciel,  la  leçon  si  connue 
de  Virgile  : 


(a)  M Faûno  talhor  d’indissolubil  nodi 

n Agli  sposi,  agllamanti  empia  malia.  *» 

(Sft.109.) 
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. a Impante  {posütta,  o genti  homane, 
w£  non  spregiar  le  DeiU  sorraue  n (i). 

Les  dis>inùés  souveraines  lenteot  bien  encore  on 
peu  le  pagaiiismC)  mais  dans  l'expression  seole» 
meotjOt  point  du  tout  dans  l’intention.  Il  appelle 
ici  les  saints  des  dieux,  ou  les  saintes  des  déesses, 
comme  nous  avons  vu  plus  d’une  fois  d’autres 
poè'tes  appeler  le  diable  Pliitou,  et  le  Père  Ëternel, 
ou  oieme  Jésus^Christ,  Jupiter. 

Le  poète  oublie,  dans  le  chant  suivant,  sons 
quels  auspices  il  vient  de  prescrire  an  chasseur  de 
coinioeucer  toutes  ses  journées  : il  exhorte  les 
jeunes  gens  à se  livrer  avec  ardeur  aux  exercices 
que  leur  art  exige;  âne  pas  craindre  sur-tout  que 
la  fatigue , la  poussière , ou  te  hâle  les  rendent 
moins aimablesaux  yeux  des  belles(x).  C’est  dans 
cet  état  qu’Hippolyteeoflauiuia  la  coupable  Phèdre 
qn*A.doois  plut  à Vénus,  et  Céphale  à l'Aurore,  etc. 
Le  voilà  uo  peu  loin  de  \* Ave  Maria  et  de  la  messe. 
Après  avoir  donné  de  très-bonnes  leçons  sur  Mes 
différentes  chasses  qu’on  doit'fair.e  anx  différons 
animaux,  sur  les  ruses  qu'ils  emploient,  les  piëgee 
qu'il  faut  leur  tendre  et  les  armes  dont  on  doit 
les  attaquer,  U souhaite  à ses  jeuoes  chasseurs  la 
bonheur  de  rencontrer  dans ‘les  bois  la  biohe  du 


(i)  Ditciu  juatiUam  monùi,  et  non  temnere  divas» 

( Æueid.,1.  VI.  ) 

(s)  U Nè  creder  già  di  polveroso  aspetto 

n Men  tra  le  vaghe  ninfe  esser  diletto,  n etc. 

(C.lVÿSt.  4t.) 
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roi  Arlar  (i),  arco  ses  cornes  de  rnbis  (quoique 
les  bicbe^l  n'aient  point  de  cornes  ),  ses  pieds  de  fer^ 
et  sou  poil  d *nn  or  brillant  et  pnr,  'conaaie  la  toisoa 
elu  bélier  de  Pbryxns  et  d Hellë.  Alors  il  raconte 
Taventure  du  roi  Artur  qui,  chassant  dans  nnefo^ 
rét,  rencontra  celte  biche,  la  suivit,  descendit  à 
la  Aieur  de  scs  cornes  dans  une  grotte  profonde  , 
ét  pénétra  insqn'à  la  demeure  souterraine  de  Mor* 
gane.  Ici  sont  étalées  toutes  les  richesses  poë-> 
tiques  des  romans  de  la  table  ronde.  L’anteur^oa 
le  vnit  bieoj.  a voulu,  dans  un  poëme  didactique^ 
rivaliser  avec  le  Bojardo  et  l’Arioste.  Il  n'est  pas 
sur  que  cela  ne  fasse  pas  une  disparate  un  peu 
forte,  sur>toct  si  l’on  rapproche  cette  ün  de  son 
quatrième  chaut  de  celle  du  troisième;  mais,  en  > 
soi,  cet  épisode  est  brillant  et  agréable,  revêtu  de 
riches  couleurs,  et  mêlé  de  leçons  de  sagesse  dont 
le  poè'te  assure  que-  ie  roi  Artur  fit  son  profit,  et 
dont  chacun,  roi  ou  sujet,  peut  faire  aussi  le  sien. 

Le  ciuqnième  chaut  est  eotièrement  consacré 
aux  oiseaux  de -proie,  qui^lMootenoore  alors  d'au 
grand  usage  à la  chasse.  Leurs  .diverses  espèces, 
leurs  inciiuations  et  leurs  différentes  manières  de 
chassery  sont  décrites,ainsi  que  l’art  de  lesdresseï-,' 
de  les  nourrir,  de  li^aitcr  leurs  maladies.  Ce  sujet 
de  fauooiioerie  rappelle  au  poète  ütisus  et  Scylla 
changés  eu  oiseaux,  l’un  qui  poursuit  toujours  sa 

- a.,,i  ••  -.t-.in-  iT  'T  ‘ .il  ■■■  ■ ■ — 

(x)  ((-Eâ  éblst^â-trahesser  maiie  stelle 
*»  A.ritrovar  la  gran  cerva  d’Arturo,  . 

» C’ba  tatte  di  ritbin  le  coima  bélle, 

» JU’anghie  di  ferro  risonante  S duro,  etc.  » 

. (St.  r4i.  ) 
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f»roie,  l'autre  qui  toojonrs  le  fnit;  et  celte  Ctble 
Hce  Métamorphoses  d'Ovide  termine  ëpisodiqne* 
ment  font  le  pnÿtne.  * 

' Dans  un  genre  esseotiellènaent  eage,  on  voit 
que  rinsaginatinn  n<>  laisse  pas  ici  «l'avoir  ses  écarts'; 
maie  elle  a sossi  son  cbarnie.  Maigrë  toat  ne  que 
dit  la  raison  en  faveur  du  vers  libre'et  non  nmd, 
la  rtrhe  et  la  forme  hamioniense  <le  l'notave  y font 
Sentir  leor  puissance:  le  stjle  est  en  gdiiëral  poé- 
tique et  animé,  üue  grande  variété  d’objets  passé 
rapidement  sons  les  yeux  : on  peut  se  fatiguer  j 
mais  lion  s’enoayer  de  nette  lecture;  et  quoi(|ue 
la  Caccia  soit  d'nn  goût  moins  pnrqne  le  Api,  la 
Cnùivatîone  et  la  NaiitieOy  on  ne  peut  da  moins 
lui  refuser  nne  plane  distiognëe  après  ces  p«‘tf mes 
classiques.  ' 

Soit  <{u'on  blâme  ou  qu’oa  looe  la  plupart  de 
ces  poètes  d'avoir  voulu  orner  de  fictions  les  su* 
jets  graves  qu'ils  traitaient  ^ et  dans  iesqiie’s  ils 
pouvaient  craindre  deux  écueils  itangerenx,  la  froi- 
denr  et  l'uniforinité^  on  ne  peut  faire  le  méiiie  re- ' 
proche  ni  donner  le  meme  éloge  au  nlievalier  Paoto 
del  /forso,  qui  a fait,  en  neuf  livres  et  en  tercets, 
un  poème  intitulé  la  Ffsha.  il  s'est  borné  à mettre 
cil  vers  un  abrégé  des  Inïit  itv res  d'\ristole  sur  la 
physique,  et  il  a traité  ce  sujet  austère  saos  y 
luélei',  pour, ainsi  dire, annan  oruement.  Ce  poète 
philosojdie  était  d'une  am’icnne  noblesse  de  Flo- 
rence, et  ohevaliérde  l’ordre  de  Simt-Jean  deJé« 
rusalp'ii.  Distingué  par  sa  In-rvom  t-j  il  le  fut  aussi 
par  son  savoir  .lans  les  auciennes,  par  soo 

grùt  et  soo  talent  pour -la  poé&te  toscane.. C'était 
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point  qu’il  le  fit  enlever  de  Rome  , avec  le  con- 
genternent  de  Jules  III,  et  conduire  dans  les  pri- 
sons de  KIorence , oii  il  resta  jusque  vers  la  fin  de 
sa  vie  (i).  Il  supporta  en  homme  de  courage  celto 
longue  captivité  (2);  elle  dut  être  adoucie  par 
l’offre  généreuse  que  fit  un  de  ses  amis  (3)  de 
prendre  sa  place,  sacrifice  dont  il  se  oioiitra  digoo 
en  ne  l’acceptant  pas. 

Ce  fut  dans  cette  prison  qu’il  écrivit  le  poenne 
de  la  Fisica.  Il  le  dédia,  par  reconnaissance,  à 
cpt  excellent  ami.  Il  lui  adresse  souvent  la  parole 
oon;me  à un  esprit  étendu  , orné,  habitué  à s'e- 
xercer sur  les  matières  les  plus  abstraites.  Celle 
dont  il  entreprit  de  l'entretenir,  mérite  assnrément 
bien  ce  titre.  Il  u’eut,  comme  il  le  dit  lui-même, 
d’autre  dessein  que  d’exprimer  le  suc  du  traité 
d’A.ristote,  qu’il  regardait  comme  le  trésor  de  la 
science  antique,  et  comme  quelque  chose  de  di- 
viu  (i). 


(1)  Epttre  dédicatoire  à M.  Forget,  conseillrr  du 
roi,  secrétaire  de  srs  finances,  etc. 

(a;  (.  Ma  quanto  egli  questa  miseria  e cattività  coa 
n altissimo  animo  e fermissimo  tolérasse,  più  vol  te  e 
n le  maniéré  del  suo  tacersi,  e la  costautia  del  volto 
n suo  mcl  dichiararono.  ( Corhinclli,  loc.  cit.  ) 

(3)  II  se  nommait  A/doT/ô  Lotti. 

(4)  U Aristotile'poi  falto  ha  tesoro 

f*  Del  saper  di  cÎMcon  < suo  buon  deatiao  ), 
n E fabbricato  il  suo  nobil  Uvoro  ; 
n Ove,  aggionto  il  saoiarauo  pelle^iino, 
n Ben  81  pué  dir  che  la  Natora  a Oio 
n Han  deirtiumano  in  loi  varco  il  divino. 

» Or  de’  suoi  naluralt  ho  premut*  io, 

M Corne  saputo  ho  meglio,  ocoi  snpore,  •>  etc.  ' 

( Fi.iic.,  {..'7.  ) 
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- Les  trois  principes,  la  matière,  U iorme  et  la 
privation, 'qui  o'est  priaoipe  que  par  accident;  la 
cause  et  re0èt,  le  mouvement  et  le  repos  , l’^iret 
clans  lequel  la  nature  est  le  priiioipe  do  l'un  et  de 
Vautre  , la  cause  matérielle,  la  cause  fonuelle  et 
la  cause  fiuale  , ressenlielle  et  raooiHeutalie  ; I ;s 
huit  modes  ou  fafous  d'étre  ; le  hasard  et  la  fur* 
tune,  le  Goi  et  l’iuGui,  l’espace  et  le  vide;  le  tenu, 
et,  dans  le  (ems,  le  taouvument  et  le  nombre;  le 
monvement  par  soi,  psr  accident  et  par  parties  ; 
le  inuuvemeot,  le  moteur  et  la  cbnse  mue  ou  mo« 
hile;  le  quantum  et  le  quale  ; linde , t'uùi  et  le 
*/uo eauu  toutes  les  questions  sur  le  mouvement, 
toutes  les  divisions  et  sub  livisions  de  ces  qaes* 
tioDS,  terminées  par  celle  du  grand  moteur,  du 
moteur  éternel,  uoiversel,  immobile  et  iuimuahle; 
tels  sont  les  sujets  traités  dans  les  oeuf  chapitres 
de  ce  poeme  vraiment  austère.  Ou  seot  qu'il  n'en 
est  point  de  moins  susceptible  •l’extrait.  • 

L’auteur,  comme  je  l’ai  dit,  lui  a conservé  toute 
sa  sévérité,  et  ne  s’est  permis,  an  lieu  de  digres- 
sions et  d’épUodes,  que  quelques  comparaisons  , 
quelques  exemples  tires  ou  des  objet»  naturels, 
eu  des  productioos  d»s  arts.  Le  seul  endroit  peut- 
être  oü  il  se  suit  anété  avec  uu  peu  <ie  uoinpiai- 
sauce,  et  livré  à iqueliques  détails  inléressans,  c'est 
à^la  fin'dn  troisième  chapitre,  où  il  donne  comme  un 
bon  moyen  de  Gxcr  dans  la  ménioire  les  choses  qu'il 
est  iiiiportanl  d’y  retenir,  celui  de  les  faire  pci>idre 
dans  les  eudroits  où  l’ou  se  lient  le  plus  souvent. 
«iVarrfi(i)  me  disait, ajoote-l-il, que  ses  pareus^ 


Ifardif  historien,  orateur  et  poète  floa 
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au  bon  lems  jadis,  en  revenant  des  champs  expo- 
ses au  solcdl,  du  labourage  ou  de  la  chasse,  al- 
laient s’asseoir  dans  des  salles  où  toute  la  terre 
était  peinte.  On  y voyait  les  montagnes,  les  villes,. 
les  rivières;  l'Europe  y était  distincte  de  l’Afrique 
et  de  l’Asie,  seules  parties  de  la  terre  qui  fussent 
alors  découvertes,  et  qui  étaient  séparéesj  péné- 
trées et  environuées  par  les  mers.  Ou  bien  ils  en- 
traient dans  un  salon  où  étfiient  dessinées  des  fi- 
gures de  mathématiques,  des  sphères,  des  astro- 
labes, chacune  avec  son  appareil;  on  encore  daus 
un  beau  jardin  rempli  d’arbustes  verdoyaos,  d’ar- 
bres et  de  plantes,et  peuplé  d’animaux  divers.  On 
avait  peint  dans  «les  chambres  superbes  les  actions 
humaines,  en  guerre  et  en  paix,  dans  l'àge  luiîr 
et  dans  la  jeunesse.  On  voyait  représentés  Hans 
des  personnages  célèbres,  la  justice,  la  force  d’ame, 
la  sagesse,  la  vérité  et  leurs  contraires.  Les  enfans 
qui  jouaient  autour  de  leurs  pères,  dans  l’âge  oà. 
iis  bégayaient  encore , gravaient  dans  leur  mé- 
moire , les  plantes,  les  contrées  et  les  faits.  Le  sa- 
voir croissait  avec  l’âge;  et  d’une  légère  étincelle 
naissait  dans  tous  les  coeurs  une  flamme  ardente. 
Mais  les  larmes  qui  s’échappent  de  mon  cœur,  qui 
baignent  mes  yeux,  tandis  que'je  trace  l’ébiuche 
de  la  campagne  de  ce'respe;table  vieillard  (i), 
me  forcent  de  terminer  ici  ce  troisièm»*  livre,  n 

■ ' ■■■■■■  ■ — , 
reutin.  II  était  du  même  parti  que  del  Rosso,  avait  ^ 
BOulFcrt  pour  la  même  cause,  et  était  mort  dans  l’cxil 
à Venise, ^n  ».‘>55,a  plu.s  de  quatre-viugts ans.  Voj. 
ci-dessus,  vol.  Vlll,  p.  a38. 

(i)  Le  texte  dit: 

« Delsanto  vecehio  l’abbozzata  vUIa. 
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■ Ce  qni  iatérearele  plus  dans  ce  morcean, n'est 
)«  touTcnir  des  moeurs  antiques,  de  ces  mueura 
de  Florence  libre,  que  le  Dante,  animé  ries  méuiea 
sentirnens  que  de/  fioseo,  r<  traça  plus  d'nneloia 
avec  amertume  atavec  regret  (i).  En  générai,  ca 
poè'me  n'offre  point  nne  lecture  agréable;  mais 
qnand  on  n'est  pas  étranger  anx  questions  qui  y 
sont  traitées,  quand  on  est  en  état  d’apprécier  le 
mérite  de  l’extrê  ne  diffîcnlté  Taiucue,  on  peut  sa 
plaire  à voir  i’anteur  Intter  contre  un  sujet  ingrat, 
se  piquer  de  concision  en  mêine  tems  qne  de  clar- 
té, et  n’ètre  en  effet  obscnr  qne  de  l'obscurité  de 
la  matière,  et  non  de  celle  de  ses  idées  on  de  son 
est  souvent  élégant  et  toujours  pur. 

11  J a plus  d’iotérét  dans  deux  petits  poëmea 
didactiques  du  oélibré  Tansillo,  qui  n'out  été  im- 
primés que  dans  le  dernier  siècle.  Tous denx  sont 
écrits.  Comme  le  préoédent,  en  ler’cM  on  ierza 
rima.  Le  premier  est  intitulé:  Jl  Poderot  te  Bien 
de  compare.  Le  Tansillo  l'auresse  à un  homme 
riche  de  ses  amis  (2)  qui  voulait  d'abord  acheter 
une  simple  maison  de  plaisance,  mais  qni  avait 
ensuite  changé  d'avis,  et  paraissait  décidé  à préfé- 
rer un  bien, de  campagne  ou  une  terre.  Il  le  çon- 


Il  est  aisé  de  voir  quel  sentiment,  outre  celui  qu’ins- 
pirent l’âge  et  le  navoir , dictait  à notre  ;ioëte  cette 
expression  de  respect  et  presque  d’adoration. 

(r)  Voy.  sur  «tout  C.  XV  du  Paradis  , ci-dessus, 
t.  il  , p.  198  et  suiv. 

(a)  Giamb.  f^enere,  majordôme  du  fameux  comte 
d’Avalos,  marquis  del  f^aslo. 
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firme  dans  ce  dessein  (i),  lui  enseigne  à faire  un 
bon  choix,  et  ensuite  à pourvoir  sa  maison,  son  jar- 
din et  ses  champs  de  tout  ec  qui  peut  y réunir  l'a- 
grément et  l’utilité.  Les  préceptes  de  culture  et 
d’éjonmnîe  domestique,  tirés  le  plus  souvent  de 
Tarroff,  de  Caton, de  Columelle,  de  Virgile  et  de 
Cre.ïfe/Tzfo  (2) , sont  mêlés  avec  les  description 
poétiques  et  les  leçons  de  morale,  dans  trois  ca- 
pitoli,  ou  chapitres  assez  courts,  écrits  d'uu  stj^le 
brillant  et  facile,  et  même,  ce  qui  est  sljns  doute 
■nne  suite  de  la  nature  du  sujet,  exempt  des  abus 
d’esprit  et  des  écarts  que  se  permettait  habituel- 
lenieiit  l’auteur  (5). 


(1)  Voià  k'  coiomeneement  du  poeme:  . . ‘ 

• » 

U lo  non  so  se_  da  scherzo,  o da  dovvero, 
s»  Voi  dices'te  l’altr^ier  su  questa  torre, 
n (]he  per  testa  vi  va  nuovo  pensiero, 

>3  E che  ’I  giardin  che  desiate  torre 
^ 3>  Qui  in  riva  al  mar  più  non  v’aggrada,accorte 

. n Dell’  errore  e deldanno  ove  s’incorre; 

»Ma  iu  cambio  ili  giardin  ( nel  che  v’esorto), 

»jVoi  vorreste  incontrar  villa  O poderc, 

33  Che  a pro  vi  fosac  insiemeed  a diporto. *  * 

331^01  pen^ate  da  saggio,  al  mioparerej 
33  tdi’egli  é follia,  che  apporta  peoitenza, 

33 11  comprar  ne’  terreu  solo  il  piacere.  3> 

<a)  Voyez  sur  Crescenzio  et  sur  son  ouvrage,  ci- 

dessus,  t.  !H.  P*  et  suiv.  , , , , 

(3'  Le  Pod^re,  composé  en  t56o,  scion  la  date  de 
î’épître  dédicaloire,  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
à Turin,  à riraprimerie  royale,  1769  , in  8®  , jolie 
édition,  accompagnée  de  notes,  où  sont  rapportés  le» 
. passage»  des  anciens  que  le  poëU  a imités 
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Le  sajet  du  second  po^mo  «encore  plus  iotd» 
ressanl  ; c'est  la  Baüa,  la  nourrice,  ou,  comme  U 
portait  le  manuscrit  du  XVI  si«lole,  sur  lequel  il 
a ëtd  imprifuë(i),  £xAor/a/ion  aux  dames  nobles 
pour  qu^eües  nourrissent  elles-mêmes  leurs  en- 
yans.  Le  discours  éloquent  ilu  philosophe  Favori» 
mis  sur  cette  matière,  qu'Aulugelle  nous  a con- 
servé (2) , est  la  base  de  ce  poème , qui  u'eo  est 
souvent  qu’une  traduction  ou  une  paraphrase.  Ce* 
pendant,  le  poêle  italien  y ajoute  des  développe- 
msns  et  ses  propres  conseils,  qui  ne  sont  pas  in- 
tlignes  du  philosophe  htiu;  mais  il  loi  arrive  aussi 
de  laisser  agir  sou  imagination,  et  d’ètre  plus  poète 
qtre  philosophe. 

Quelquefois  ce  sont  des  faits  observés,  plutôt 
que  des  préceptes,  comme  celui  qu’il  raconte  fort 
naïveuieot , d'une  chienne  i!e  sa  sœur,  qui  niou- 


(iJ  II  fuf  écrit  en  i566,  comme  le  prouve  Tépître 
dédicatoirc  du  Tansilio  à l’évéque  de  Nola  , et  im- 
pruné  à Verceil  en  1767,  iu  4‘'.  La  seule  copie ‘qui 
en  existât  était  dans  k-  même  manuscrit  que  le  Po- 
dLere.  Ce  mauu!>crit  était  près  de  passer  en  pays  étran* 
ger-  M.  G iov.  Antonio  Ranza  , professeur  ruyal  de 
bf  Iles— lettres  à Verceil,  obtint  la  permission  de  copier 
CC3  deux  poèmes } il  y fit  de  savantes  notes,  et.  publia 
lui-  même  la  Balia,  ub.  sup.  11  cooip:ait  douner  en- 
suite le  Poelere;  mais  ayauf  changé  de  dessciii,  U re- 
tira ses  notes,  et  céda  le  texte  seul  à au  libraire  de 
Turin.  C’est  sur  çe  texte  que  fut  faite  l'édition  do 
jnbQ.  Les  notes,  plui  succinctes  que  u’étaient  celles 
du  profes.<eur  de  Verceil,  à eu  juger  par  les  notes  de 
la  linlia  , sont  d’un  , littérateur  plémontais  nommé 
Caru  Canonico. 

(a)  Nuits  attiifucs)  1.  XII,  c.  1. 

O. 

w/ 
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rnl  lorsqu  elle  allaitait  ses  petits,  et  H'une  bonn®> 
chatte  qui  les  nourrit  jusqu'au  luomeol  où  ils  pu-  i 
reut  se  passer  d'elle.  « Un  aoiroal , ajute-tf'il  j’ 
nourrit  par  pitié  ses  enuemis;  et  nous,  nous  eo- 
Toyons  ailleurs  nos  propres  enfans!  Ob!  honte  de 
}*liiuDaDité(j)Î95  Quelquefois  il  saisit  une  opinion' 
reçue , < t il  en  tire  des  conséquences  qu'il  croit 
propres  à faire  recevoir  la  sienne  , comme  quand  , 
il  conclut  des  marques  qu’impriment, dit-on,  aux  , 
enfans,  les  envies  des  mères,  qu  a pln.'i  forte  rai- 
son, le  lait  dont  un  enfant  se  nourrit  pendant  un 
on  deux  ans,  doit  laisser  en  lui  des  traces  funes- 
tes, quand  c’est  celui  d’une  fémme - oupable,  peiv 
fide  ou  sotte  (2).  Ailleurs  il  fait,  d’après  sa  propre 
expérience,  un  portrait  des  nourrices  liomestiques, 
bien  capable  de  dégoûter  d‘eu  premlrcj  mais  chea 
soi  (3).  Si  cette  peiuture  de  leurs  désordres  et  de  . 
celui  quelles  apportenfsonvent  dans  une  maison, 
est  un  pen  exagérée,  ou  si  elle  était  plus  ressem- 
blanle  du  teius  q“e  dans  le  nôtre,  il 


_ .îst'  ho  in  casa  d'ana  mia  sorella  '' 

« (Gagna  morir,  mentrei  suor  figli  allaita, 
n Lhe  viver  non  poteau  seuta  muaunella, 

>j  E nel  ’suo  loco  entrar  picto^a  gatia, 

. w £ nodrirgli,  e créai-  fino  ali  etade, 
n Per  se  itessa  a cilvirsi  e viver  alla. 
n Kutre  Leslia  i uemici  per  pietade; 
r £ Doi  maudiamu  i noi.tri  figli  altrove, 

» U vituperio  deirumanitade!» 

> ( fiaiia,  cap.  1,  p.  ta.  ) 

(a)  C.  U,  P-  33.  ^ , 

Jbid,  p.  4a  et  suiv.  Ce  morceau  n a pas  moins 

de  quinze  terzine,  ou  quarante-cinq  vers. 
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y-reate  encore  assez  riecoalenrs  vraies  ponr  aller 
an  but  qn’il  se  prr>pose,  et  pour  faire  servir  l‘exa-< 
gëratioii  trente  au  snceès  de  la  vëritë. 

Fent'ètre  secarte-t-il  un  peu  trop  de  la  ligne 
droite,  lorsque,  cherchant  des  exemples  dans  l'an-  . 
tiquitë  , il  prétend  que  riiistoire  de  la  louve  qui 
allaita  Remus  et  Romnius  , est  une  fable  dont  le 
sens  est  que  toute  femme  qui  donne  son  lait  à aa 
autre  enfaot  que  le  sien,  est  uue  louve  gloutonne, 
une  bêle  rapace  et  cruelle  (i^;  et  lorsque, iinutë* 
cliatemcnt  après,  il  offre,  comine  un  modèle  que 
devraient  imiter  tontes  les  mères,  la  Tierge  Marie, 
qui  allaita,  lava,  soigna  elle>mème  son  divin  fi|g. 
Mais  , en  général,  il  y a autant  de  justesse  d’idée 
que  de  talent  poétique  dans  ce  petit  ouvrage;  et 
l'on  sait  gré  à un  poëte  qui,  dans  d'autres  sujets, 
a souvent  abusé  de  ce  qu'un  appelle  ie/  esprit,  de 
a^eo  être  abstenu  en  plaidant  une  canse  qui  est 
celle  de  l'buioanité. 

On  voit  que  la  poésie  didactique  n'a  pas  été 
cultivée  en  italien  avec  moins  du  succès  que  les 
autres  genres  de  poésie , dans  ce  grand  seizième 
siècle.  St  les  ouvrages  estimables  qu’elle  a pro- 
duits , et  parmi  lesquels  on  compte  des  chefs- 
ci ''opuvre,  sont  moins  connus,  l’austérité  des  sujets 
et  la  légèreté  des  esprits  en  sont  la  -eausi  . C'est 
ainsi  que  nous  sommes  faits:  nons  blâmons  l'esprit 
trop  léger,  ilis ons-uous,  des  Italiens,  et  l’abus  qu’ils 
CD  out  fait.  Ils  ont  des  ouvrages  graves,  et  qui 
goot  loin  de  manquer  des  graces^qtft  toute  œuvre 

. f z>  C.  U,  p.  5o  et  6t« 
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poétique  doit  avoir  ; des  ouvrages  oi  oons  appreti* 
drions,  et  des  procédés  des  arts  qui  nous  sont  iu* 
oooDus,  et  Tusage-d'un  grand  nombre  de  mots  qni, 
dans  d’autres-  leolnres,  ne  passent  jamais  sous  nos 
yeux;  mais  nous  ne  les  lisons  pas;  nous  revenons 
toujours  à ceux  que  nous  regardons  comme  fu- 
tiles , sans  nous  apercevoir  que  cette  prédilection 
d’un  côté,  et  cet  entier  oubli  de  l*aulre»  accusent 
notre  propre  futilité. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


De  la  satire  italienne  au  XVI  siècle. 

savanB  aatenrs  qaioot  ^rit  »ar  la  aatire  an- 
oieiine(]),  ont  prëleodn  qop  11*8  Romains  avaient 
emprunté  de»  Grec»  ce  poème,  corrme  ton»  le» 
antres  genres  de  poésie.  Ils  confondaient  le  dr.imo 
satirique  des  Grecs  , ainsi  appelé  . parce  que  des 
silènes  et  des  satyres  en  étaient  les  principanx  ac« 
tenrs,  aveela  satire  ou  discours  satirique  en  vers, 
que  les  Grecs  ne  connurent  jamais.  Il  devrait  suffire, 
pour  ne  pas  tomber  dans  celte  meme  erreur,  de 
se  rappeler  ces  mots  de  Qnintilien:  « La  satire 
noos  appartient  en  propre,  ex  Luciüas  s y estdis- 
tingné  le  premier  (2).  w Mais  les  savaus  sont  qnel* 
quefois  plus  difficiles  à éclairer  qne  les  antres 
bonimes;  les  textes  les  pins  décisifs  sont  sans  an» 
toriié  poorenx,  si  ces  textes  contrarient  une  opi« 
nion  qu'ils  ont  nue  fois  embrassée  et  sur -tout 
écrite.  , 

D'autres  érudits  ont  rendu  aux  Romains  l'in- 
rention  de  la  satire,  et  distingué  Pan  de  l’antre 
(leux  genres  de  poemes,  l'un  grec  et  l'antre  latin, 

(r)  Entre  autres  Sqiiger,  dans  sa  Poéti^uef  1. 1, 

c.  3s  IL 

(•;  Orator.  mat/tul.,  I.  X.  Pline  le  naturaliste  dit 
aussi,  dans  la  préface  de  son  liistoire.*  Luetlius  primas 
condidit  styli  nasum. 
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qai  avaient  été  confoii'las  (i).  Il  o’iînporle  nnlle* 
ment  «rentrer  dans  ces  dUonssions  , aujourd’hui 
qu’il  est  aniversellement  reconnu  que  la  satire 
appartient  en  effet  aux  Romains,  et  que  ce  jmë  ne, 
ébauché  par  quelques  poêles  antérieurs  à Luci- 
îius,  reçut  de  lui  et  son  caractère  ci  sa  forme,  qni 
n’attendaient  plus,  pour  se  perfectionner,  que  le 
génie  et  le  goût  d’Horace  (2). 

On  a tant  de  fois  analysé  ce  ane  les  trois  sati- 
riques latins  ont  de  commnn  entre  eux  et  ce  qu’i/s 
ont  de  différent;  on  a tant  parlé  de  la  grâce  et  de 
l’nrbanité  d’Horace,  du  nerf  et  de  la  concision  de 
perse,  de  la  dé(‘lamallun  passionnée  et  lonjourt 
énergique  de  Juvénaî,  qu'il  est  inutile  de  rereoir 
sur  celte  analyse  et  sur  ces  parallèles,  qui  seraieut 
peut-être  moins  brdlaiis,  si  l’on  s y était  toujours 
fait  une  ioi-H’èlre  juste.  Mais  il  n’e^t  pas  inutile  ds 
rappeler  à quelques  esprits  que  le  nom  seul  le 
«alire  effarouche,  qui  reg..rdent  tout  poêle  sati- 

(i)  Entre  «aires Isaa'' Casaulion.  dans  son  livre  Dt 
éatÿricn  grœcoium  poesi.  et  Romanorum  xatyra. 
iîfir  Voyez  s'ir  la  satire,  .sur  l’origine  dr  ceno'n  etc. 
Isaac  t.asaulion,  uh  supra;  Daniel  H'dnsius,  De  sa- 
tira  hnnuian  s;  (J.  r .nl  .lo  in  Vossm»  , Poeticarum 
insthutionum,  1.  Hl,  c.  IX;  J.  Ant.  Voipi,  De  .w- 
tjr  e latin  e nnfura  et  ratione  ; Nie.  VilUui  ( sous 
ïe  nom  I"  V éccndemico  4ldeano  s , Ro^>onamen^^ 
sop  'a  la  poesia  gioeosa  de’  G''Pci,  de’  Latini  c dt 
Toscani,  Giusep.  Bianchiui-  Oella  Salira  italiana; 
Daci'T  . préfaci  de  la  traduction  des  Satires  d uic' 

rac“;  Du  ‘^.aulx,  y/émnires  sur  les  satiriques  latins, 

dans  le  Recueil  de  l’  dcadémie  des  inscriptions  el 
helhs  lettres,  1 1 d.ius  son  Discours  eu  tête  de  la  tra- 
duction de  Juvéoal,  etc.  . ‘ 
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rîqne  areo  noe  prévention  f^éfarorablr  et  nne  aorte 
d'hopreiir,  qu*il«  oonfon  lent  l*iiiiure,  lacalo  nnin, 
le  fîbelle  en  un  mol, avec  la  aalire  ; rjae  les  iambes 
d'Ar<'hilnqu<*  étaient  Mies  inrectivea  perannoeües 
dietéea  parla  rage  delà  haineet  delà  vengeance(i); 
que  la  satire  au  contraire,  e*t  une  inreofire  gé- 
nérale contre  les  ridiouW  et  les  vioes,  oitriiomme 
vicienx  et  l’homme  ridicule  ne  se  trourvnt  que 
oonime  des  exemples  rappelés  au  sonvenirdii  poète 
par  la  nature  et  la  force  de  son  sujet;  qu’eufinces 
trois  grands  satiriques,  loin  d être  des  faornmea 
odieux,  pouvaient  être  cités  pour  modèles,  le  pre- 
mier, du  commerce  le  plus  agréable  et  d’une  po- 
Vit  *'sse  exquise  ; leseooud,  d'une  aménité  leimeura 
qo  aunouçait  sa  belle  et  douce  figure,  cl’, me  sagesse 
Traiment  stoïque,  et  d’une  vie  chaste  dont  rien 
alors  ne  faisait  un  devoir;  le  troisième  fut  , il  est 
rrai,  plus  violent  et  plus  irasciHIr;  mais  il  ne  le 
fut  que  contre  le  vice;  il  donna  l'exemple  des 
Vertus  dont  il  vengeait  la  cause  dans  le  tems  de 
la  plus  horrible  dépravation,  et  mnarut  vienx, 
dans  l'exil,  pour  avoir  blessé  la  tyrannie  par  sa 
, courageuse  véracité. 

Deux  classes  d'hommes,  toujours  oombreusc», 
qui  ont  tout  à craindre  de  la  satire,  «lisent  nu  mal 
affreux  des  poètes  satiriques;  les  honnêtes  gens 
et  les  gens  d’esprit  doivent  les  laisser  dire,  garder 
leur  mépris  et  leur  haine  ponr  le  oalo.nnialear, 
le  libelliste,  le  feuilliste  sans  frein  et  sacs  pudeur; 


(i)  M Archilochum  proprio  rabi^  armavit  Tambo.  o 

( Hor.  ; 
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nuis  oc  pas  ooafuoflre  avtc'eux  le  saliriqac  armrf 
pour  la  défense  du  goût  et  de  la  vertu,  et  se  gar* 
der  de  faire  cause  commune  avec  les  méchant  et 
les  sots.  . ' . 

Dans  un  siècle  où  tous  les  genres  de  poésie  qui 
avaient  fleuri  chez  les  anciens  , reparaissaient  en 
Italie  avec  un  nouvel  éclat, il  était  impossible  que 
la  satire  restât  seule  dans  l'oubli.  Le  génie  sati^ 
rique  n’avait  meme  pas  attendu  jusqu'alors  pour 
se  rnootrer.Lc  pteme  du  Dante  u’est-il  pas^  dans 
plusieurs  endroits,  une  véritable  satire?  N’y  a-t- 
il  pas,  dans  Pétrarque,  trois  soDuets  satirique* 
coutre  la  cour  de  Rome  (i)?  Et  aclle  de  scs  Coo* 
zoniy  qui  oc  paraît  qu'un  amas  de  proverbes  in- 
cobérensjsaiià sigaificalion et  sans  suite  (2),n  est- 
elle  pas,  cctume  i!e  bons  critiques  l'ont  pensé  (3), 
une  satire  enveloppée  d’un  jargon  proverbial  et 
métaphorique  coiUjc  quelque  grand  prince  qu  il 
n'était  ni  sur  ui  convenable  île  Dommer  ou  de  dé- 
signer trop  clairemenl  ? Lessoonets  plaisans  rf* An» 
tonio  Pucci  (^),  ceux  de  l’inintelligible  Burehimh- 

(i)  Fiamma  dal  ciel,  etc.;  V Avara  Bahilonia,  etc.; 
Fontana  di  dolore  , etc.  ; ( Voyez  ci-dessus , t.  II  , 
p.  5o3  et  jjuiv.) 

(a)  U Mai  non  vo  più  cantar,  com’io  soleva,  *»  etc. 

(3j  Ragionamento  deW Accademico  Aldeano  sopra 
la  poesia  giocosa,  p.  07. 

(4)  Voyez  ci-dessus,  t.  III,  p.  ao8,  209.  Quant  aux 
sonnets  mordans  que  se  lançaient  l’un  contre  l’autre, 
Louis  Pulci  et  MaUeo  Franco  (ibid.,  p.  490 1,  c’e- 
taieut  des  mveclive.H  personnelles,  et  non  pas  des  sa- 
tires, 


VAUT.  11,  CBiT.  axxBi.' 


• pluÀÎeiirft  «ir»  Coati  carnaaciahtchi ^ oa 
ChnnU  de  carnavcl,  que  Laurent  <te  Me<Kni» 

Sdit  cnnipnsHr  et  roiuposnit  loi>a>é<n>'  pour  ne*  (e* 
trs  pnpnlairp».  rt  sea  jnjroux  CapitoU  «nr  Ira  bo« 
vear9,iBeoai(i),  n’apparteaaieuUila  paaevi  leui» 
nifliit  au  getir»-  He  la  aalirc?  Il  y axait  nèuie  ra 

• (laua  Ir:  qntnaièioe  aiè  ie  des  aaiirra  qui  en  pnr- 
tairnt  le  titreict  uui  aTriient  fait  graod  bruit:  n*é^ 
taient  cellea  de  Pbilelpbe;  luats  elles  ôtaient  en 
latin,  et  de  plus,  inspirées  par  la  rage  de  i’esprit 
de  parti;  c’étaient  des  iniures  persnaoelles  et  des 
invei  tives  pnliuques  contre  les  Médic'u,  AVccc/d- 
NiccoU,  le  Pof^io  et  quelques  autres,  plutôt  que 
des  satires  propreiueiH  dites  (5). 

1-ea  premières  poésies  italiennes  qui  parurent 
sous  le  titre  de  satires, et  daudla  forme  que  oatte 
sorte  de  poè'mc  a toujours  cons*'rvée  depuis,  fu. 
rent  celles  Aatonio^Finciguerra.  11  llorissait  vers 
la  lîu  du  quinaièune  siè;le(^),  fat  secrétaire  de  la 
république  de  Veoilie,  et  enijdojé  par  elle  dans 
plusieurs  (T.issioas  importantes  qu’il  remplit  tou- 
jours avec  honneur.  Ses  satires  sont  généralement 
^raves,.le  style  en  est  rndert  in>'ull«;  cependant, 
l'aTantage  d’ètre  les  premières  leur  proonra  onlel 
soccè.«,  qu’on  assure  qu’d  y avaitalors  peud’bom* 
n és  tant  soit  peu  lettrés  qui  ne  tes  sussent  par 


(i)  Ibid.f  p.  4^9  et  suif' 

(a)  Voyez  sur  cet  ingénieux  badUutge*  ïbid.y'p. 
et  4^^ 

(3)  Ibid.g  p.  3e$, 

(4)  1480. 
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• cœur  (i).  Il  y en  « ane  noniro  l«s  femmes  en  gé« 

• néral,  ou  lu  moins  dans  laquelle  il  prétend  pron- 
- ver  qu’un  homme  sage  ne  doit  point  prcnire 
. femme.  Il  la  publia  d’abord  seule;  et  ce  qui  pmo« 

-être  qu’il  craignait  que  ce  sujet  ne  réo?»it 
! pas  s’il  l’aononç lit  par  son  titre,  c’est  qu'il  mil 
. en  latin  ce  titre  d’une  sattre  italienne  (2).  I.e  suc* 
. cès  ne  p:îraît  cependant  pas  avoir  été  d’abotd 

• aussi  brillant  qu’on  ie  dit,  car  cette  pièce  ne  fui 
réiinpriméo'que  plus  de  trente  an»  après,  ave: 
les  autres  satires  du  n ème  auteur  (3). 

Elles  sont  an  nombre  de  six  , et  roulent  poor 
la  plupart  sur  des  questions  très-sérieuses  dente 
raie,  que  son  esprit  naturellement  sévère  ti’éiail 
pas  propre  à égayer.  Son  style,  hérissé  de  lad'nts 
mes,  ne  manque  pas  de  force,  ni  ses  description 
de  vérité,  ni  ses  emportemens  contre  les  vi.resd' 
véhémence  etdechaleur;  mais  il  ne  sacriGe  jamal 
aux  grâces.  La  satire  où  ses  descriptions  sont  I 
plus  poétiquement  ornées  est  la  secon.Ie;  il  y trait 
. de«  sept  péchés  que  mortels  on  appelle  (4).  Il  li 
persoiiniGe  et  les  caractérise  l'un  après  l’autre,! 
donneà  chacun  lecostumeou  la  parure,  l’atlitué 


(i)  Le  Sansovtno  dit  tenir  ce  fait  de  quelques  vieil 
larls  contemporains  de  la  première  publication  (Pit 
face  du  cinquième  livre  de  tatires,  contenant  cellesd 
Vinciguet-ra.,  dans  le  Recueil  publié  pour  la  premièn 
foi.s  par  F.  Sansovino.  Venise,  i56o,  in  8®.  ) 
ta  Antonii  Vinciguer  œ chr.onici  liber  , ucrun 
deceat  sapientem  d icere  uxorent,  an  in  celibatu  w 
vere.  Bononi»,  i49^<  4*^ 

^3|  Sous  ce  titre;  Opéra  nuovn  di 
Vinciguerra^  etc.,  Venet.,  i5a7,  in  8®. 

(.4)  Voltaire,  vers  à TVlad.  de  Chauyelin. 
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et  l«î  cortège  qui  lui  conviennent.  Il  leur  repro''he 
à (nus  'l’a VOIP  ruiné  la  helle  hilin.  antrefnii  mai* 
trcnic  iu  mmi'le,  mainteinn»,  ■!'' -il,  e«^tive.  nlno* 
gée  dans  rignoiMn''c,  en  proie  à ton'*  les  vi  'es,  et 
ilévastée  |i.ir  les  armes  étrangères.  Il  a<”.«ose  n>r- 
ticulièrcment  l’avarice  d’avoir  corronipn  l'l'alie 
entière  et  sur-tout  la  oourde  Rome,  d’avoir  souil* 
lé  par  la  soif  de  l’or  et  par  la  fureur  de  dominer, 
l'épouse  chaste  et  nue  que  le  fils  de  Dieu  unit  aveo 
Pierre  (i).  Ce  style  métaphorique  est  habilnelle- 
raent  le  sien.  Tantôt  l’Italie  se  trouve  enceinte  de 
la  semeuce  de  roanx  que  l'avarice  a versée  dans 
son  sein;  languissante  et  près  de  l’enfantement  , 
elle  sent  déjà  les  oonvoUions  de  la  donleor  (2). 
Tantôt  c'est  une  viotime  sanglante  qni  ‘demande 
vengeance  , qui  déchire  le  noble  mantean  qni  la 
couvre  , et  dont  elle  ne  trouve  personne  qui  puisse 
recoudre  les  lambeau*. 

U Che  ’l  grau  manto 

n Squarcia,e  uon  trova  ad  emendario  sarto  (3),  n 

Cette  eT(»res«ion  singulière  est  l.ins  (a  manière 
énergique  et  quelquefois  dure  du  Dnnte.  Ou  voit 
que  le  Vinciguerra  l’avait  pris  pour  motlM-*,  «nais 
il  n’a  ni  t’élëvation  de  ses  idées,  ni  son  imagina* 
tion  créatrice,  ni  la  grâce  qui  se  joint  souvent  à 
Tënergie  dans  oe  génie  puissant. 


(i)  « F.ime  di  or  fin,  cupidità  d’inapero 
» Adulteran  la  sposa  casta  e ignuda, 

*»  Che  coogiange  il  figliuol  di  Dio  con  Piero.  »> 

( Sat.  a.  ) 

' (a)  TbiJ. 

(3)  Mot  à mot  : « et  ne  trouve  point  de  tailleur 
pour  le  raccommo  Jer.  n ( Jbid.  ) 
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La  foroip  do  t«rcet,  oa  la  t*rza  rima  qae  Dtm/e 
avait  oa  créée  oa  da  moins  perfectionnée  (>)>  < 
laquelle  Laurent  de  Médiris  avait  donné  dans  set 
£eonf , plus  de  coulaot  et  de  légèreté,  parot  aa 
Fincigunra  la  pins  convenable  à la  satire  ; il  l’a* 
dopta,et  son  exemple  a été,  depuis,  presque  gé* 
oéraleoicnt  suivi.  Du  reste,  au  -nn  autre  poète  sa* 
tiriqne  o’a  été  aussi  chaste  dans  ses  expressions, 
aacuD  ne  sVst  renfermé  pins  strictement  dans  la 
ceosure générale  des  vices,  et  nes’esi  plus  iolerdft 
les  applications  parlico^ières.  On  ne  rencontre  pas 
dans  tou tea  aea  satires  une  seule  personnalité,  no 
noua,  utie  désignation  meme;  réserve  lonable  sasi 
doute,  mais  qui  ôte  peut-être  à la  satire  ce  qu’elle 
a de  fie  piquant,  et  nuit  par  conséquent  à l’efièt 
qu’elle  p«ut  produire;  réserve  d’ailleurs  doot  au* 
cun  satirique  anoieo  ne  lui  avait  donné  l’exemple, 
et  qu’aucun  satirique  moderne  ne  s’est  imposée 
après  loi. 

y 'Le  poète  qui  avait  embonché  avec  le  plus  d’é- 
. clat  la  trompette  épique,  qui  avait  rendo  Te  pre« 
^ mier  à son  siècle  le  rire  et  lesjenx  de  Thalie,  était 
anssi  destiné  à redonner  à la  satire  italienne  U 
grâce  piquante  et  le  sel  ingénieux  de  la  satire  la- 
tine. L’Arioste  en  composa  sept.  Il  s'j  proposa 
d’imiter  Horace,  ou  plutôt  il  n’avait  pas  le  choix 
entre  les  modèles  que  les  Latins  loi  pouvaient  of* 

(i)  Brunetto  Latini,  maître  du  Dante,  avait  écrit 
en  terzine  et  en  capitoU,  ou  chapitres,  son  singulier 

Îoëme  intitulé  Patajffio;  mais  'ce  fut  l’emploi  que 
l.'inte  en  fit  dans  sou  poème  qui  les  perfectionna  et 
les  mit  en  'vogue.  (Le  Quadnoy  t,  111,  p.  196.) 
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frir.  La  nature  o’aTait  donn^  à son  géot»  rien  de 
commun  avec  le  génie  de  Perse  ni  avec  celui  de 
Juvënal.  La  douce  pbiiosopliie,  la  modération  ea 
toutes  choses,  l’enjonemeat  qui  émousse  les  traita 
de  la  maligoité,  l'art  de  se  o»«ttre  sur  la  scène  pour 
y amener  les  autres,  la  roanière  de  »oir,  de  peio* 
dre  et  de  ranouter,  tout  avait  en  loi  un  tel  rap* 
port  avec  Horace,  qu'il  fut  comme  inviociblemeaC 
porté  à douoer  à ses  satires  le  même  air  de 
berté,  d'abandoo,  de  oensure  sans  fiel,  et  de  maliœ 
sans  aigreur»  que  le  poè'te  romain  avait  mis  dans 
les  sienoes.  On  peut  croire  qu’il  éto  lia  sa  ma- 
nière, qu*il  apprit  sur«loutde  loi  è mêler  dans  I» 
disooors  des  apologues  et  des  ré*'its  ; mais  o«bi 
même  loi  parait  être  si  nalorel,qu*il'u'eat  pas  sur 
qu'il  ne  les  y eût  pas  mêlés  de  même,  quaml 
race  oe  l’eut  pas  fait  avant  lui. 

Les  satires  de  l’Arioste  sont  prêteuses,  non 
seulement  par  l’agrément  et  la  flenr  «le  stjrie  que 
ce  genre  heureux  portait  dans  tous  /es  geores  de 
poésie,  mais  par  les  détails  mêmes  qu’elles  nous 
donneot  sur  sou  caractère,  ses  relations,  ses  goûts 
et  les  eireenstsuees  de  sa  vie;  il^  parle  si  sou- 
vent de  loi  et  avec  tant  de  franchise,  que  ce  sont, 
ponr  ainsi  dire , $es  confetkionti  >?t,  comme  il  est 
arrivé  à d’autres  qu'è  loi,  en  se  ooafessaot  parce 
qu’il  lui  pisft  de  le  faire,  il  ooofesse  aussi  de« 
gens  qui  l'auraient  bien  dispensé  de  ce  soin.  Oo 
aime  à voir  comment  celai  qui,  dans  ses  autres 
ouvrages,  a peint,  avec  des  couleurs  si  vraies,  des 
persounagss  imaginaires,  a^u  faire  dans  oelni-ai 
les  portraits  de  personnages  réels,  à oomoieocer 
par  le  sien. 
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Sa  oinguièo^e  satire  cht  la  seule  qu’on  paisM  ^ 
appeler  gëifêrale;  elle  est  comme  la  contre-partie 
de  celle  do  Vtnciguena  contre  les  femmes.  Il  ap- 
prouve le  paru  que  ; renil  un  de  ses  parens  qui 
se  marie  (i  ) , ei  souiir-nl , quoique  garçon,  que 
l’homme  ne  peut  être  ns  sage  ni  heureux  que 
dans  le  mariage  Mais  s’il  approuve  ce  lien,  il 
conseille  d’y  regarder  <'e  près  en  le  formant.  U 
veut  d’abord  que  l*é[)oose  soit  choisie  dans  une 
famille  honnête,  si  la  n ère  a eu  deux  amans,  /a 
fille  voudra  en  avoir  quatre  ou  cinq  , ou  meme 
six;  elle  tendra  ses  filets  à tout  ce  qu'elle  en  pourra 
prendre,  ne  fùl-ce  que  pour  montrer  qu’elle  n est' 
pas  moins  belle  et  moins  aimable  que  sa  mère.... 

« Me  la  prenez  ni  trop  riche  ni  trop  noble,  si  vous 
ne  voulez  pas  être  ruiné  par  son  luxe,  et  humilie 
par  son  orgueil.  Ne  la  preuez  ni  très-belle  ni  Ires* 
spirituelle  , mais  qu’elle  ne  soit  non  plus  ni  laide 
ni  soit*' ; une  sag**  médiocrité  en  tout;  qu’elle 
craigne  Di*  u , mais  qu’elle  oe  soit  pas  trop  dé- 
vote ; sur-tout  qu'elle  n'-iit  poiut  de  liaisons  con 
gli  tisuji  che  hasti  mn  portanof  c'est-à— lire  avec, 
des  lirmmes  qui  ne  sr  inarieiit  point , et  qu  elle 
ne  fasse  jias  ttius  les  jours  îles  tourtes  et>lea  frian* 
dists  pour  sou  Cf  tif.-bbeur  ; qu'elle  se  ooiiteule  de 
la  figure  ^ue  l^eu  lui  a «loniiée  , et  qu'elle  laisse 
le  blanc  et  le  rouge  aux  leoiuies  des  m *ris  trop 
coiujilaisaiis.  M 11  fait  tel  nue  diatribe  contre  le 
rouge  et  ic  blanc,  qu’il  trouve  avec  raisou  un  or- 

(i)  Annibale  iMalegucci^ariat  mère  ^ de  l’Arioste, 
cuit  une  MaUgucci  de  iuggio. 
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nrtneol  plus  propro  à gâter  qu  à embfWip,  0‘eftUà 
se«  ux,  un  objet  <'e  rppugi»au<'e  et  tle  ‘tégoot. 
IVlais,  ei>  se  moutrant  si  délicat,  il  aurait  du  ne  pas 
employer  des  e:tprpsBion8  et  d»-8  oomparaisons  non 
seulement  obseèora,  mais  sales  et  dégoûtantes  à 
l’extAs. 

Aj  rès  les  conseils  pour  le  choix  trune  ferame, 
-viennent  ceux  qu'on  <loit  suivre  quand  nn  l*a  prise. 
Ils  sont  fort  Kpos;  mais  le  poète  avoue  quM  y a 
toujours  ''ertaiiisao'MHensfort  diffi  dles  à éviter  eu 
luënagp.  Il  rë  tnil  pièrae,  sur  ce  point,à  une  seule 
les  pr<v'aiitioos  que  l’ou  peut  prendre  avec  fruit. 
Le  coule  qu’il  f ui  à ce  propos  , à la  suite  de  sa 
satire,  »e  trouve,  quoiqu’un  ppu  diflerenl,  dans 
le  fa<  élieux  Poggio, dans  le  jçy<-ux  Rabelais  et  dans 
le  bou  La  Foutaïup  (1).  C’est  aux  curieux  à l’y 
chercher. 

Les  . ix  antres  satires  sCnl  en  quelque  sorte  par» 
ticuiièrcî  à l’autenr,  et  peuvent  être  regardées 
connue  un  «ppendioe  ou  un  supple  neot  a l’his-i 

(i>  'Voyez  dans  les  facéties  du  Poeee-,  celle  oui  a 
pour  litre  AnnuUu ; Pantagruel,  !•  Il»;  ch  XXylllj 
conte-i  ne  L.a  Fontaine,  t.  It,  conte  7,* intitulé  V Aa^ 
neau  U'  < an%cart>el.  Le  Pogge  donne  tout  aimple» 
ni<  ni  jiour  héros  de  ce  conte  rhtlelfthe , son  cnni-mi; 
daiiS  TAriosle  , c’est  nu  ,.iiutre  qui  se  plaisait  tou- 
iouis  O représenter  le  diaL,le  sans  cornes,  sans  grif> 
f, , Lrau  comme  un  ange;  le  diable,  par  reconnaû-* 
sauce,  lui  en ->eigue.  pendant  sou  sommeil,  la  plaisante 
ôrec.autioii  de  Panueau.  On  ne  sait  où  Rabelais,  eu 
ïiuiîanf  cette //cèt/e  . a pris  le  nom  d’Haoscarvel  , 
(II)  .1  fait  gland  Lipiduiri-  du  roi  de  iHeiinde  La 
Fuiuaiue  lui  a ôte  cette  charge,  ruais  lui  a.  laissé  soa 
xioiu.  >■  . 
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toire  sa  vie.  Elles  en* eurent  toutes  pour  oo*  j 
casion  quelques  circonstances;  et  c*est  tou}onrsi 
propos  de  lui  qu’il  décocbc  ses  traits  sur  ce  qai 
»e  trouve  à sa  portée.  Il  adresse  la  première  àl’uo 
de  ses  frères  (i),  qui  accompagnait- en  Hu.tgrie  le 
cardinal  Hippolyte,  dans  ce  voyage  où  lui-méiae 
avait  refnsé  de  le  suivre  (2).  Il  dit  les  raisons  de 
ce  refus,  qui  causa  sa  disgrâce.  Sa  sauté,  le  soin 
de  leur  nombreuse  famille,  dont  il  était  le  cbefj 
la  nécessité  de  recueillir  les  débris  de  leur  for- 
tune, celle  de  vivre  enfin  pour  lui-oième  , après 
avoir  inutilement  servi  plnsieurs  années,  tout  est 
exprimé  naïvement,  et  aveo  des  tournnres  and 
vises  que  naturelles.  Il  peint  avec  beaucoup  «If 
vérité  la  malice  des  courtisans , qni  excellent  à 
envenimer  dans  l’esprit  du  maître  les  méconten- 
temens,  justes  ou  non»  nu'il  peut  avoir,  et  l’in- 
juste exigeance  de  ce  mailro  , qui  compte  pour 
«•ien  tous  les  genres  de  mérite,  si  l’on  n’a  pas  celui 
d’obéir  à ses  moindres  fantaisies. 

« Qu'en  airje  reçu  jusqu’à  présent?  dit -il;  à 
peine  tlequoi  me  vêtir;  et  cela  inêuie,  ô Apollon, 
ô chienr  sacré  des  Muses!  ce  n’était  pointa  cause 
dfr  vous.  Il  l’a  dit,  et  je  veux  le  redire  à tout  le 
mande,  li  ne  veut  pas  que  les  vers  que  j’ai  ooo- 
sacrés  à sa  louange  méritent  la  moindre  rëcom- 
jpense  (5).  Ce  qui.ed  mérite,  c’est  de  bien  oonrir 

II)  AUstandro  Arioito. 

(a;  Voy.  ci-deesua,  t.  IV,  p.  3a5. 

(3)  M Non  Tuol  che  laude  sua  da  me  composta 
n Per  opra  degna  di  mercè  si  pona;' 

mercè  degao  è l’ir  correudo  in  peuta; 
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U poftte  : il  (lonoe  folooticrt  li  ceux  quiletuivcot 
i û cbaase  et  à M campagne  ; à oeax  qai  lluriiil- 
lent  et  le  d^«babillent«  ou  qui  metteot  les  boi»- 
teillesde  via  rafraîchir  daos  le  paiu  poarses  repas 
du  soir;  à ceux  eo6u  qui  veilleot  avec  lui  jus* 
qu’au  matiaj  ou  si  avaot  daos  la  uuilj  que  , les 
dambeaux  à la  œaiu,il8  torabeot  accablés  de  som* 
meil.  Si  je  l’ai  loué  daus  tuesversj  il  dit  que  je  l’ai 
fait  pour  luoo  plaisir  et  par  désoeuvrenaeul.  11  lui 
serait  plus  agréable  que  je  l’eusse  suivi.Ets'il  tu'a 
lait  obtenir  à Milaa,  sur  la  cfaauoellerie,  une  rente 
qui  vaut  bien  le  tiers  de  ce  qu'au  notaire  reçoit 
pour  la  Uioiodre  affaire ^ c’est  parce  que  je  m'es* 
criaieiqutdquefoia  «le  l'éperoo  et  du  fouet,  ebau* 
géant, lU  chevaux  et  de  gtliies,  et  gaiopaot  par 

iDools  et  par  vaux,  an  péril  de  ma  vie  ^i) 

Roger,  sjoule*t-il  plus  bas,  si  c'est  là  toute  la 
faveur  que  tu  m«  prooanes  auprès  de  tes  desoen* 
dans,  il  ne.me  sert  de  rien  d'avoir  chanté  tes  hauts 
faits  et  ta  valeur  (2).  9^ 


n A cfai  Del  barco  e in  villa  il  segue  doua, 
m A cfat  k)  veste  e spoglia,  o pone  i fiaschi 
n Mel  poxzo  per  la  sera  in  fresco  a nona,  ctC.  » 

(1)  M £ se  in  canceUaria  m'ha  fatto  sozio 

n A Milan  «lel  Costabil,  sixc'ho  il  terzo 
,»>  Di  quel  ch’a’  Notai’  vien  .dlogni  negoaîo, 
»£  percaè  alcuna  volta  io  sprono  e sferzo, 

> f)  nlutaado  bestie  e guide,  e corro  in  fi^tt^ 

» Per  monti  e balxe,e  con  la  morte  scherzo.  » 

(a)  U Rugder,  sea'la  progéoie  tua  rai  fai  ' ' 
n Si  poco  giato,aisulla  nu  prevagh'o, 
n Cbe  gU  aUi  gestiis ;Talor  caotai.  w 

' 9*  1 
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i Aa  reste , ce  dont  il  se  plaint,  ce  n’est  pas  qo^ 
le  cardinal  lui  reprenne  ce  qu'il  lui  donnait  aupara« 
▼anl,  c’est  qu’il  lui  retire  sa  bienreillanne,  qu’il  loi 
douue  les  noms  d’ingrat  et  d’homme  sans  foi,  qu'il 
aille  enfin  jusqu'à  le  haïr....  Fonrqiioi  resterait-il 
à SCO  service?  Il  ne  sait  dresser  ni  les  chiens  m 
les  oiseaux  de  chasse.  Un  enfant  peut  appreadrecei 
exercices  et  se  faire  à cette  vie  fatigante,  active 
et  dissipée,  son  âge  ne  le  loi  permet  plus,  ti  Au 
lieu  de  richesses, dit-il,  je  désire  le  repos  ; je  l'aioie 
mieux  que  de  met  donner  d’autres  soins  qui 
pandentles.eauxdo  Léthé  sur. mes  étndes,sur  ces 
études  chéries  qui,  si  elles  ne  peuvent  noornr 
mon  corps,  nourrissent  mon  esprit  de  si  nobles 
alimens  qu’elles  roérittuit  bien  de  ne  pas  rester 
sans  culture  ; qui  me  rendent  la  pauvreté  tnoioi 
fâcheuse,  et  font  que  j’aime  assez  peu  les  richesses 
pour  ne  leur  vouloir  pas  sacrifier  ma  liberté;  qui 
font  que  je  ne  désire  point  ce  que  je  n’espère  pas 
obtenir  ; que  je  ne  suis  dévoré  ni  de  colère  ni  d’en- 
vie, pare»  que  tel  on  tel  est  appelé  par  monsei- 
gneor^'qne  je  ne  le  suis  pas;  que  je  n'attendi 
pas,  au  Fiiilieu  de  l’été,  jusqu’aux  lumières,  pour 
qu’cn  me  voie  souper  avec  lui;  qu’enfin  je  ne  me 
laisse  pas  aveugler  par  toutes  ces  fumées  (l).  >■ 


( Voyez  sur  Roger  et  sur  le  rôle  que  l’Arioste  loi 
a donné  dans  son  poème,  ci-dessus,  t.  IV,  p.  3&3  et 
suiv.  ) 

* (i)  U Ch’io  non  lascio  accecarmi  in  questi  fumi.» 

11  faudrait  citer  textuellement  tonte. cette  partie  de 
la  première  satire;  elle  est  charmante.,  et  véritable- 
ment horadenne. 
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« Je  vais  scol,  à pie(?,  par>toat  où  mes  aflaircs 
m’appellent;  qnand  je  monte  à cheval,  ie  lui  et* 
tache  nne  valise  sur  la  croppe;  et  je  crois  qu’il  j 
a moins  de  mal  à cela  qn’à  me  faire  pajer  quand 
je  recommande  au  prince  la  cause  d’un  de  ses  vas» 
saox;  à intenter  des  procès  sans  fondement  sur  des 
bénéfices,  et  à forcer  les  bénéficiers  de  venir  m’of- 
frir des  pensions  pour  retirer  les  procédnrrs.  Aus- 
si, je  puis  lever  mes  deux  mains  vers  le  ciel  ; j'ha- 
bite commodément  ma  maison,  soit  à la  ville,  soit 
à la  campagne;  je  puis,  le  reste  de  ma  vie,  demeu- 
rer sur  le  bien  de  mes  pères,  sans  apprendre  un 
nouveau  métier , et  sans  que  ma  famille  ait  i 
rougir.  » 

Il  entre  ensuite  dans  des  détails  partiontierssnr 
s»  position,  sur  celle  de  chacun  de  ses  frères,  sur 
lenruière,  qui  vit  encore,  et  qu’il  ue  peut  se  ré- 
sooi/re  a abaiidonocr.  Il  revient  à son  sujet,  et  dit 
I à son  jeune  frère  d’assurer  le  cardiual  qu’il  est  tont 

I à lui;  que,  s’il  le  laisse  tranquille  où  il  est,  il  fera 
fl  encore  retentir  son  nom  jusqu’au  ciel  ; que,  s’il 
I avait  de  moins  les  qnioze  ans  qn’il  a consumés  à 
son  service,  il  le  suivrait  volontiers  jusqu'an-delA 
<lu  Tauais;  vs  mais,  ajoute-t-il,  si  pour  m’avoir 
dooné  vingt-cinq  écustous  les  quatre  mois,  et  en- 
core si  mal  assurés  que  souvent  ou  me  les  con- 
teste, il  croit  m avoir  enchaîné,  me  tenir  en  escla- 
vage, m'obliger  de  suer  on  de  trembler  de  froid, 
sans  songer  si  je  puis  en  mourir  on  en  être  malade, 
BC  lui  laissez  pas  cette  idée,  dites-lui  que  plutôt 
que  d'être  esclave  , je  supporterai  patiemment  la 
pauvreté.  » 
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Pour  finir  à la  manière  iPltoracc  cette  satire  qoî 
est  tout  à fait  dans  son  goût, 'il  raconte  la  fable 
d’ao  animal  maigre  entrai  par  an  trou  dans  un 
grenier,  devenu  gras  à force  de  bonne  chère , et 
à qui  l'oQ  conseille  de  redevenir  maigre  pour  eo 
sortir.  Dans  Ilorace(i),  c'est  un  jeune  renard;  La 
Fontaine  en  a fait  une  belette  (2);  on  ne  saittrop 
pourquoi  l'Arioste  en  a fait  un  àne  ; il  y a moins 
de  grâce  et  moins  de  vraisemblance.  .Quoi  qn’il  en 
soit,  sa  conclusion  est  la  mc.ue  que  celle  d'Horace; 
il  consent  à rendre  tout,  et  à reprendre  sa  liberté; 
mais  c’était  à Mécène,  son  arni,  qu’Horace  adres» 
sait  Cet  apologue,  et  Mécène,  loin  de  lé  preudreaa 
mot,  ne  l'eu  aima  que  davantage.  L'ArioSle  avait 
affaire  à un  cardinal  et  à un  prince  : s'il  ne  fut  pas 
obligé  de  rendre,  du  moins  ne  reçut-il  plus  rien. 

Le  sujet  de  sa  deuxième  satire  est  le  projet  d'âo 
r.ojagequ'il  voulait  faire  à Rome;  ü s'agissait  d’au 
béoélii  e que  te  vieux  titulaire  lui  avait  résigné; 
il  écrit  ù son  frère  Galasso  de  lui  choisir  un  4oge> 
ment  près  du  temple  de  ce  brave  prêtre,  tjuî  écarta 
l'oreille  de  Malchus  de  sa  chevelure  (3).  Il  plai- 
sante sur  le  peu  de  choses  dont  il  a besoin  dans 
cette  maison,  pour  toi,  sou  dooiestique,  une  mule 
et  une  vieille  rosse;  chaque  article  loi  sert  pour 
amener  ou  trait  de  satire  ou ‘particulière  uu  géné* 


(i)  Ep.  Vil,  I.  I,  T.  Sÿ. 
(a)  L.  111,  fabr  17. 


(3)  ...  <4  Appressoil  tempio,  che  ai 
n Da  quel  prete  valeute,  che  l’orecchia 
n A Malco  alloutanar  fe  da  la  chioma. 
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ral«;  a’il  pai-lftd<>  sa  table,  uil  a*a  pas  besoin  rl’an 
cuisinier  biensaraiit;  cela  est  bon  poor  cenonveaa 
cam^rier  (la  canHual]  (]ai  c’avait  autrefois,  pour 
apaiser  sa  faim,  que  des  fèves  et  de  l’ail,  quand 
ses  frères  avaient  déposé  leurs  bè<';bes,  quand  lui* 
même  avait  fait  rentrer  les  Ueufs  à la  maison  ( i){ 
qui  maioteiiant  ne  se  nourrit  que  de  gibier,  en 
change  tous  les  jours, et  se  pique  de  distinguer  an 
goutte  chevreuil  ou  le  sanglier  des  montagnes  d'a> 
▼eo  celui  de  la  plaine.  S’il  est  question  du  vin,  il 
lui-  en  faut  pen,«t  qui  soit  sain  sans  être  recherché. 
Il  laisse  les  vins  fins  i ce  gros  moiue  qui  les  boit 
dans  son  cabinet,  tandis  que  le  peuple  à jeun  at'" 
tend  (pafil  vienne  espliqner  l'évangile;  qui  monte 
ensuite  en  chaire,  pi  ns  ronge  qn’une  écrevisse  cuite, 
et  fait  un  bruit  et  des  menaces  dont  chacun  est 
épouvanté  (2);  qni  donoe  la  chasse  à maître  tel, 
à frère  tel  autre,  parce  qu’ila  font  renchérir  le  bon 
vin,  et  que,  hors  de  la  maisou,  dans  tel  et  tel  ea» 
baret,  ils  luaogent  de  gros  pigeons  et  des  chapons 
gras,  comme  lui  dans  sa  cellule,  à la  sortie  du  ré« 
l'ectoire.  » 


(*)  «il  nuovocamerier fcslcuocoiiiarre, 

, » Di  fave  ed  agjio  uso  a a&marsi,  po! 

O Che  riposte  1 firatelli  bavean  le  marre, 

>*  £d  egli  a casa  havea  tornato  ibuoi, 

» Cbe  hor  vol  fagiani,hor  tortoreUe,horstar« 
ne,  etc.  » 

{*)  U Chiuso  nrlIbBtadto  frété  Ciaria,  se  li 
»■  Bea,  raentre  faor  il  popolo  di^vno 
n Lq  aspetta  cbe  gli  sponga  gli  evangeli  ; 

»»E  poi  monti  su  ’l  pergsnno,  più  d’uno  ^ * 

»>  Gambaro  edtto  rosso,  e romor  faoeia 
n E an  minacciar  che  ne  spaventi  ogn’uoo.  o 
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Il  veut  avoir  quelques  livres  pour  passer  les 
heures  do  jour  où  les  prélats  ordonuent  à lean 
portiers  de  ne  laisser  entrer  personne,  oonvne  font 
les  moines  quand  ils  sont  une  fois  à table,  et  que. 
le  sonde  la  cloche  meme  ne  les  en  peut  faire  sortir. 
Il  SC  transporte  en  idée  à la  porte  d’un  de  ces  pré- 
lats. '■t  Monsieur,  dirai-je  à l’huissier  ( car  on  ne 
«lit  plus  mon  frère,  depuis  que  la  vile  adulation 
esp-ignole  a mis  de  la  seigneurie  jusqu’au  b...(i)), 
Monsieur  ( quand  ce  nionsieor  serait  le  dernier 
des  valets),  faites,  au  nom  de  Dieu,  que  je  dise 
un  mot  à monseigneur.  — Ou  ne  peut  le  voir  eo 
ce  moment;  vous  repasserez  «lemaio  malin.  — 
Faites-lui  du  moins  savoir  que  je  suis-là.  — Mon* 
seigneur  ne  veut  pas  qu’on  lui  aouonce  personne, 
quand  ce  serait  Pierre,  Paul,  Jean  et  le  Nazaréen 
leur  maître.  Si  je  pouvais,  continue  le  poëte,  pé* 
néfrer,  avec  des  yeux  de  lynx,  aux  lieux  secrets 
où  je  pénètre  avec  ma^ensée,  ou  si  les  murs  étaient 

(i)  a Signor,  dirô,  (non  s’usa  piû  fratello, 

» Poic’ha  la  vile  adulazion  spagnuola 
n Messo  la  signoria  fin  in  bordello), 

» Signor  {se  fos.se  beu  muzzo  da  spola), 

^ » Dird,  fate  per  dio,  che  monsignorc 

n Reverendissimo  oda  uiia  parola.  — 

» Agora  non  se  puede  *,  et  es  megiore 

» Che  vos  tome!  a la  magnana.  — Almeno 
»»  Fate  cb’ei  sappia  ch’io  son  qui  di  fuore. 

» Riy>onde  che  ’l  padron  non  vuol  gli  sieuo 
n.Fatte  amhasciale,  se  venissc  Pietro, 
i>  Paol,  Giovanni,  e’I  mastro  Nazareno.w 

* Le  valet  de  cour  répond  en  une  espèce  de  patoù 
espagnol. 
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frinsparcnA  comme  lo  verre,  jo  les  verraU  peut- 
dtre  ocoapës  de  choses  qn'ilsont  grande  raison  de 
cacher,  non  selilemeat  à mes  jenx,  mais  anx  re- 
gards du  soleil  meme.  ••  Il  rallait  que  cette  néoes- 
sitë  de  faire  aotiohambre  chez  les  grands,  qai  est,' 
en  effet,  trës-dëplaisaote,  loi  dëplut  souveraine- 
ment; car  noos  avons  vu,  sur  le  meme  snjet,  dans 
une  de  ses  comédies  , un  trait  ii  peu  près  sem- 
blable, et  qui  est  comme  l’ëbauche  decelai-oi(x). 

En  voici  on  autre  ob  se  peint  bien  l'*indëpen' 
dance  de  son  caractère  , et  no  autre  encore  qui 
donne  une  fâcheuse  id^e  de  la  manière  dont  on 
pouvait  alors  se  procurer  un  bénéfice,  c'est-à-dire 
un  emploi  par  lequel  on  se  consacrait  à servir 
Dieu.  U Jamais,  dit-il,  on  ne  le  verra  en  surplis,  en 
obasuble  , ni  même  tonsuré.  S'il  était  prêtre,  il 
aurait  peut-être  envie  de  prendre  femme;  s'd  était 
marié,  il  ponrrait  avoir  la  fantaisie  de  devenir 
prêtre  : c'est  pour  «ela  que,  sachant  bien  com- 
ment il  change  de  volonté  d*nn  moment  à l’antre, 
il  fait  tout  lien  qn’ii  ne  pourrait  rompre  s'il  ve- 
nait à se  repentir  (2).  Il  n’accepte  donc  ce  bénéfice 
qnepoâr  le  fdire  passera  quelqu'un  d’honnête  et 
d’instruit,  qni  en  puisse  disposer  eosnite  à ses 
périls  et  fortnnes.  Il  y à bien  là  on  pen  de  simo- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  178. 

(a)  « Indarno  è,  s’to  son  prete,  chc  mi  venga 

» Disir  di  moglie,  e qaando  mo;;Iie  io  tolga, 

♦>  Convien  che  d’esser  pcete  il  «lesir  npegna: 
n Hor  perché  so  com’io  mi  mati  evolga 
•»  Di  voler  tosto,  schivo  di  legarmi 
O D’oudti  se  poi  mi  peuto,  io  non  mi  sCiolga.» 
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un;,  maipri'c  qui  suit  hipnlôt  apr*;;»  est  encore  pisi 
U Ta  sais,  Jit-il  à son  frère,  que  ce  vieux  prêtre 
ayant  entendn  parler  de  quelqu’un  d’ioi  qui  dé- 
sirait sa  mort,  et  cela  lui  faisant  craindre  le  poi-  , 
sou,  il  me  pria  de  venir  à la  cour  accepter  sa  rési* 
gnation  qu'il  roc  voulait  faire,  serl  moyen  d’ôler 
à ces  geris-ià  des  espérances  qui  lui  donnaient  de 
si  fortes  craintes  (j).'w  Notez  que  cela  est  dit 
tout  siroplenient  , comme  le  serait  tonte  autre 
chose,  et  que,  ni  pour  ce  (rail  ni  pour  tons  ceux 
de  celle  espèce  dont  les  satires  de  TArioele  sont 
remplies,  elles  n’out  jamais  été  prohibées,  ni  al^' 
cusées  de  calomnies,  ou  raême  d’exagération. 

« Mais,  reprend-il,  on  me  regardera  peut-être 
comme  un  fou, de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  une 
carrière  qui  conduit  souvent  aux  premiers  bon* 
oeurS',  qui  a quelqnefois  élevé  si  haut  des  gens 
pauvres,  iinbécilles,  inu'iles  au  monde*,  vils  et 
iufâmes,  qn'ils  ont  été  adorés  par  les  rois  les  pi  ni 
puissans(2).Ebl  quel  est  le  sage  ou  le  saint  qo’oS 
ne  puisse  accuser  d’un  peu  de  folie?  Que  chacua 

(t)  « Sai  ben  chc’l  vecchio  la  riserva  havendo  * 

•>  Intesa  da  un  costi  che  la  aua  morte 
» Bramava,e  di  velen  pcrciô  temendo, 
n Mi  pregd  che  a pigliar  venissi  iu  corte 
n La  sua  rinunzia,  cbe  potria  sol  torre 
n Qnella  qporanza,  onde  teniea^  si  fuite. 

(a)  (I  Qnesttr  opinion  mia  so  ben  cbe  fulle 
» UirauBO  molli,  cbe  salir  non  teuti 
M La  via  c’baom  spesso  a gramli  huoori  cstolis 
n Questa  poveré,  scioeche,  inotil  genti. 
n Sordide,  infaroi;  ba  già  levato  tanto^ 

■ f»  Che  fatli  gli  ha  adorarda  i repotcati.  n 


i 

t 
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gariK  U sienne;  n'rft  là  la  mienne.  S'il faut  perdre 
)a  lih^rtë  , je  ne  faia  onl  compte  à oe  prix  dn 
chape^a  le 'plus  riche  qa*il  y ait  à Rome,  n 
Ceci  amine  on  tablean  légèrement  tracé  rie  Ix 
vie  assuiettiaaaate  et  incommode  qoe  mèoent  aa 
milieo  de  leors  richesses  et  de  leurs  graudears, 
ees  cardiaxnx,  ces  prélats,  <^s  éréqaes,foroéa  de 
dépenser  plus  qu’ils  o'ont , de  s'entourer  d’un 
luxe  qui  les  mine  et  qui  les  gi^ne,  de  oe  songer  k 
étndier  ni  Marc  ni  Mathieu,  mais  de  méditer  sans 
eesse  anr  les  moyens  de  oe  pas  rompra  i'aro  à 
force  de  le  tendre  (j).Toot  4 coup,  renforçant  sa 
voix , ce  «n’est  pins  Horace  qni  se  ioae  des  riéi* 
entes,  c’est  Jorénal  qni  tonne  contre  les  vices  ai 
les  crimes,  u Bientôt,  «Ut^ilfOelai  qui  estparreini 
i oe  haut  grade  s'y  déplaît  ; il  aspire  à la  pre» 
mière  place  après  celle  du  souverain  Pontife;  s’il 
J arrive  J Ji  o'y  a plus  qu’un  pas  à faire , et  ton# 
hrnieot  de  le  franehir.  L’y  voilà  parvenu  : ce  sers 
hieo  pia«  Aussitôt  iJ  voudra  eolever  à la  vie.prU 
vée  ses  fils  eu  ses  neveux.  Il  ne  songera  point  k 
leur  donner  un  domaine  dans  la  Grèce  ou  dans 
i’Epire,.  à 1rs  faire  despotes  de  la'Moréc  oïl  do 
, à cfaaiHer  l'Ottoman  pour  leur  donner. on 
empire,  entreprise  oii.il  pourrait  compter  surles 
secours  de  l’Europe  entière*  et  qui  serait  on  digne 
emploi  du  pouvoir  dont  il  est  revêtu;  son  premier 
soiu  sera  dé  redverser  les  Colouoe  el  Us  ürsia. 


(i)  « Slonè ’fsuvstudioaèhs  IHatteo  «s  inMarco; 
n Ma  spécula  e contempla  a f»r  ta  ipesa, 

**  Si  che  *1  troppo  titrw  non  tpesù  Varco.  o 
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poor  leur  enlever  Palestrine  et  Tag^iaoozzo,^\ 
les  ilnnner  à sa  famille  ; faisant  égorger  l'ao»  coo* 
per  la  léte  à Paatre:  tout  soniilé  «le  sang  ''brétieiv 
il  triomphera  dans  la  Marnbe  et  dans  la  Romagoc, 
il  livrera  l'Italie  en  proie  à la  France,  à l’Eispagae, 
ponrqn'il  en  reste  une  partie  à ses  bâtards.  Toat 
retentira  ensuite  de  ses  excomnianicalions,  et  l*oa 
Terra  les  innulgences  plénières  devenues  les  mi- 
nistres du  terrible  Mars  (i).  » 

La  mémoire  justement  abhorrée  d’Alexandre  VI 
et  de  César  Borgia  , san  digne  fils  , était  encore 
récente;  et  quoique  «eci  sait  dit  d’une  manièn 
générale,  ou  voit  pourtant  que  c’est  à eux  senli 
que  celte  tirade  éloquente  s’adresse,  que  ce  por- 
trait affreux'peut  ressembler.  Dans  le  reste  de 
celte  satire,  le  poêle  ne  soutient  pas  l’essor  qu’il 
vient  de  prendre;  il  veut  revenir  sur  les  inconvé* 
«iens  d’une  ambition  subalterne,  et  rejesoondre 
au  ton  qu'il  avait  d’abord;  mais  ces  détails  mion* 
tieux  ne  nous  intéressent  plus;  et  la  grâce  qu’il  y 
met  encore  est  perdue  pour  lui  et  pour  nous. 

On  retrouve  la  mène  philosophie  et  le  même 
<onr  d’idées  dans  la  troisième  satire.  Il  l'écrivit 
lorsqu’il  venait  de  passer  du  service  du  cardinal 
Hippolyte  à celui  du  duc  .Alphonse.  Veut-oo  sa- 
voir lequel  des  deux  services  lui  plaît  davantage? 
Sans  y penser  long-tems,  il  répondra  : ni  l'un  oi 
l’autre.  La  liberté  seule  lui  plairait;  la  fortune ^ 


; (t)  U Di  scotnuniche  empir  quinci  le  carte,^ 

» E quindf  esser  ministre  si  vedranno 
L’isdulgeuze  pleuarie  al  fiero  Marte.  » 
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qni  conr^amop  à porter  un  {onç,  ne  prni  t«>  (ni 
faire  aimer.  Chacun  a aoii  eoùt:  ce  nVsi  pa«  \à  le 
«ien.  Le  roMignol  touffre  tliffi 'ilement  la  caze;  U 
linotte,  le  ebardonneret  a‘y  plaident  tnienx:rbU 
rondelle  y meurt  de  rage  le  premier  jour.  Ce  qu’il 
aime  le  plus  au  naonde,  o'eet  le  repoa:  il  a va  U 
Toscane  , la  Lombardie , la  Romagne  , les  monts 
qui  partagent  l'Italie,  ceux  qar  l'enferment  et  les 
deux  mers  'qui  la  baignent;  c’est  assez:  le  reste 
de  la  terre,  il  le  verra  sur  la  carte,  sans  avoir 
d'hôte  à pajer  ; et  soit  que  le  monde  soit  ou  en 
paix  ou  en  guerre  (i),  il  parcourra  ensuite  tontes 
les  mers,  sans  avoir  de  vœo  à faire  quand  le  ciel 
sera  sillonné  d’éclairs.  >> 

Ce  qui  loi  plaît  dans  le  service  (Va  duo,  o’eat 
qu’il  le  détourne'peu  de  ses  élndes,  et  qn’il  lai 
permet  de  rester  à Ferrare,  d'oii  il  ne  poarrait 
s’éloigner  tout  entier,  puisque  son  sœur  y reste 
toujours.  11  laisse  percer  ici  l'on  de  ces  pencbaos 
auxquels  on  sait  qu’il  fut  enclin  toute  sa  vie,  mais 
sans  que  l'on  en  pnisse  deviner  l'objet.  «cJe  crois, 
dit-il  à sou  parent  (2),  t’entendre  me  dire,  en 
riant,  que  ce  n’est  ni  l’amour  de  la  patrie  ni  celai 

(i)  <•  Vist’hoToicana,  Lombardia,  Romagna,  • ■ 
n Quel  monte  che  divide.  e quel  che  serra  * ; 
O Italia,  e un  mare  e l’altro  rhe  la  bagua  j 
n Qursto  mt  basta:  il  resto  drila  terra, 
n Scnza  mai  pagar  l’oste  andrd  cercando 
oCon  Tolomeo,  sia  '1  mondo  in  pace  o in 
guerra,  etc.  n 

(a)  Le  même,  AnnibaU  MtÀeÿucày  à qni  la  cin- 
quième satire  est  adressée. 
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«ie  l’ëtade,  mais  l’amoar  d’une  fecame  qui  mcre- 
tieoA>  Je  te  l’avoue  franohcment,  garde-m’eu  bien 
le  aeoret;  je  u’ai  jamais  su  m’arover  d’une  épée  ni 
d’un  boueUer  ponr  défendre  un  meoaonge.  Quelle 
que  soit  la  raison  qui  me  retienne}  je  reste  voloa* 
tiers..  Qno  personne  n’ait  à coeur  de  prendre  soin 
de  moi  plus  que  ie  ne  l'ai  moi-même  (i)»» 

' Mais,  dira-t-on,  s’il  avait  voulu  aller  à Rome 
pour  J cbasser  aux  bénéfices,  il  en  aurait  prit 
quelqu’un  aux  filets,  d’autant  plus  qu’il  était  ami 
du  Pape,  avant jque  sa  vertu  ou  les  jeux  du  sort 
reussent  élevé  à la  première  des  dignités.  Il  rap- 
pelle ici  ses  liaisons  intimes  avec  LéonXjtandi 
qu’il  était  cardinal , et  pendant  sa  bonne  comme 
pendant  sa  mauvaise  fortune  ; on  y retrouve  les 
détails  qu’oo  a vnsdans  la  vie  de  notre  poé'te(2), 
et  Ica  promeaaea  q.u?  }i»  avait  prodiguées 

antrêfisia  j .ot  iSOO'acoiicil  .wnioal,  deroièreuient 
eéeûT^  quand  il  i’alU  complimenter  à Rome  , et 
cètie  erande  fiiveur  qn’il  lai  fit  de  lui  remettre  la 
mmMties  JMs  de  sa  bulle  pour  l’impression  de 
V(^mda;  mais  si  l'on  eo  conclut  qu’il  serait  bien 
Aoile  an  Pape  de  l'élever  et  de  l’onricbiir  , il  ré- 
pond par  cet  apologue,  plus  long  (3)  que  ceux  qai 
varient  si-  agréablement  deux  satires  d’Horace, 
maia  qui  n’eati  paa.  écrit  avec  moins  de  graoé  et 

(i) o Dd  Boio  star  qui  quel  la  ragion  ne  SM, 
n’foci  stevolonberi,  ora-uessnno 
n Abbia  a cor  più  di  makLcara  iBia.  fy 

■ (s)  Ci-dessns,  t.  IV,  p.  33e. 

f3)  Il  a pins  de  soixante  veia.  . ■ 
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d^ra)oaem«Dt.  «t  li  jr  eut  oo  ét^  li  ckâ«d  qne  l« 
terre  était  bràlée,  les  foalaioes  et  les  paiu 
cbës,  et  que  l*oa  patiait  saos  pnnti  les  ruisseaux, 
les  étangs  et  Tes  plus  grandes  rÎTières.  Un  berger 
qui  possé  Uit  d’immenses  troupeaux*,  après  avoir 
inulilc-raent  cherché  de  l’eau  poor  ëtauoher  leur 
soif,  eut  rêveurs  à Dieu;  et  après  une  ardent# 
prière,  il  eut  une  inspiration  qui  lui  indiquait  une 
Âouroe  au  fond  d’nue  obscure  vallée.  11^  oonrut' 
sur  b*  champ  avec  sa  femme  , ses  enfans,  tout  ait 
qu’il  avait  de  moode,  et  des  outils.  Ils  ne  creusé- 
reot  pas  long-tems  sans  trouver  l'eau.  Le  berger 
qui  o'avait  apporté  qu’un  petit  vase,  dit:  Je  vais 
boire  le  premier  coup,  vous  ne  vous  en  fàcbercs 
pas;  ma  femme  le  second  ; il  est  juste  que  de 
troisième  et  le  quatrième -soient  pour  rues  (ils.  Je 
veux  que  tous  les  autres  , jusqu'è  oe  que  la  soif 
qui  vous  tourmente  soit  éteinte,  soienl  distribuée 
à cbacuii  de  vous  selon  les  peiues  qu’il  a prises 
pour  m'aider  à creuser  ce  puits.  Oo  songera  e»- 
suite  aux  bestiaux,  et  l’on  prendra  d'abord  soir» 
de  ceux  qa*il  y aurait  le  'plus  de  perte  à laisser 
mourir.  Cette  loi  faite,  tous  vont  boire  l’un  après 
l’autre;  et  pooro'olre  |>as  «les derniers,  iU  enflent 
tous  à l’euvi  leurs  sert  ioes.  Une  pie,  que  le  berger 
avait  beaucoup  aimée,  arriva  dans  ce  OKuaeat , 
et  dit  eu  enteodanl  ce  discours:  Je  oe  suis  point 
de  ses  perças  ; je  ue  suis  point  venue  faire  le 
puits  ; je  oe  lut  ai  jamais  été  , ni  oe  lus  serai  ja- 
mais d’aooun  profit  ; je  vois  que  mon  tour  oe 
Tiendra  qu’aprèa  tous  Iss  autres,  et  je  mourrai  de 
soif,  si  je  ne  trouve  aiiteurs  quelque  mo^'en  de 
me  sauver. 
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^ Mon  cher  cousin,  je  veux  que  vous  iostruisiez 
par  cet  exemple  ceux  qui  croient  que  le  pape  doit 
me  préférer  à tels  et  tels  qui  l entourent.  11.  faut 
que  ses  neveux  et  ses  parens,  qui  somten  si  grand 
Tjombrcj  boivent  d’abord,  ensuite  ceux  qui  I ont 
aidé  à vêtir  (e  plus  riche  de  tous  les  manteaux; 
quand  ceux-là  auront  bu,  ce  sera  le  tour  de  ceux 
qui  le  rétablirent  à Florence  ; l*un  se  vantera  d a* 
voir  sauvé  son  père,  l'autre  d’avoir  secourn,  logé 
et  eotreleon  son  frère  pendant  un  an»  Enfin  , si 
j’attends  qu’ils  soient  tous  désaltérés  pour  me  dé- 
saltérer moi-même,  je  crois  que  la  soif  me  pas- 
sera auparavant  J ou  que  le  poits  sera  tout  à fait 
à sec.  » 

• Il  veut  prouver,  par  un  second  apologue,  que 
le  vulgaire  est  trompé  par  de  fausses  apparences, 
quand  il  place  dans  la  fortune  l’idée  du  repos  et 
du  bonheur.  Il  feint  que,  dans  les  premiers  tems 
du  monde,  quand  leshommes  n’avaient  encore  au- 
cune ejpéritnce,  une  peuplade  qu’il  ne  peut  pas 
désigner  positivement,  habitait  une  profonde  val- 
lée, au  pied  d’une  montagne  dont  la  cîme  parais- 
s.Ml  toucher  le  ciel.  Ces  bonnes  gens,  vojrant  briller 
sur  le  sommet  la  lune  tantôt  pleine  et  tantôt  sous 
la  figure  d’un  croissant,  crurent  qu’en  y montant, 
ils  parviendraient  à la  voir  telle  qu’ejle  est,  et 
mêii.e  à la  prendre.  Us  montent  le  plus  rapidement 
qu’ils  peuveut  ; et  quand  ils  arrivent  tout  essouf- 
flés, ils  ne  se  voient  pas  plus  avancés  qu’anpara- 
vant;  ils  tombent  de  lassitude,  regrettant  en  vaia 
de  n'êxre  pas  restés  dans  la  vallée.  Celte  montagne 
e.st  comme  la  roue  de  la  fortune;  le  vulgaire igno- 
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ranl  croit  que  le  rrpos  r»t  tor  la  cime,  et  Too  no 
l’y  ircuve  pas. 

El  les  iai»nnnenieuK  et  le*  exemple*  !e  rainèoeiit 
toujours  à préférrr  Ij  moiiilratioo  aux  désirs  in» 
sensés  Je  foriuue.  Pourro  que  rhonnète  tiomme 
soit  à l’abri  Jn  besoin  , poairu  que  son  état  soit 
hoporaMe,  et  u’ait  rien  J'avilissaot,  que  loi  importe 
le  reste  P Le  véritable  honneur  est  d'étre  généra» 
)eu<ent  reenmii  pour  homme  dcbieo;  si  tu  ne  l'es 
pas,  les  houucurs  qn’on  te  rend  sont  des  mensonges, 
et  ne  siibsisteroot  pas  loogs»teins.  Que  le  peupla 
t'appelle  chevalier,  comte  ou  révérendissiiue,  je 
ne  t’en  respecte  pas  davantage,  si  je  ne  vois  en  toi 
rien  de  meilleur  que  ton  titre  (l).  Quelle  gloire 
trouves*tu  à te  montrer  ainsi  vêtu  de  soie  et  d’or; 
à voir  le  sot  peuple  se  décoavrir  devant  toi  quand 
to  parais  sur  la  place  ou  à l’église,  ponr  dire  en» 
suite  par  derrière  t Voilà  celui  qui  a livré  aux 


(i)  11  ver’honor  è c’buem  da  ben  ti  tenga 

f»  Ciascuno,  e che  tu  sia;  chè  non  essendo, 
n Forxa  è che  la  bngia  presto  m spenga. 

*>  Che  cavaliero,  o conte,  o revereudo 
n 11  popoio  ti  chiami  ; io  uun  t’hoooro 
» Se  nieglio  in  te  che  ’l  titol  non  comprendo. 
n Che  glona  t’ê  vestir  di  seta  e d’oro? 

» £ quaud’in  piana  appari,  o nella  ebiesa, 
*»  "Ti  si  tevi  il  cappuedo  il  popol  soro? 

*»  Poi  dica  dietro  : ecco  chi  diede  prrsa 
n Per  Jenari  a’  fraucesi  portagiove, 
tf  Che  ’l  soo  signor  gli  avea  data  in  difesa. 

» Quante  collane,  quaule  cappe  uuove 
n Per  dignité  si  couprano,  che  sono 
n Pablici  vitupeiii,  iu  Roiua  e altrove  ! •> 
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Fraocaujpour  del’argeDt,  la  porte  .que  soouuîtr* 
lai  avait  doooëe  à d^feoilre  ? Combien  de  coUiet^ 
oombien  de  manteaus  etd'autres  signes  de  dignité, 
achetës  à pwx  d'argent^  ne  sont  a Rome  e t ailleun 
que  des  signes  publics  d’infamie?  Je  .paiéférerai  los» 
jours  être  habillé  de  gros  drap,  et  être  hoanète 
hmnmej  plnlôt  que  d’etre  oon-vert  d^'or,  et  avoir 
la  réputation  d’un  fripon  ou  d'un  traître.  » 
lldiait  en  apostrophant  an  certain  Bombae\m 
certain  Jîenia,  noms  fictifs,  mats  qui  n'étaient  sass 
doute  alors  que  des  voiles  faciles  a lever.  l\  let 
traite  comme  d'èfiFronlés  coquins,  que  leurs  richei' 
ses  ue  lavent  pas  de  l’infamie,  ^T^u  elles  expowst 
au  contraire  au  mépris,  général  Vt  a la  haine  po* 
blique.  Il  ne  donoe  point  de  nom  à un  troisiéoie, 
mais  il  le  désigne  comme  un  muterablü  qui  s est 
mis  lui  '•(uême.au  . pilori ,>*n  so  faisant  voir  avec 
Celte  mitre  pointue  qu'il  à si hontessseoaent, acquise, 
et  qui  a mérité,  par  les  services  les  plnshoûteui, 
le  litre  et  la  d«nité  que  les, e^irils  célestes,  bu- 
mainaôt  îûfcVqîp»  t’indignent  égalemeut  de  le  voir 
por^^t'l)-  Toute  cetie  fiq,  âcre  et  mordante, 
^ tient  pliiô  de  la  manière  de.Jovéual  qaie  ri»  celle 
d’Horace;  itfallait  qtie le  triomphe  do  vioefùtbieo 
odieux  et  bien  choquant  pourjexciter  on  tel  mou* 


(i)  «QBeiraUrovasesfceseo  apqrreingogna, 
n Faeendosi-voder  con  qaeiraguiaa 
» Mitra,  acquistata  oou  tanta  yergogna  j 
♦,Non  havendo  più  pel  d’una  cucuiza, 
n Ha  meriUlo  cou  brotti  servigj 
n La  diguiUte  e il  titolo,  clie  puaxa 
n A gU  spwü  eelesti,  buaiani  e stig).  »* 
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Tciuenl  (le  biledaui  un  homme  dont  la  rertu,  lud- 
lée  de  faiblesses,  était  si  tolérante  et  si  aimable. 

La  quatrième  satire  est  beaucoup  moins  rariée 
et  moins  piquante.  L'Arioste  était  alors  dans  ce 
triste  pays  delà  Ca^ogna/uij qu’il  arait  été  chargé 
de  pacifi*  r.  et  dans  lequel  il  passa  trois  mortelles 
années  (i).  Il  n’est  pas  étonnant  que  ses  conlcars 
soient  moins  brillantes;  n'est  l'ennui  qui  les  broyait. 
On  le  reconnaît  cependant  au  tableau  qu’il  fait  de 
ce  pays  même , et  des  fonctions  désagréables 
qn’il  était  forcé  d’y  remplir,  aux  sourenirs  qu'il 
y conBerve  d’un  séjour  plus  doux  ; aux  excursions 
^qu’il  fait  encore  sur  les  vices  et  les  ridicules  qni 
remplissent  ailleurs  la  scène  du  monde,  et  sur- 
tout la  carrière  de  l’ambition.  Sa  philosophie  est 
triste,  sa  poésie  est  un  peu  terne,  mais  o’csi  tou- 
jours un  philosophe  et  un  poète. 

Noos  avons  vu  ce  que  o’est  que  sa  cinquième 
satire,  la  seule  (jui  soit  étrangère  aux  circonstan- 
ces de  sa  vie.  Daus  la  sixièice , il  rceommando  au 
cardinal  Bembo  le  jeune  Virginio,  l’un  de  sesilenx 
fils  natun  is,  dont  il  dé.sire  <|ue  l'édiicatlon  soit 
achevée  à Rome  sous  b-s  yeux  Hn  cardinal,  et  par 
des  niaUrct  de  son  choix.  Il  prend  de-  à oc(v«sinn 
.de  peindre  les  vices  trop  communs  chez  les  pé- 
da^ogiiesiet  il  en  est  quf,  p(«ur  l’iotérèt  .oème  des 
mœurs  qn’il  vent  ilëfmdre,  je  m’interdis  de  si* 
gnaier  avec  la  même  vénl“  que  lin  (3)  I est  cnn- 

m • ■ ■■  ■ <1  » ■ É ■ ■ UM 

(i)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  3aq  et  soiv. 

(a)  J’in  mettrai  pourtant  ici  un  trait  en  italieu, 
à cause  de  la  aiauiere  originale  dont  il  y emploie  le 
yers  U'onco, 

9- 
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duit  à parler  de  sa  propre  édocatioUj  et  de»  raî- 
800B  qui  interrompirent  ses  études  , quand  Gré- 
goire de  Spolète,  son  savant  maître,  loi  fut  en- 
levé (l)>et  de  celles  qui  l’ont  toujours  empêché 
de  les  reprendre;  Cette  partie  de  la  sixième  satire 
*esl  précieuse  pour  l’histoire  de  sa  vie  ; ou  recon- 
naît le  disciple  d*'Horacc,  dans  la  manière  dont  il 
exprime  tous  ces  petits  détails,  et  dont  il  sait  les 
Vendre  iotéressans. 

' La  septième  et  dernière  salir»  est  la  réponse  de 
l’Ariosle  à la  pr<ip<isition  que  son  Haai  Pistqfih  de 
Poolremoli , secrétaire  intime  du  «Inc  Alphonse^ 
Moi  avait  faite,  saos  doute  de  la  pan  de  sou  maître» 
’de  le  faire  nommer  ambassadeur  résident  de  ce 
'duc,  auprès  du  nouveau  pape  Clément  Vll,  place 
qui  lui  ouvrait  la  roule  des  honneurs  et  de  la  for- 
tune; cette  réponse  est  uu  refus.  On  peut  l’en- 
voyer ponr  le  service  du  prince,  non  seulement  à 
'Rome,  mais  en  France,  eu  Espagne,  anx  Indeil 
41  y irait  au  travers  du  feu  et  des  armes;  mais  si  ob^ 
'loi  parle  d'honueurs  ou  de  fortune,  on  peut  cher- 
’eber  on  autre  leurre;  il  ne  se  laisse  point  prend» 
à celui-là.  Des  honneurs,  il  en  a suffisamment;  il 
ne  désire  point  les  richesses;  et  puisque  les  amis 
puissaus  qui  lui  avaient  fait  de  si  belles  prooies- 

w P*chi  ci  son  grammatid  e umanisti 
n Seuxa  U vizio  per  cui  Dio  babaot^ 
n Fece  Gomorra  e i suoi  vicini  tristi, 
n Che  mamiô  il  t'uoco  giù  dal  cielo,  et  quot 
n £rau  tutti  consunse,  sicebé  a pena 
n Campù  fuggendo  un'inQOcente  Lot. 

(i)  Übi  tupVy  p.  3i9,  etc. 
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feft,  l’ont  laissé  pauvre  comme  il  l’a  toujours  été, 
U ne  veut  plus  prendre  pour  guide  Tespérauce. 

it  Elle  me  Tint,  dit-il,  le  jnor  où  TEglise  fut 
donnée  pour  épouse  à Léon  X,  et  que  je  rit  Ji 
leurs  noces  taut  de  mes  amis  en  habits  rouges  (i): 
elle  viol  promptement  et  s’enfuit  de  meme.  Elle 
ne  reviendra  plus,  i*  Alors  il  raconte  un  nouvel 
apologue  dans  le  goût  dllorace  et  dans  le  sien. 

M II  eut  autrefois  une  citrouille  qui  s’éleva  si 
haut  en  peu  de  tems,  <j|o’elle  couvrit  les  plus 
.hautes  branches  d'un  poirier  son  voisin.  Un  matin 
que  le  poirier  avaiLdoroii  d’un  long  sommeil,  il 
‘ouvrit  ies^eot,  et  voyant  les  nouveaux  fruits  qui 
lui  pendaient  sur  la  tete:  Qui  es-tuf  dit-il.  Cooi- 
'ment  es-tu  monté  là-haut  f Où  éiais-tu  lorsqu'ac* 
câblé  de  fatigue,  j’ai  abaudoiinë  au  sommeil  mes 
triste  Bjevx?  La  citrouille  lui  dit  son  nom,  lui 
n.cnlra  en  bas  la  place  où  elle  avait  été  plantée, 
ajculant  que,  dans  trois  mois,  elle  était  arrivée 
là  en  pressant  le  pas.  Et  moi,  répondit  l'arbre, 
à peine  sois -je  parvenu  à celte  hauteur  après 
avoir  lutté  pendant  trente  années, contre  le  chand, 
le  froid  et  1rs  vents.  Mais  toi  qni,  dans  un  cliu- 
d'œil,  arrives  an  ciel , sois  sûre  que  ta  tige  dépé- 
rira aussi  promptement  qu'elle  s est  accrue.  >» 

Il  applique  cette  allégorie  à la  fortune  des  Më* 
dicis,  à la  mort  du  jeune  Laurent,  duc  d'Li  rbin  , 


(i)  M Vrnne  il  di  che  la  Chiera  fu  per  moglie 
» Data  a Lron^,  e che  aile  noz'U'  vim 
» A lauti  aoiici  miri  losieic  kpnghr’: 
n y euuc  a caleude,  e fug^i  luuauu  a gl’idi,  etc.  n 
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de  Jnlicn  son  frère,  tlac  de  Nemours,  d«  pla> 
sieurs  dames  illustres  de  celle  famille,  tous  dis* 
parus  en  même  tems,  à celle  eufin  de  Léon  X lui- 
même,  qui,  avant  que  le  Dieu  du  jour  fut  rentré 
huit  fois  dans  le  même  signe  (i),  avait  été  préci- 
pité du  faîte  des  grandeurs  au  tombeau.  Si  vous 
croyez  donc,  reprend-il,  que  je  doive  aller,  par- 
tons; mais  ne  me  parlez  ni  d^honiieurs,  ni  de  ri- 
chesses; couvrez  votre  hameçon  d’un  autre  appai; 
dites-moi  que  je  quitterai  le  pays  horrible  où  je 
Suis  (2);  dites-moi  que  je  retrouverai  ces  doux  ‘ 
loisirs  qui  me  permettront  de  cultiver  les  Muses; 
dites-moi  que  je  pourrai  tous  les  jours  entrefeuir  ’ 
le  Betnbo,  Smlolet,  le  savant  Paul  Jove,  Molza^ 
Vida,  TeécWeo;  prendre  tantôt  Pun,  tantôt  l’autre 
pour  guide,  et  aller,  un  livre  à la  main,  parcourir 
les  sept  collines,  recherchant  avec  eux  l’emplace- 
ment des  quartiers,  des  temples , et  de  tous  les 
monumeos  tie  l’ancienne  Rome.  Dites>moi  que  je 
trouverai  toujours  en  eux  des  conseils,  soit  que  je 
lise  ou  que  j’écrive.  Vous  pouvez  nae  parler  ea« 
core  de  ce  grand  nombre  de  livres  anciens  que 
Sixte  V fit  rassembler  de  toutes  les  parties  du 
momie,  et  ilont  le  public  peut  jouir,  Si  vous  me 
faites  ces  propositions,  et  que  je  refuse  encore, 
vous  me  direz  sans  doute  que  ma  raison  est  obs- 
curcie par  une  humeur  noire;  et  moi  je  vous  ré» 
pendrai , comme  fit  autrefois  Paul  Eniile  à cei>x 

(i)  • « Prima  ch’otto  volte  torni 

n In  questo  segno  il  fondator  di  Troja.  n 

(a)  La  Garfagnana. 
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qni  le  blâmaient  H’avoir  répa<1ië  sa  femme  : J'a> 
Tancerai  le  pied,  je  montrerai  ma  cbaaasare,  et  je 
dirai:  Yoas  ne  savea  pas  où  oe  soulier  me  serre  et 
me  blesse,  m 

Si  son  ami  Pntoflo  ne  le  savait  pas , il  le  lut 
donne  bientôt  pins  clairement  ii  entendre.  Cei]u’il 
dësire  le  pins,  oVatde  retourner  à Kerrare,  et  de 
n’en  sortir  jamais.  «Si  ta  me  demandes  pourquoi, 
dit»il,  je  ne  te  le  dirai  pas  plus  volontiers  que  je 
ne  dis  nscs  plus  gros  pëchës  à un  prêtre.  Je  sais 
qne  tu  dirais  : Yoilà  donc  les  pensées  «l'un  lionune 
qni  laissa  derrière  loi,  l’antre  jonr,  sa  quarante- 
neuvième  année  ! Il  est  heureux  pour  moi  de  pou- 
voir me  cacher  dans  cette  vallée,  et  que  tonoeil  ne 
poisse,  à cent  lieues  de  distance,  apercevoir  la 
couleur  de  mes  jones.  Quoique  je  t’écrive  de  loin, 
tu  les  verrais  plus  vermeilles  que  celles  d’une  jeune 
illle  surprise  par  sa  mère,  ou  que  oe  les  eut  ce 
gros  chanoine  qui  emportait,  aveo  ses  deux  bou- 
teilles de  vin,  les  deux  qu’il  avait  voléesè  son  con- 
frère, et  qui  les  laissa  tomber  sur  la  place  publique.' 
Si  j’étais  auprès  de  toi,  tu  serais  peut-être  tenté 
de  prendre  un  bâton  , et  de  me  battre,  en  m’en- 
tendant avouer  que  o’est  une  raison  aussi  folle  qui 
ne  me  permet  pas  de  vivre  éloigné  de  vons.  m 

C’est  de  cette  manière  aimable,  et  qn’on  peut 
bien  nommer  horacienne  qu’il  lioii  cette  dernière 
satire.  Dans  celle-ci,  comme  dans  presque  tontes 
Ics  autresjil  est  impossible  de  ne  pas  voir  de  grands 
rapports  entre  loi  et  son  modèle;  mais  on  doit  con- 
venir aussi  que  s’il  en  imite  heureusement  la  ma- 
nière, c’est  en  petit,  et  qu’il  substitue  des  miuiatn- 
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rcol  iolnles  arec  let  duuze  de  VAlamanni.  C'est 
«lao»  l'exil  que  ce  poêle  célèbre  les  composât  et 
toiles,  ik  ce  qu’il  paraît,  en  Proreoce,  pendant  les 
deux  premièi  es  années  de  cet  exil  (i).  Sa  position 
était  ràcbense,  et  l'aigreur  lui  eût  éU  pardonnable; 
mais  ne  ii’est  pas  le  défaut  qni  domine  daos  ses 
satires.  On  y reconnaît  généralement  une  bonne 
mora'etde  la  noblesse,  de  la  grarité,  no  style  par, 
mais  un  Ion  trop  soalenu , tendant  trop  au  su» 
bliate,  trop  dépourvu  de  grâces  et  d'eojoùnieot; 
défauts  qu'on  doit  attribuer  en  partie  à la  nature 
de  son  esprit,  et  an  plus  grande  partie,  peut-être, 
aux  circonstances  de  sa  fortune. 

Ses  satires  parurent  à Lyon  avec  ses  autres  poé< 
siet(z),  deux  ans  avant  que  les  satires  de  l'Arioste 
■ fussent  imprimées  en  Italie  : mais  sans  doute  il  les 

I avait  lues,  peut-être  même  en  possédait-il  une 

I copie.  Ce  qn'il  y a de  sur,  comme  nous  l’alloas 

bioolêt  voir,  c'est  qu’il  les  connaissait  et  qu’il  en 
s regardait  l’auteur  comme  sou  maître, 
fl  Parmi  les  siennes,  il  y en  a plnsienrs  qui  ne  se- 

I raient  qoe  des  déclamations  assez  vagues,  si  elles 

I ne  tiraient  «le  l’intérêt  des  persounts  à qui  elles 

sont  adressées.  La  première  est  de  ce  numbre  ; 


un  très-bon  manuscrit,  le  texte  est  rétabli  dans  sa 
pureté,  et  suivi  de  corrections  et  de  notes.  (Voyez 
jlpostolo  Zeno  sur  Fontanini,  vol.  H,  p.  8e.  ) 

(j)  Voy.  ci-dessus,  t.  V,  p.  eo  et  si. 

(a|  Dans  la  ^première  partie  de  ses  Op^re  Tomsa- 
»c,  imprimée  a Lyon  en  iS3a,  et  réimprimée  à Flo- 
rence la  même  année.  II  n’était  exile  que  depuis 
io3o.  (Voyez  uh.  supr.) 


- - V 
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c*est  mie  espèce  tk  lieu  commun  sur  les  tyraoSet 
Jes  oppresseurs.  Ce  qu'il  en  «lit  u’a  rien  de  nenfj 
cl  comme  tous  les  tjrans  se  ressemblent  à aeu 
près,  on  a redit  cela  cent  fuis  et  aussi  bien;  liais 
dans  plusieurs  endroits  de  cette  satire,  il  confond 
avec  eux  les  conquérans.  Or,  c'est  à un  roi  puis- 
sant, a un  roi  qui  n’avait  été  que  trop  eniiré  de 
l’amour  des  i?onquètes,  c'est  à François  I qu'elle  ^ 

est  adressée;  o'eel  à lui  qu’un  étranger,  réfugié  dans 
ses  états,  ose  parler  sur  ce  ton,  persuadé  que  les 
bons  roisoe  sc  fàcbent  jamais  du  mal  que  l'on  dit 
des  t^'rans,  et  dès'iors  cette  peinture,  qu’on  a pu 
voir  tant  de  fois  ailleurs,  prend  ici  de  l’intérêt  et  ‘ 

• Une  sorte  de  nouveauté. 

C’est  encore  aux  princes  et  aux  grands  qu'il  en  ^ 

• vent  dans  sa  seconde  satire,  et  c’est  au  même  roi 
qu’il  l’adresse;  niais  c’est  de*  sa  patrie,  d'où  ses 
efforts  contre  l’autorité  usurpée  des  Mëdicis  l'a- 
vaient fait  exiler,  c’est  de  sa  chère  Florence  qu'il 
s’occupe.  Il  déplore  la  destruction  de  l’empire  des 
lois.  S^lla,  dit-il,  j est  plus  en  honneur  que  Ly- 
curgue et  Numa.  Il  peint  un  de  ces  petits  parti- 
sans qui  se  croient  des  César,  qni  n’ont  d’autre 
force  que  la  ruse,  qui  suivent  le  veut  de  la  for-, 
tune,  et  ne  se  déclarent  jamais  que  pour  le  vain- 
queur; et  ce  vainqueur,  qui  pardonne  tout,  pourvu 
qu'il  y gagne  quelque  chose  (i):  «Ce  u'est  pas  de 
vous  que  je  parle,  ajoute-t-il,  ô fameux  héritier 
des  lys,  de  vons  qui  o'atrex  éprouvé  tant  de  dis- 
grâces que  par  trop  de  bonne  foi , mais  de  cet 

(i)  « Sol  che  ’l  cinque  cb'havea,  gît  toroi  sette.  n 
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oiseau. rapaoe»  dont  les  serrea  sonttoojoarspreiea 
k se  plonger  daue  le  sang  des  gens  de  bien,  ei  qoi 
fat  la  cause  des  barberies  dont  voas  ares  été  lë* 
TDoii)  ^ Alors,  oubliant  oe  quil  a dit  dans  l'autre 
satire  roiilrc  la  fureur  des  conquêtes,  il  engage 
François  I à reprendre  les  armes  , à délivrer  la 
malbcurense  Italie,  don|  la  perte  est  Certaine  , si 
le  secours  se  fait  encore  attendre  un  an.  Point  de 
merci  pour  tel  qui  triomphe  aa|onrd'bui  ; qqe  ni 
ses  diamans  ni  son  or  ne  pnissent  le  sanvcr  ; une 
pitié  cruelle  qoi  n'anrait  ponr  but  que  d'amasser 
.des  trésors  est  indigne  d’on  roi  habitué  à cédera 
■de  pins  nobles  motifs  (i)....  Ceoe  fut  pas,  croies- 
moi , nne  faute  légère  que  de  ne  pas  délivrer  la 
belle  infortunée  qui  n*a  reçu  le  )oug  qne  pnnr 
vous  avoir  trop  aimé.  Si  Charles  VIll  et  Louis  XII 
la  rendirent  maîtresse  d'elle -même  , pourquoi 
n*ctcs-vous  pas  la  troisième  colonne  (|  ni  sc  lève 
pour  la  soutenir.'*  » Il  engage  le  monarque  à ne  so 
pas  laisser  prendre  à i'appatde  nouvelles  richesses. 
.L'booneur,  lai  dil-il , et  ce  vers,  quoiqu’un  peu 
• dur,  est  remarquable  par  sa  concision: 

L’honneur  produit  de  l’or,  mais  non  l’or  de  l’hon^ 
neur(o). 

jÜopeut  ajouter  qn’il  n'est  pas  plus  vrai  qu’il  n'est 
.doDx;  car  si  l'or,  en  effet,  ne  produit  pas  de  vé- 
ritable honneur,  le  véritable  honneur,  à son  tour, 

(i)  11  y a ici  une  métaphore  fort  étrange: 

U Opra  non  ûa  delta  re/^al  incude 
f)  Usa  di  fabbricar  più  bel  lavoro.n 

(a)  « L'honor  porta  oro,  ma  non  l’oro  honore,  n 
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n’a  jamais  passé  pour  produire  beaucoup  d'or.  Le 
poëte  finit  par  des  idées  philosophiques  sur  ce 
que  les  richesses  ont  de  fragile , et  sur  ce  que 
l’honneur  a de  durable  et  d’éternel. 

Tout  cela  venait  assez  mal  à propos,  pen  de 
tems  après  qne  François  I,  impatient  dé  ravoir 
ses  enfans  qui  étaient  resl  i’  prisonniers  en  Espagne, 
eut  abandnnné,  par  le  traité  de  Gambray  (i),  les 
tualhenreux  Florentins  et  ses  autres  alliés  en  Ita- 
lie. On  ftent  remarquer  ici  deux  choses,  l’une, que 
V Alamanni  espérât  changer  par  îles  vers  les  cona- 
bioaisons  de  politique  et  d’intérêt  d’un  roi,  l’autre, 
que  ce  roi  trouvât  bon  qu’il  exprimât  publique- 
ment cette  espérance 

• Antonio  DruccîoU,  à qni  il  adresse  sa  troisième 
satire,  était  on  Florentin,  enveloppé  d’abord  (2) 
dans  la  même  conspiration  que  loi  contre  le  car- 
dinal Jules,  et  banni  alors  de  Florence  pour  la  se- 
conde fois.  Il  était  réfugié  à Venise,  oii  il  publia 
'plusieurs  ouvrages,  entre  autres  des  dialogues  de 
philosophie  morale.  C’est  pour  cela  que 
manni  le  prie  de  lui  pardonner  s’il  entreprend  de 
s'élever  ooinme  lai  contre  le  vice  des  hommes,  et 
qu'il  lui  dit  poëtiqueoteat:  « Ne  vous  plaignes 
' ' pas  si  je  porte  dans  votre  champ  ma  famille  , qui 
ne  s’est  jusqu’à  présent  faUgeée  que  daosles  mois- 
sons de  l'amour  (3).  m II  s'élève,  dans  cette  sa- 

(a)  Bfli  t6«9. 

(a)  En  i5aa>^ 

(3)  Parce  qu’il  n'était  jusqu’aloré  connn  que  par 
‘ des  poésies  amoureuses. 

M Ne’  Vostri  camp!  la  mia  falce  stendo, 
n Tra  le  biade  d’amer  staocata  prima.» 
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lettres,  ne  songent  qn'jo*  plsisirs  <1^  ti  ttbiv  At 
Hes  sens,  et  V ornent  lenr  seieneeà  bien  oonnatire 
les  difKrens  rin«  et  les  <îivers  pAv*  •l'*oà  rienoeot 
les  mets  les  plus  re>*bereLës  elles  pins  e*<|ois.  IV 
prie,  on  rinitSAnt,l*illastre  et  gentil  Âriosie  ( i ),  lU 
lu!  pardonner  sM  ose  raccompagner  en  ehantaiif, 
et  de  ne  pas  mépriser  la  bassesse  de  son  stjle. 
Peut-êtiT  on  iour,si  sa  forlnne  peut  s adoucir,  le 
Po  ne  dédaignera  pas  les  rires  de  l’Arno.  Ceci 
prnure  bien  clairenaent  qne,  qooiqtie  les  satires 
de  VAlnmnnni  aient  été  imprimées  les  premières, 
oeUrs  de  lArioste  furent  faites  anpararant,  et  les 
devancèrent  mèaie  probablement  de  plntienrS  an* 
noos. 

Il  plaint,  dans  sa  quatrième  satire,  nn  ami  qu’il 
voit  tomber  dans  lés  piégea  de  l’amour.  C’est,  se. 
ic^!lai,la  plu*  hante  folie  qu’un  homnde  puisse 
faire.  Les  poè’les  ont  beau  loner  les*femmes,  ce 
qu'il*  en  disent  est  pins  beau  qu’il  n’est  vrai.  Il  a 
aussi,  lui,  chanté,  dans  les  bois  consacrés  k Apol- 
lon, les  blessures  des  traits  deranaour;  il  n'onblio 
point  combien  il  a écrit  de  mensonge*  { mais  le  fait 
est  qu’il  n’y  a rien  à attendre  des  femmes, qne  du 

• - - t * r- 

Ce  dernier  vers  a peut-être  fonani  à lAalherbe  ce- 
lui-ci: 

La  moisson  de  nos  champs  lassera  nos  familles. 
Malherbe  connaissait  beaucoup  les  poètes  italiens. 

(i)  U Nè  l’Ariosto  anco'r  di  mé  si  lagne, 

»>  Il  Ferrarese  mio  chiaro  e grntilc, 

” C’hoggi  cou  lui  cantando  m’accompagne, e*c.  n 
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mal,  (le  labonle,ct  qu’autant  vaut  pour  un  homme 
arriver  à son  deruier  jour.  Une  fois  montée  à oe 
degré,  sa  veine  poétique  verse  des  flots  d’injures 
contre  tout  un  sexe  dont  il  serait  plus  sage,  mais 
sans  doute  plus  difB  ;ile  de  s'éloigner,  que  de  se 
plaindre,  quand  on  u’a  pas  à s'en  louer. 

Presque  tous  les  poëtfs  satiriques  se  sont  exer- 
cés contre  les  femmes:  aucun,  après  Juvénal , ne 
1 a fait  avec  plus  de  violence  et  d'exagération  que 
celut-ci , dont  cependant  le  caractère  était  doux. 
Ues  prétentions  à l’esprit,  l’ambition,  l’avarice,  la 
débauche  effrénée,  la  fureur  jalouse,  le  vin,  la 
gourn)aadise,ou  plnlôl  la  gloutonnerie,enfin  tous 
les  vices  imaginables,  il  les  attribue  aux  femmes 
de  son  tems,  et  cela  d’une  manière  si  générale, 
qu’à  l’entendre , c'était  par  exemple  alors  une 
chose  des  plus  communes  que  de  voir  non  seule- 
ment des  Sérniraniis,  des  Biblis,  des  Rlyrrba, 
mais  encore  des  Pasipbaé;  et  que,  si  chacune  d’elles 
avait  son  miuotaure,on  aurait  besoin  de  plus  d’un 
Thésée  (i).  L’empoisonnement  des  maris,  l’avor- 
tement des  fruits  de  l'adultère,les  insatiables  ex- 
cès de  Messaline,  tout  cela  formait  le  fond  des 
mœurs.  Elles  étaient  sans  doute  fort  dépravées, 
et  beaucoup  plus  qu’elles  ne  le  sont  aujourd’hui; 
mais  il  y a, dans  de  telles  invectives,  trop  d'exagé- 
ration pour  que  l’un  des  deux  sexes  puisse  y croire, 
et  pour  que  l'autre  puisse  s'en  offenser. 


(if  U Quante  ha  Pasife  alla  sua  torta  via  ! 

M Che  se  ciascunail  IMinotauro  bavesse, 
n Di  vie  più  d’an  Tbeseo  mestier  faria.  » 
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Afin  d*ètr»p1ns  à ion  aise  ilaos  la  aairre  qa*ilâ 
faite  contre  la  gnerre,  VAlamanni  radn-tsc  ï on 
^veqne(i).  Cette  cause  est  meilleure  que  raulrr; 
mais  il  ne  l’a  plaid^e  qu'eo  poète  Hèclamateur.  Il 
paraît  ^poux  seniible  et  philoiopbc  rèsigoê  k la 
pauTretë  et  an  malheur, dana  celle  iju'il  adresse  A 
sa  femme  Alessandra  Seristori,  qui  souffrait  areo 
loi  les  rigneoride  l’exil.  Quelques  traits  de  satire 
|ënërale  rëpandos  dans  cette  dernière,  ne  loi 
Otent  point  un  ton  de  mélancolie  qui  contralto 
avec  l'amertnme  des  autres,  mais  qni  contraste 
peut-être  aossi  avec  te  caractère  que  doit  toujours 
coQserrer  la  satire.  ' 

Notre  poète,  exilé  en  Prorenot,  aPfil^^Hl^  de* 
preures  d’uoe  amitié  généreuee  et  des  secours  • 
dans  son  infortune,  de  Julien  Baonaccorsi,  trésor 
rier  de  cette  province.  Le  remcrcîment  qu’il  lui 
fait  est  encadré  dans  une  satire  contre  les  amis 
faux,  perfides  on  froids,  c'est  à dire  malhenreu- 
sement  contre  la  plupart  de  ceux  qu’oo  appelle 
amis  dans  le  monde.  Parmi  beaucoup  de  lieux 
communs,  on  j trouve  cette  idée  qui  paraît  bi> 
xarre  en  prose',  mais  qui  l'est  beau-;oup  moins, 
•revêtue  de  ses  foruies  poétiques:  Lo  sage  linoe 

avec  son  opinion  la  plus  grande  partie  des  pro- 
' messes  qu’on  lui  fait,  et  ne  tient  pour  amis  que 
ceux  qui  ont  commencé  par  îles  preuves  (2).  tv 


(i)  Mousig.  Soderini,  évêque  de  S-aiates. 

(s)  M 11  saggio  in  se  cou  la  credeiixa  licrm  **  v 
n La  piil  2rao  parte  de  1 altrui  promestr, 
« E sol  amico  tien  chi  praovTÎu  primn.  n 
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» Celto  autre  idée  est  plus  uatureUe  , et  contient 
une  juste  appréciation  des  choses,  m Trop  de  con* 
fiance  dans  les  antres  porte  dommage;  trop  peu 
a quelque  chose  de  honteux:  le  profit  et  llioa* 
ucur  sont  au  mllLen  (i).  n 

11  se  déchaîne  encore  contre  les  femmes,  dans  sa 
huitième  satire;  mais  ce  n'est  plus  centre  le  sexe 
en  général,  c'est  seulement  contre  les  dames  de 
Provence  J dont  il  avait  été,  à ce  qu’il  paraît, 
moins  content  que  du  trésorier.  Quant  aux  Pro- 
vençaux, il  ne  daigne  seulement  pas  en  parler;  il 
affirme,  il  jure  que  parmi  eux  les  beaux  esprits 
mêmes  sont  des  animaux  brutes  et  sans  raison  (2). 
A l'entendre  , il  7 avait  chez  leurs  dames  peu  de 
beauté,  beaucoup  d'avarice  et  de  coquetterie. 
Xi'une  d’elles  cependant  avait  entrepris  sa  cou> 
quête  et  avec  plus  de  suocè;  qu’il  n’eut  voulu; 
mais  ce  n’est  point,  dit-il,  à cause  des  talens  et 
.des  vertus  qui  peuvent  être  eu  lui  qu’cl'.e  lui  fait 
.uu  bon  accueil;  c’est  parce  que,  malgié  l’appa- 
rence , elle  s’est  mis  dans  la  tête  qu'il  est  riche. 
Elle  le  croit  plus  prudent  que  les  hommes  qui 
font  étalage  de  leurs  richesses;  elle  lui  en  sup- 
pose, et  c’est  pour  cela  qu’elle  'e  traite  assez  bien. 
.Mais  ce  bien  ta  se  borne  à l'appeler  quelquefois 
sou  frère  ou  son  ami,  à lui  faire  don  de  ijuelqii.es 

(1)  M Porta  danuo  in  altrui  la  fropp.t  fede,. 

•»  C.ume  I»  pnea  haver  vei  jjogua  apporta) 
n L ’l  ptolii.lo  t l'hunur  uel  mezzo  siede.  » 

(a)  U Ma  uual  pué  farmi  amar  drilla  cagione 

n Gu  spirli  pruvdizai?  cb’allei  uioe  giuro, 

U Ch’ti  son  brutû  animai  seuza  ragioue.» 
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ftcors,  k folSlr<>r  avec  lui  «iatift  la  camfiagnt,  à r«* 
|)aflre  son  atnuur  d«  qurlques  doux  bai»«r«.  Oc 
croirait  /]n’aa  ntoiiia  celte  deroièrt  faveur  Mt 

3uelqae  eboae  ; point  du  tout  î oe  #i*ëtait  ilora 
ans  le  P’fja  qu’une  politi-Me  d'uMge,  dout  elle*-  . 
oiéiiiei  faisaient  moins  de  OM  qu’on  aoimal  im- 
juoode  n’ea  fait  des  plus  suaves  odeurs  (l).  m O 
F!orel  è Ciolhiel  s’écrie-t»il  (es  août  deux  de 
ses  ancicoues  uiaîtresses,  et  ce  mouveuient  du 
ntoios  fkt  vrai  et  passionué)  , avec  quelle  anieur 
,et  quelles  souffrances  je  vous  deoaudai  long  »■ 
tems  on  seul  de  ces  baisers  qoeoslles-ci  duiment 
À tout  le  fnoode!  m Eorio,U  s’esl  aperçu  qu’on  le 
berçait  de  vaines  espérances:  U veut  sortir  de  oe 
ridicule  esclavage,  dire  adieu  aux  coquettes  pro» 
veuçales,  et  s’il  doit  encore  aimer,  reprendre  les 
fers  de  la  belle  Ciotbie. 

L’éloge  de  Ja  vie  obainpèlre  est  le  sujet  de  la 
ueuviéine  satire,  qui  roéritersit  peu  ce  titre,  saus 
le  trait  qui  la  termine.  L’idée  en  est  prise  de  l’é« 
pode  célébré  d’Horaœ  : Beafus  ille  qui  procul  ne- 
gotiuy  eto.  On  sait  qu’Uorace,  après  j avoir  lait  , 
comme  en  son  propre  nom,  la  dpS'’ripiion  la  plus 
scklnhanle  des  plaisirs  vrais  , des  douces  oectips- 
lions  et  de  l’innucente  vie  des  campagnes,  surprsud 
le  lecteur  par  cette  fin  inallcodue:  a (^uand  l’usu* 
rier  Alphius  eo\  ainsi  parlé,  prêt  à devenir  homme 
Je»  champs,  il  relira  tous  ses  fonds,  mais  pour  les 


(i)  (i  Ë (ii  doici  baciargU  acceti  omori 

n Pascoii  suvf'ule,chr  iu  men  prrgioglilianno, 
n Cbe  non  ha  il  porco  i pid  sosvi  ooori.  » 
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replacer  aassilôt  (i).  n Le  satirique  italieo  dit^à 
soo  exemple  « mais  en  plaçant  pins  haut  te  Inea 
de  la  scène  t a Ainsi  parlait  un  jour  le  tyran  de  la 
Sicile^  comme  s'il  eut  voulu  changer  d’état:  mais 
dès  le  lendemain,  il  fit  conduire  à la  mort  les  deux 
meilleurs  citoyens  de  Syracuse.  r>  Ici  la  sorprise 
esl.plus  forte,  et  le  trait  plus  profond;  Horace  fait 
sourire,  VAlamami  fait  frémir.  j \ 1 

> Malgré  sou  mépris  pour  les  Provençaux,  etsôa 
'pen  d'amenr  pour  les  Proveijçales , il  lui  fallut 
rester  près  de  trois  ans  en  Provence.  Il  y vivait 
dans  la  retraite,  livré  à l'étude,  étranger  à tonte 
ambition,  à tout  espoir  de  fortune,  m Si  j’avais  le 
mathenr  d'élre  ambitieux  oc  avide,  comment 
pourrais-je  réussir?  demande-t-il  dans  sa  dixième 
satire.  Je  ne  saurais  abjurer,  la- vérité,  ev  hiuant 
ceux  qui  font  le  plus  de  mal  iux' hommes.;..  Je  ne 
saurais  plier  le  genou  pour  rendre  plus  d’hon}« 
mage  qu'aux  dieux  iiiiirortels,  aux  hommes  tes 
plus  injustes,  les  plus  tronipeui-s  et  les  plus  con- 
pables.  Jt*  ne  saurais,  en  parlant,  cOnvrir  les  épines 
de  fausses  (leurs,  ni,  on  agissant,  ooramencer  par 
le  miel , et  finir  par  l'absyolhe  ....  Je  ne  saurais 
endurcir  assez  mon  coeur  contre  la  pitié,  poot* 
noire  à tel  homme  de  bien  que  je  place,  en  mo1> 
fi’èu.e,  au-dessus  de  tous  les  antres.  Je  ne  saorais 
^bourrer  d’uu’e  louange  irumortelle  César  et  Sylla, 
ni  t’onilamner  làohemeut  Brutus  et  ses  pareils. 


(i)  U Omnem  relegit  idibos  pecuuiam, 

. ...  (I  Quærit  kaicndis  poiicre.» 

( £pod.  II.  ) 
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VëKte  de  U r«>:a  haniaia*....  Je  ao  Muraie' app«. 
1er  bea«  et  poli  an  Tberailefai  ocMaparer  aa»a|i 
et  pieax  ils  d'Aoohiie,  no  impie  on  ao  ioeened. 
Je  ne  saarais  nommer  nu  Alexandre  oelni  qni  n*es> 
Ume  qee  l’or»  ni  donner  i 1 homeae  ril  et  poHroa 
le  nom  dn  hëros  qni  vainqnit  les  CentanreaM..  Je 
■e  saarais  qxMÜSer  de  graml  et  sublime  poè’tr  an 
Mèrios , ni  jnrer  qne  S nyroe  » Mantoue  et  Plo* 
renoe  ne  rirent  jamais  no  si  bran  sijieqoe  lesien. 
Je  ne  saarais  appeler  oobte»franc  et  sioclre»rarni 
trompeor,  double  et  faux.  Je  ne  saarais  »>  Sofia 
U ne  saorait  rien  faire  de  oe  qne  Ton  fait  qnaod 
on  réel  «éierer  à la  forlooe.  Il  troera  doue  pins 
facile  et  plus  sage  de  s’en  parser , et  de  rester  en 
Prorenoe  area  ses- papier*  «t  ses  Urres. 

Sa  rei-re  satirique,  qni  estf-jî,  coinina  na>  roii^ 
plus  rire  et  plus  aaituée  qne  «le  coma-o»,  lui  dicte 
encore  ces  traits  asse»  piqauMSsur  les  raisuna  qui 
lai  font  supporter  le  lieu  de  son  esil  : Je  ne  suiS' 

point  en  France  à me  faire  moquer  et  bafouer»  si 
je  ne  connaia  ni  la  qualité  des  rios»  ai  quels  sont 
l«e  meilleurs  mets  pour  ohaqne  saison  de  l’aniiéa. 
Je  ne  sais  point  en  Espagne  oii  il  faoi  s'élndier  à 
paraître  bom-ne  de  bien»  plus  qu*à  l’étre  , ob  le 
fraude  et  le  mensonge  ont  établi  lenr  empire.  Je 
ne  suit  point  en  AMetuagne,  où  je  derrais  manger 
et  boire  jusqu'à  per  !re  la  raison,  et  la  lirrer  tonte 
entière  «us  sens,  coiuiue  lea  brutes.  Je  oe  snia 
point  à Roiue,  où  celui  qui  croit  en  Jésus«Cbrist» 
et  qui  oe  sait  faire  <ie  faux,  ni  préparer  des  poi- 
aoos»  doit  s’alteuJre  à retourner  triftemeot  cites 

9-  9 
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loi  (i)<  Enfin  je  sais  en  Provence  ^ où  , quoiqtie 
icfi  esprits  soient  remplis  de  malins  vouloirs,  l'i- 
gnorance et  la  crainte  les  arrêtent  et  les  empê- 
chent de  noire,  etc.  » 

. Le  ton  de  la  onzième  satire  est  tout  diflerent; 
il  est  sombre  et  mélancolique.  Le  poëte  y pleure  la 
mort  de'  son  frère  Lodovico  Alamanni,  qu’il  ai- 
mait tendrement.  Il  déplore  l’abandon  où  reste  leur 
malheureuse  mère,  privée  de  ses  deux  fils;  il  dé- 
plore aussi  son  propre  exil.  C<  tte  pièce,  qui  serait 
une  élégie,  nedevii-nl  une  satire  que  parce  qu’en 
pleurant  son  frère,  il  jette  un  coop-d'œil  amer  sur 
ce  m«mde  qu'il  a quitté,  m Pourquoi  y voudrait-il 
rappeler  celui  qu’il  regrette?  Pour  voir  avec  quciîe 
ardeur  on  s’occupe  ici  bas  du  mal  d’autrui,  plus 
encore  que  de  soc  propre  bien , et  comineut  l’en- 
vie trouble  tous  les  plaisirs.^  Pour  revoir  les  pièges 
les  plus  perfides  cachés  parmi  l’herbe  etlesOeurs? 
Four  revoir...  wet  cette  figure  cumulative  luisert, 
eonime  dans  la  «atire  précédente,  à promener  les 
regards  sur  tout  le  mal  que  les  hommes  se  fout 
entre  eux,  et  que,  soit  dans  l’exil,  soit  dans  le  sein 
de  sa  patrie,  on  serait  plus  heureux  de  ne  pas  voir. 

La  douzième  satire  est  la  plus  longue,  et  peut- 
être  la  meilleure  ; trop  grave,  et  trop  peu  variée  de 
ton,  comme  elles  le  sont  toutes,  mais  où  difi'éreusr 
tableaux  qui  se  succèdent,  quoique  tous  à peu  près 
de  même  couleur^  produisent  cependant  une  sorte, 


(i)  (>  Non  fODO  in  Roma,  ove  dû  ’n  Christo  creda^ 
n-E  non  sappia  falsar,  nè  iar  veneui, 
n CoiivieO  cn’a  casa  sospirando  rieda.  n 
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«le  Tariëld.  «Le  poëtei’rat  aperçu,  <lil-il,que«le* 
puu  qu*n  a entrepris  de  ponrsuivre  le  »ice  et  du 
dërenclre  |a  rerto,  comme  il  I e fait  dans  ses  satires, 
le  monde  le  hait  et  le  fuit.  Il  en  est  ficbë;  mats  ne 
pcuvant  transiger  arec  la  rérité,  il  ne  voit  d'autre 
parti  à prendre  que  de  se  taire.  Qne  chacun  ildsor* 
oiaisfassedonc  «In  plus  mal  qu'il  pourra,  il  ne  s en 
R èlera  plus,  m II  apostrophe  l'une  après  l’autrn 
chacune  des  puissao^^'es  de  l’Europe,  et  remet  de 
nou«eau  , sous  uos  yeux  , toutes  leurs  fautes  , en 
les  exhortant  k continuer,  sans  craindre  que  do- 
rënarant  il  dise  rien  qni  leur  déplaise. 

La  France  et  l’Espagne,  quoique  aasea  maltrai* 
tëes,  ne  paraissent  mises  en  jen  qne  pour  le  con- 
duire en  Italie.  Là,  U prend  toor  à tour  lea  prin- 
cipaux états  , et  il  mêle  aux  reproches  qn’il  leur 
fait  des  iHenaces  et  des  prophéties.  Il  y en  a nno 
fort  singulière  sur  Denise  : « Si  lu  ne  changes  pas, 
dit-il  à cette  république  altière,  ta  liberté,  qui 
déjà  s'enfuit,  ne  comptera  pas  un  sièole  après  la 
millième  année,  n 

. En  faisant  remonter  l'époqne  de  la  liberté  ré- 
nitienne  jusqu'à  l'établissement  du  gcoTernemeat 
BOUS  lequel  la  république  a Ûeuri,  on  trourera 
qne  l'élection  du  premier  doge  date  de  697,  et  si 
l’on  y ajoute  un  siècle  après  mille,  c'est  à dire 
euze  cents  ans,  on  trouvera  encore  qne  le  sens 
de  là  prédiction  est  littéraleineut  celui-ci  : «Ta 
liberté  ne  comptera  pas  jusqu'à  l'an  1797.»*  Rap- 
pelez-vous maintenant  qne  Venise  a cessé  d'être 
libre  en  l’au  cinq  de  la  république  française,  oa 
en  1796  i vous  verrez  qu'il  o’j  ent  jamais  de  pré- 
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diotioo  pfas  précise  el  plus  ponotaelle oient  suivie 
de  i effet.  Vous  noierez  dooo  co  ntne  trèfi«retajr« 
qnables  ces  trois  vers  de  YAlamanni,  adressés  k 
Venise,  que  personne  poarlant  a's  reinàrqués: 

U Se  non  cangi  pensier,  l’an  seool  solo 
t»  Non  conterà  sopra  '’l  millesioio  anno 
» Tua  libertà,  cbe  va  fuggendu  a volo.  » 

Blendes  prophéties  ont  passé  ponr  telles j et  bien 
des  gens  ont  été  appelés  prophètes  à meiltenr 
marché. 

Le  poè'te  avertit  aussi  Gènes  que  sa  chute  ap^ 
proche,  et  qn’il  viendra  un  teins  oh  son  saint 
Georges,  alors  si  bien  monté,  perdra  son  cheval 
et  ses  armes,  et  ne  tiendra  plus  sous  lui  le  dragon. 

Pour  Florence,  il  n’a  rien  à lui  prédire:  sa  lU 
berté  nVst  plus;  soit  que  la  France  ouFBspagne 
triomphe,  elle  a touionrs  des  pleurs  à verser. 
Elle  est  ainsi  punie  de  Fempire  qn*elia  a laissé 
prendre  à l’or.  L’or  de  ses  propres  eofans  l’a  sub- 
juguée; l’or ëlraoger  la  domine;  et  elle  estpauvra 
après  avoir  absorbé  tant  de  trésors,  es  Apprends, 
loi  dit'*il  dans  deux  vers  écergiques  et  concis,  ap- 
prends qne  sans  le  fer,  l’or  est  une  richesse  es- 
clave, qui  disparaît  en  un  jour  (i).  w 
' C’est  à Rome  qu’il  dit  les  vérités  les  plus  dures; 
et  il  est  à remarquer,  qne  presque  tous  les  grands 
poètes  italiens  lui  en  ont  dit  d’à  peu  près  pareilles. 
On  formerait  on  gros  recneil  des  beaux  vers'  qui 
Ont  été  faits  ooiilre  Rome , depuis  le  Dante  et' 


(1)  «E  intenderai  che  senza  ’l  ferro,  l’oro 

n Serra  è ricchezxa,  che  in  un  giorno  parta.  >* 
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Pëtrsrqne,  par  tiet  poêle»  italiers,  Iothi  a««orê- 
roenl  bons  catboliqnes,  mais  qui  u'en  a!  berrai««t 
queHavaDtage  !•>  raatr.  ira  intrigaea  et  la  uorra|i»« 
tioo  qo'ila  voyaient  régner  au  lieu  mémed^ob  an» 
ratent  Hn  partir  lea  exemple#  de  toute*  leavertna. 

L'Arieite  et  VAlomanni  avaient  écrit  leur#  #a<t 
tiret,  Tdo  dan#  lea  poaitiona  géoai  tra  et  râL-beotea 
oè  le  mettait  aouvent  une  cour  incrate,  l'autre 
dana  le  malbeut*  et  dana  l'exil.  Un  troi»tèuje  poète 
aatirique,  que  l’en  place  avec  jnatice  au  aecond 
rang,  compota  le*  tienne*  dana  cette  même  oour 
ob  le  ebantr^  de  Roland  vivait  encore  ( maia  an 
lien  d’j  être  attaché,  comme  fArioatc,  par  une 
oharge  ou  un  aervice,  il  l'était  par  lea  lieu*  du  aang, 
Ercole  IJentivogUo , que  noua  avon»  yu  appro» 
cher  de  ce  grand  poète  dana  la  comédie,  voulut 
ansai  rivaliser  <ivec  lui  dans  la  attire. Sa naiaaance 
était  illustre.  Fi.'a  d’Annibal  II  Benfivojlio,  et  ré 
à Bologne  l’année  même  ob  cette  famille  en  perdit 
la  80uveraioeté(i),  il  fut  tranaporté  au  benrean  i 
Milan,  et  de-là,  ioraqu’il  eut  atteint  sa  septième 
année,  à la  cenr  de  Ferrare,  ob  U fut  reçu,  élevé 
et  traité  comme  devait  Tèlre  le  neveu  propre  du 
duo  Alphonse  I.  . - ^ 

Il  anoonça  de  bonne  beurr  des  ditposiliona  étoo* 
nantea  pour  la  poésie  et  pour  la  musique,  et  de* 
vertus  modeatea,  remarquables  sur-tQOt  dans  une 
cour  où  il  était  placé  avec  tant  d'avantagea,  et 
par  coosécjueot  avec  tant  de  moyens  de  ae  cor» 
rompre  (2).  Il  acrvlt,  pour  obéir  à son  père,  en 


(1^  En  i5o6* 

(a)  Yoj.  la  dédicace  qne  loi  adreaae  LiUo  Greg. 
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qaalitë  <Ie  capitaine  d’une  compagnie  d'bomnaeS 
d'armes  dans  l'armée  pontilicale,  au^siége  de  Fin» 
rence.  Il  donne,  dans  sa  deuxième  satire»  une  idée 
des  cruautés  qui  s’y  exercèrent,  et  des  motifs  qui 
l’engagèrent  bientôt  après  à quuter  le  service.  De- 
puis ce  moment, il  se  livra  uniquement  à l’étude, 
sans  autres  délasseniens  que  la  musique,  elles 
entretietts  d'une  société  choisie.  Sa  conversation 
était  pleine  d’agréinent  et  d'uu  oharme  particulier. 
Il  fut  de  plusieurs  aoadéifties,entre  autres  de  celles 
des  Elevati  de  Ferrare  et  des  Pelle^înî  de  Ve- 
nise. C'est  dans  cette  ville,  oh  sa  famille  était 
inscrite  parmi  les  nobles  de  premier  rang.qti’il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y mourut 
en  1573,  âgé  def>7  ans.  Il  ne  laissa  poiut  d’enfans 
de  son  mariage  aveu  Sigisrnonda  Sagana , qu’il 
avait  perdue  avant  de  se  retirer  à Venise  (i  ).  C’est 
de  son  frère  aîué  Costanzo  qu’est  issue  la  branche 

Gtral'U,  (le  sou  sixième  Dialogue  sur  les  poètes  an- 
ciens. 

(i)  Il  n’eut  d’elle  qu’une  fille  .nommée  Julie j qui 
mourut  ii’étant  âgée  que  de  quatre  ans,  et  pour  qui 
il  composa  cette  élégante  et  touchante  épitaphe  qu'on 
lit  encore  sur  une  pierre  sépulcrale,  dans  l’église  de 
la  Consolation^  à Ferrare  ; 

D.  O.  Af. 

Juliœ  pueUm  ^uadrimx.  Ingenua  ae  lihsraU  indole. 
Prmeoci  ingenio.  Lepidis  moribut.  Blando  ac  festioo 
alloquio. 

Omnibus  denique  gratiis  pueüaribu*  gratissimae. 

FUiœ  suavissimoB.  P.  phntis.  Herc.  Bentii>olus 
iHœrem  posait. 

Mente  V,  moxlui. 
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cIm  Béativafflio,  ((ni  adonoë  i l’Ef^lÎM  dtaioarli- 
Daax,dontl'uo>*e(treoda  calibre  dam  Uoarriire 
de*  oëgooiatioDs  et  de  l*biatoire  , l'aatre  daoa  le 
carrière  poétique , par  sa  belle  tradoolioa  de  la 
Théhaïde  de  Staco  (l). 

Hercule  BentiiHtgUo  s’exerça  dans  plusieurs  gen* 
ros  de  poésie,  el  se  •listingo'  dans  tous  par  Télé* 
gaute  olarté,  le  naturel  et  le  brillant  de  son  style. 
Ces  qualités  se  remarquent  sur-tout  dans  ses  sa- 
tires. Il  les  composa  dans  sa  jeunesse  ; mais  il  ne 
permit  de  les  publier  que  long-tems  après,  et  sam 
doute  lorsqu'il  se  fut  retiré  à Venise.  Elles  y pa- 
rurent pour  la  première  fois  en  ibGo  (2),  dans  le 
recueil  donné  par  Sfinsovîno,  areo  les  satires  de 
l*\rio*le,  de  V Alnmannit  de  Finoiguerra,  Je  So/i- 
-«ow/io  .Ini-mème  et  de  quelques  autres  (3).  Ou 
.voit  qu’il  s’était  proposé  Horace  et  l’\rioste  pour 
modèles.  Mais  si  l’Arioste  n'a  pu  imiter  Horaoe 
qu’en  petit  , Bfntivoglio  n'est  en  quelque  sorte 
qu'un  diminutif  de  l’Arioste.  Ses  satires  ont  peu 
de  fuii  I:  elles  sont  exemptes  de  fiel  et  d’aigreur  , 
mais  elles  le  sont  trop  peut-être;  on  voit  trop 
souvent  que  ce  qui  devrait  exciter  l'indignation 
du  poêle,  ne  l*a  frappé  que  du  odté  ridioole.  Sa 
plaisanterie  est  légère  comme  son  style:  ses  trsits 
ne  sont  que  rarement  directs  et  presque  jamais 
acérés.  H n’y  a aucun  genre  de  poésie  oi  l'antenr  se 
~ " ' — — 

( 1 ) .S  3US  le  nom  de  Selvoffifio  Porpont . 

(a)  Il  avait  cinjuaute-quatre  ans. 

(3)  En  un  seul’ volume  in  8®'.  Ce  Recueil  fut  réim- 
primé, ibiJ.,  en  i563;  et  che»  Vidali,  i5v3,  aussi 
io  8*’> 


Digitized  by  Google 


iZC  BisToiut  LmsiuiKB 

prlgae«i  ru’èlcm^nt  Ini-mcP^  qu«  dans  la  satim 
en  parcourant  cel4s  du  Penitvpglio,  non»  Trrroa» 
ron-.bien,aTeotooto8  les  grâces  de  l'esprit,  il  arait 
peu  d>ao«  l’ânie  ce  qui  fait  qn'pHee’intligne  centre 
levire  et  qu'elle  s’enflamme  pnnr  la  rerta.  ' 
Il  se  mcque  très-plaitsomient,  flans  la  première, 
d'nn  de  ses  amis,  homme  dëjà  d'uncertain  âge,  à 
qui  l'amonr  faisait  faire  des  extravagances,  et  qui 
se  rendait  ridicule,  sans  espérance  d'être  beo- 
renx.  Cela  le  conduit  à des  généralités  contre  les 
femmes  et  contre  l’armour,  qni  prouvent  senlement 
que  son  expérience  particulière  ne  loi  en  avait  rien 
appris.  Cependant,  quand  on  est  jenne, les  sens  ont 
des  besoins,  lors  mêoie  que  le  coeur  n'eu  a paf. 
Pour  remédier  à cela,  sa  recette  est  fort  simple, 
ert  il  conseille  à son  ami  d'en  faire  autant.  On  ne 
▼oü  dans  ce  reo.ètie,  ni  Tbonrine  né  dans  un  haut 
rao^,ci  l'homire  délicat  et  bien  élevé;  en  on  root, 
c’est  une  jolie  servante  qui  le  garantit  de  toutes 
les  folies  qoe  l’aD'Onr  fart  faire  (i).  Horace,  il  est 
vrai,  usait  dn  aiême  moym,  et  donne  le  même 
conseil  (2)  ; mais  c'est  poosser  trop  loin  l'imita» 
tiou  d’Horace,  que  de  transporter  dans  les  mornrs 
modernes  ces  tnrpitudes  antiques.  An  reste,  s'il 
n'j  a pas  ici  élégance  de  uueurs,  il  y a une  grande 
élégance  de  style;  et  en  luHe,  comme  par»toiit, 

(t)uOb  quanto  èmeglio,  obquanto  è più  sicuro, 

» Cbe  mi  goda  tu  pace  io  la  mia  fantesca  I etc.  n 

(a)  11  conseille  même  quelque  eboM  de  pis: 

«Sium  si  audlla a«t vema  estproestopurr, ete.» 

( L.  1,  sat.  a.  ) t 
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il-  o«  naoqoc'.poiBt  de  Uot«ore  è qvt  U •*««  favi 
paa  fiaraolage.’  1 • . • 

S<«  seconde  aalire  pron^e  ■m««x  qse  tonte*  Im 
aotrtp,  que,  dana  ta  première  }ena*aae»aae  inaen* 
aibililë  natorejleacjoigoailen  lai  à beaaeonp  d'**« 
prit,  de  (alcot  et  d’amabilité.  La  date  de  oeltn 
pièce  ne  peotèire  donteoae;  il  la  Rt  loraqoMaer» 
eait  au  eiége  de  P'Iorenee,  dana  lea  troupe*  da 
pape,conibioér!iaeeorelleade  l'empereur.  Ceaiégo 
eat  lira  en  j53o,  et  Bentivaçiio  n'aeait  alor*  qae 
virgl-qaalre  ana.  11  décrit,  avec  aoo  élegaaoe  ac* 
roiitomée,  le*  peine*.  Ira  privation*  et  lea  dangere 
aukquelail  se  voit  exposé  daoeee  fàcbeax  métier 
des  armes. 

Un  pi  fie  plus  sensible  aurait  tiré  anplosgrand 
parti  qu’il  ne  l'a  fait,  de  l’opposiliOD  que  préteoiaii 
l’aspert  tieürieux  des  collioes  qui  bordent  l'Aru* 
et  qui  environnent  Florence,  avec  l’appareil  mi« 
Utatre  qoi  lea  couvrait,  et  lea^maaté*  dont  elieè 
étaient  tbéelre*  Ce  tablean,  cepeodant,  auquel 
Fin  aginatioireapplée  ce  qo-il  j aurait  puajnutofx 
fait  une  vive  inipTeaaina.  La  dealructumel  l'incco* 
die  dee.maivonaetdes  temples,  le  aieurlve  de  sang* 
froid,  le  tîo),  accompagné  <Wa recherche*  le*  plue 
atrneea,  tel*  étaient  lea  aifirenx  apeclacle*  qa'ua 
bomaie  de  oautsTs  douce*  *v*h  chaque  )our  aoue 
le*  veux.  Les  iroupea  espagnoles,  aur»tout,  exer» 
çaient  d’eErcyablcs  barbarics.^  Le  BfUtivogli»-0B 
rapporte  un  Irait  dont  i)  a été  témoin,  et  qu'oua 
peine  k lui  panlnnner  de  raconter  ai  légèrement. 
•«  Suit  soldait,  qu'il  reouonaît  pour  Eapagooli  à 
leur  langage,  reocoDtreot  qb  paurre  pajaao,av*o 


Digitized  by  Google 


l38  ■LSTOlRK  LITXiRAlRI  D’iTALlRf. 

an  ân<*  ftbarffé  de  foin  et  de  blé,  qu'il  allait  vendrtf 
à Klorenoe.  Ils  pr^noeni  ne  malheumix,  le  lient, 
le  mutilent  de  la  manière  la  pluH  horrible,  maljrré 
les  instantes  prières  que  le  poëie  dit  leur  avoir 
faitesj^t  finissent  par  le  brûlera  Petit  feu,  comme 
maître  Antoine,  ajoute-t-il,  fait  rôtir  à la  broche 
lesrperdrix  et  les  grives  (i).  m Ce'  n'est  pas  ainsi 
qne  Juvêual,  ni  meme  Horace,  anraient  fini  an 
pareil  tableau.  , 

Antonio  Musa , célèbre  médecin  de  ce  tems  , 
avaitguéri  notre  poè'te, d’une  maladie  dangereuse: 
il  l’en  remeroic  dÂiM  M., troisième  satire  , et  saisit 
cette  ocRasioa'da  s'élever  contre  les  abus  de  la 
médecine,  contre  l'ignorance,  l’insoucianoe  et  l'a- 
vidité d'un  grand  nombre  de  médecins.  Il  passe  en 
revue  tous  les  esculapes  de  Florence,  et  en  fait 
des  portraits  P laisans.  Il  trouve  fort  sage  le  bon 
flljÿeao  qni,  saisi  d’noe  fièvre  ardente,  boit  de  l’eaa 
a pleine  oraohe,  jusqu’à  se  sentir  baigné  d’uoesa- 
' lotaire  sueur,  on  qni,  dans  les  mois  d'aânt  et  de 
septembre,  se  frotte  le  corps  avec  du'"»»*’®  de  rai- 
sin, et  méprise  la  manne,  la  rlmWrbe,  les  drogues 
de  tonte  espèce,  qui  ôten*^»  ®t  l'appétit. 
Pour  lui,  s'il  reloro^^imieie  malade,  il  suivra oet 
exemple,  ou  bi^|pP^,°dra  pour  médecin  que 
son  cher satire  est  fort  jolie  : le  ton 
léger  de  i’Mffpr  ®®t  très-convenable  au  sujet.  Le 
mal  qn*i|^S!^eB  médecins  est  exempt  d’exagéra- 
; 

, . . r-  ^ jy-;»  ' 

^ it)  U Chc  l’arser  ancor  tutti  col  pilolto,  ' 

tf  Corne  fa  mastro  Anton  le  starne  e i tor<n 
'■‘V  e Me  lo  sehidone,  etc.  » ’ . 
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tion  «l  de  fiel,  et  ne  peut  fà  Hier  que  ctu*  «e 
re^ioonaiesent  dan«  ies  porirsil*.  Sjo*  Aelron  pré« 
Tenir  »5on*re  la  médeniiie,  il  est  fnrt  •■ige  de  te  eoo* 
fier  aotaot  qn  on  peut  ii  la  netnre}  intit  ti  Ton  a 
reooor»  il  l*art,  heureux  qui  peut  appeler  eoaeioble 
la  mit  lefine  et  l’amitié  ! 

Dans  la  quatrième  satire,  qui  ett  oontre  l’aea- 
TÎee,  ce  qu’il  y a de  commun  dans  oe  tnjet  ett  re- 
levé par  les  traits  particuliers  dont  le  po^te  l’atssi» 
sonne.  Le  plus  fort  est  contre  le  pape  Clément  VII. 
« Ce  pape,  dit-il,  a la  rage  d’avoir  Ferrare;  il  a 
beau  posséder  Rome  et  tant  d’autres  ville»,  n'ayant 
pat' Ferrare  , il  se  dévore  de  chagrin.  S1I  l’avait 
(oe  qu’à  Dieu  oe  plaise!)  U oeserait  pas  aatisfait; 
il  loi  preudrait  envie  d'avoir  Sienne  ou  Milan.  ^ 
Il  ne  plot  pat  en  elTet  à Dieu  que  oe  fut  son  vi- 
caire Clément  VII  qui  envahît  Ferrare  ; la  grâce 
en  était  réservée  à (élément  VIII,  le  septième  de 
ses  successeurs  ( i )■  Nous  avons  vu  par  quels 
moyens  fut  consommée  oette  nsurpation  aposto* 
lique  (2)  : il  est  inutile  de  le  répéter  ici. 

Cette  satire  porte  encore  sa  date;  elle  est  néoet* 
sairenieot  anlérienre  à i55it  époque  de  la  mort 
de  Clé.ment  VH.  Les  goûts  simplet  et  modestes 
que  l'auteur  y annonce,  s’accordent  parfaitement 
avec  1 idée  qu’on  nous  donne  de  son  caractère.  Sa 
fortune  était  loin  de  répondre  à sa  naissance;. H 
est  content  de  la  première,  et  ne  parle  jamais  de 
la  secon  le.  Dans  un  endroit  même  oii  il  ooninie 


(i)  En  i.'igS. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  97  et  suiv.  „ 
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le  *?uc  Al|  bonse,  c'est  |,our  dire  qoe  s'il  oliabite 
pas  J coirme  lai,  de  beaux  palais,  avec  de  hautes 
colonnes  et  des  apftartemens  dorés,  les  soucis  et 
les  tristes  pensées  ne  viennent  pas  du  moins  l'as- 
saillir nuit  et  jour  dans  sa  modeste  demeure;  il  n'a- 
joute rien  qui  rappelle  que  le  sangle  liait  dé  très- 
près  avec  lui.  La  pièce  entière  est  remplie  de  traits 
agréables  et  de  détails  intéressans. 

La  Enivante  ne  l’est  pas  moins»  Il  y fait  à un 
ami,  qui  l’avait  interrogé  sur  sa  manière  de  vivre, 
la  description  la  plus  exacte  de  l’emploi  de  ses 
journées.  On  le  soit  riepnis  le  moment  où  il  sort 
du  lit  jusqu'au  moment  rà  il  y rentre;  il  u’oublia 
pas  meme  le  coup  de  peigne  qu’il  se  donne,  ni,  ca 
qu'on  se  passerait  bien  de  savoir,  les  ennemis  dont 
il  te- délivre  (i),  ni  l’eau  pure  dontilse  lave,  ni  la 
messe  qu'il  eutcud  les  jours  de  fête.  « Je  ne  suis 
pourtant  pas,  dit-il , comme  ce  mien  parent  qui 
euleod  toutes  les  messes  et  qui  paraît  un  si  bon 
homme,  qui  adresse  à Dieu  tant  àe  Pater  noster^ 
et  met  des  cierges  à tous  les  saints,  mais  qui  n’a 
jamais  fait  une  bouoe  œuvre,  est  le  plus  grand 
avare  qu’il  y ait  au  monde,  le  pins  injuste  chica* 
neur,  et  ne  pratique  rien  de  ce  qu’il  lit  dans  l’E- 
vangile. » On  a vn  de  ces  dévots^là  dans  tous  les 
tems,  et  il  y en  aura  toujours  par-tout  où  l’on  fera 
uu  mérite  de  leparaître,  et  un  crime  de  ne  l’être  pas. 

Chaque  circoustance  est  ainsi  accompagnée  d’un 
léger  trait  de  satire,  qui  met  en  opposition  la  vie 
des  autres  avec  la  sienne.  Les  heures  d'élmle  et  de 


(i)  « Col  pettiae  di  poi  scacdo  i pidecchi.  n 
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trRTail  da  inAÛti,  le  Jîoer»  le«  pieu  oiàaiM 
y sert,  la  oooterAAtioB  qui  le  Suit, le  petite  partie 
de  )eo,  tout  est  «iis  à si  |>Uoe{  et  ce  que  l'eaieur 
peint  avec  le  plus  d’amour,  oe  MMt  quatre beuree 
de  retraite, peodaat  lesquelles  il  se  lirre  tout  en<^ 
Uer  ao  oaite  d'Apolloo  et  des  Muses,  et  se  plonge 
avec  dëiitws  dans  Us  ouJas  agaoippides  | «s  oedes, 
ajoute  *t>il,  aujourdlmi  peu  utiles,  luais  qui  u’eu 
ont  pas  moins  de  <loucear  (i)  »• 

U sort  ensuite  i pied,  rs  te  promener  sur  la  place 
publique,  s’ainose  quelque  tenas  des  nouvelles 
qu'on  J débite  et  des  bavardagrs  qu'il  euteud.  Ou 
ivroii  suivre  ici  Horace  dans  uoe  de  set  oisivespro« 
menadet.  Puis  il  va  patsrr  agréablement  une  heure 
dans  la  cour  du  palais,  avec  dea  amis  épris  eomiue 
loi  des  charmes  de  la  poésie.  St  l’^rioste  y est,  il. 
cause  avec  lui,  et  ils  s’amusent  tous  deux  aux  dé«i 
peut  de  quelques  poètes  ridicules,  de  ceux  sur-, 
tout  qui  prét'*iideu(  surpasser  le  RAiad  furieux, 
parce  qn’il  leur  plaît  de  chanter  les  guerres  et  les 
paladins  (2).  Encere  une  date  pour  cette  satire , 

fl)  . . . . « De  l'AgaaipfM  l'oo'la 

n Poco  utili  boggt,  ma  soavi  molto.  n 

(a)  Il  nomme  fraocbeint nt  :T#arco  Guaz%o}  e'étail 
l’auteur  d’au  mauvais  poème , intitulé  AtUUJo  Bo^ 
rioso  (Voy.  ci-dessus,  t IV , p.  53o , note  is)  ).  U 
désigne  uu  autre  poète  sans  le  nummer  , et  l’eu  ne 
peut  que  coujecturer  quel  est  ce  secoud  fou  dont  il 
se  moque. 

■ ~ M E d’ua  altro  Romonaocosl  cieons 

» CIm  « pensé  colle  sue  rieae  il.fsmno.  .. 

O Di  Tinesre  il  Fuxioso.iv 
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écrite  sûrement  avant  1 535,  puisque  TArioste  naoii« 
rut  cette  annee-là.  Je  ne  considère  point  ici  le  Ben- 
ti^oglioy  qui  parle  senlement  avec  trop  de  légère» 
té,  comme  il  le  fait  de  tout,  d’on  homme  tel  que 
l'Arioste,  et  dans  qni  je  ne  vois  point  pour  l'âge 
et  la  grande  renommée , assez  de  ce  respect  qui 
sied  si  bien  à la  jeunesse,  et  dont  il  lui  sied  si  mal 
de  manquer;  Je  pense  à ce  bon  Arioste,  le  pre- 
mier des  poè'tes  de  son  tems,  et  l'un  de*  premiers 
de  tous  les  tems,  confondu  dans  la  cour  dn  palais 
de  Ferrare  avec  les  autres  courtisans,  causant  libre- 
ment et  gaiement,  vers  la  fin  du  jour,  et  vers  la 
fin  de  sa  vie,  avec  un  jeune  poète  qui  a l’art  de 
l’amuser  et  de  le  faire  rire  de  quelques  plats  ri» 
vaux  assez  aveugles  pour  vouloir  s'égaler  à loi 
dans  l’épopée,  tandis  que  ce  jeune  poè'te  loi-métne 
fait  des  satires  qui  seront  les  rivales  des  siennes, 
et  en  écrit  une  en  ce  moment,  où  il  se  met  en 
scène  avec  lui.  C'est,  dans  la  vie  du  Bentivo^o, 
un  fait  qni  ressemble  peut-être  à ploeieors  autres; 
c'est,  dans  la  vie  de  rArioste,iin  trait  de  bonhom- 
niie  et  une  scène  intéressante  de  pins. 

Notre  poète  trouve  là  d'autres  amis.  Avec  l’an 
il  parle  des  <lamM#de;leor  figure,  de  leurs  ma- 
nières : quelles  eoet  les  belles  et  quelles  sont  les 
laides,  et  commaet  elles  noos  rendent  fous.  Avec 

• J»- 

Je  crois  TOlootiers  ce  Irait  lancé  contre  un  certain 
Casio  da  Nanii,  et  contre  son  poème  de  La  morte 
del  Danese,  imprimé  à Ferrare  en  i5si  , dna  eus 
après  la  première  édition  du  Roland yurieux.(  Voy, 
sur  ce  poème  bizarre,  u6.  supr.,  p.  à<>4  soir.  J« 
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faofre  il  rit  des  Trèr»»  chartreux  (i),qo'iU  aoco^ 
dent  rl'*iacontinruce>  » U»  disent  (|a'uae  cerUina 
dame  vit  avec  eax,  qna  c*est  à elle  qu’ils  envoient 
ees  bfiuteilles  de  bon  vin  , ces  omelettet  obargéea 
de  poivre,  ces  divins  fromages  de  Parwesao,  pmar 
qu'elle  vienne  ensuite  i eux  , lorsqu’ils  ont  k) 
ventre  si  plein,  qne  cbacnn  d'eux  parait  prêt  êea 
crever  (l).  n Voilà,  <1  le  faut  avoaer,des  rbHrtreax 
fort  différées  de  ceux  que  duos  avons  connus  en 
France.  Les  moires  avaient,  an  XVI  siècle,  une 
franobise  de  mœnrs  dont  ils  ont  élé  forcés  de  dé« 
cbeoir.  Aujourd'hui,  dans  les  pajs  où  il  en  exista 
encore  , ils  vivent  soireoient,  n'co  jouisseot  pa» 
moins,  et  jouissent  mieux. 

Eofiu  vient  l’heure  du  souper,  puis  le  couober 
et  le  sommeil. V*  Assurément  il  o’y  a point  de  via 
plus  innocente;  et  pour  qui  est  parvenbà  l’àgeda 
la  sagesse,  il  ^ en  a pen  de  pins  désirable  ; mais 


(s)  Frati  Certo$ini. 

(a)  <4  £ dice  ch’una  donna  con  1er  usa; 

» A cui  mandan  le  zueebe  de  i Laon  vim', 

*9  E le  frittate  cariche  di  prpe, 
n £ quci  fomiag,{i  Parmeggian  divini, 

*)  Accio  che  vaui  a lor  poscia  chc  Tepe 
» Empiate  s’banno  cosi  sconciamente, 

» CLe  p'ar  ogu’un  di  lor  pregno,  e ciiecrepe.i» 

On  croirait  que  ce  serait  la  bonne  dévote  qni  de- 
vrait faire  tous  ces  présens,  et  uon  les  faite  faircj 
mais  le  Uxte  est  si  po!<itif,  qu’il  n’y  a pa<%>moyen  de 
l’eotendre  autrement.  C’est  une  obMrvation  de  plus 
à faire  sur  les  mœurs  de  ce  t*ms-Ià.  rfotandi  tuHt 
tibi  more* 
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quaa<i  \e  Bentivo^o  décrivait  ainsi  la  sieuae,  ii 
n’avail  que  viugl-cioqoo  riogl-sii  ans  tout  an  plus. 

Sa  sixièuiesatirej  qui  rst  la  dernière,  ne  parait 
postérienre  que  de  peu  d’années.  Il  parle  à l’un 
de  ses  frères  des  raalbenrs  qui  ont  accablé  leur 
fjiitille.  Outre  la  ruine  et  l’exil  qu’lis  sonfTrent 
depuis  plus  de  vingt  ans,  ils  ont  perdu  ic  duc 
Alpbunse  (l),  une  sœur  et  plusieurs  de  leurs  pa« 
rens;  il  leur  faut  soutenir  à Rome,  à Milan  et  à 
Ferrare  cinq  procès  è la  fois;  leurs  moissons  ont 
été  ravagées  par  la  grêle  et  par  d’autres  fléaux 
qui  out  dévasté  tout  le  pays,  et  qui  font  craindre 
'une  faraios  générale.  Au  milieu  de  cea  tristes 
Idées,  on  est  tout  surpris  de  trouver  ce  trait  de 
jeune  homme,  qui  pourrait  bien  faire  soupçonner 
que  notre  sage,  dans  le  compte  qn’il  a rendu  de 
ses  journées,  ne  nous  a pas  tout  dit.  «v  J’espère, 
dit'il,  que,  dans  ce  cas,  nous  aurons  pour  nos 
plaisirs  les  femmes  (2)  les  plus  hères  et  les  pins 
oobles,qnand,an  lieu  d’un  florin  d*or,  nous  pour- 
rons leur  donner  un  pain,  j*  CWt  absoiament  la 
même  idée  que  celle  d’un  triolet  qui  fut  fait  sous 
la  régence  d'Orléans,  et  dont  je  ne  me  periBettrai 
de  rappeler  que  les  premiers  et  les  derniers  vers: 

Mon  Dieu  I le  bon  tems  que  c’était 
A Paris  durant  la  famine  I 

La  plus  hère  se  coutentait 
D*ua  deaii-l>oisseau  de  farine. 

' Blua  Dieu  I le  bon  tems  que  c’était,  etc. 


.(i)  Mort  en  iS34> 

(a)  11  dit  plus  franchement  : 

« Qtteste  più  altéré  e nobili  pat.  • • . . « 
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r Do  reste,  U exhorte soo  frtVe  à «uppoiter  <)oinaie  ^ 

lot  tous  ces  ooiips  4)u  sort,  à l-'s  a ioucir  par  sm  ^ 

lettres,  et  à venir,  ilès  qu’il  le  pourra, remplir  dans 
cette  ouur  des  devoirs  que  lui-inn.ne  ne  remplit 
pas , mais  dont  il  est  bien  aise  que  quelqu’un  des 
siens  s’acquitte  pour  loi. 

* Celte  rapide  anal^si*  dessatires  d'£rco/e  ^en/c« 
vûglio  snfEt  pour  eu  indiquer  le  cara'Mère.  Si  l’on 
joiot  à l'iadée  qu'on  eu  peut  avoir,  celle  d'un  style 
plein  d'èHégance  et  de  ficilité,  on  ne  s«*ra  pas  sur* 
pris-qo’ellet  soient  placées  gdnérjleiuent  en  Italie, 
ititmë^liateuaeut  après  celles  de  l’Ariostc.  Dans  le 
genre  que  l’on  appelle  sérieux ^ il  a y en  a |>oiot  que 
Von  paisse  mettre  <le  pair  aven  celles  de  oesdeux 
poètes  : ce  ne  snnl  pas  celles  de  Ijodovico  Dolee  , 
é.' Antonio  de  Dominj,  de  Girolomo  Fenaruolot  «te. 
lient  le <$r//iaov*//}0  a rempli  le  septième  livre  de  son 
reuneil.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  trois  siennes, 
qui  en  composent  le  sixième  livre.  Tontes  oes 
pièces,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  s.ins  mérite,  sont  « 

loin  de  pouvoir  rntrer  en  comparaison.  Ce  soni 
Moore  moins  1rs  satires  plus  mmibreuses  et  beau* 
coup  motus  connues  de  Lodovico  Patemo  , pnëio 
napolitain  qui  s’rst  acquis  plus  de  çé  ébnlé  dans 
la  poésie  lyrique,  mais. qui  ne  laisse  pas  d'avoir 
dont  à lui  seul  seize  satires  divisées  eu  trois  par* 
ties.  Il  voulut  se  uistinguer  des  autres  sai’riqoes, 
en  n’adoptant  psR  tnuj.inrs  la  forme  du  lerrel,  ou 
terza  rima,  qu’ils  employaient  tons  sans  ex.ception. 

La  première  parlie.de  srg  satires  est  clans  ce 
rythme,  lase'oadcen  otiava  rima,  ci  la  troisièiue 
en  versL  sciulti,  ou  vers  libres.  Alais  la  variété  dea 
9-  *0 
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formes  ne  suffit  pas;  il  en  faut  dans  les  idiies,(lans 
les  images  et  dans  les  mouvemens  du  style,  et  c'est 
ce  qui  manque  totaleoie<nl  au  Paterno. 

Aussi  sfs  satires,  quoique  très-bien  imprimées 
dans  un  joli  recueil  publié  par  nu  de  sesamis(i), 
et  décorées  par  col  ami  de  magoifiques  éloges, 
n’oot  pas  été  réin)primées  depuis,  et  sont  restées 
si  inconnues,  que  le  Tiraboschi^  le  Çuadrio  et  1« 
Crescimbeni  même  n’en  parlent  pas.  Le  silence 
de  CCS  savans  bibliographes  me  dit  que  j'aurais 
pu  m’épargner  reiiooi  de  parcourir  ces  tnstes  sa- 
tires, et  que  je  dois  éviter  sur-tout  de  le  faire 
partager  à u'es  lecteurs. 

Puisqu’oo  ne  peut  lire  s ns  éprouver  le  même 
ennui,  celles  du  flnciguena , c’est  doue  aux  sa- 
tires de  l’Arioste , du  heniivoglio , à un  choix  de 
celles  de  ŸAlamanni  et  à quelques  satires  isolées, 
que  SP  bornent  les  richesst-s  du  seizième  siècle, 
ilans  ce  genre  que  j’apppHe  sérieux,  quoiqu’il 
fe’é<raie  quelquefois,  le  seul  dont  les  anciens  n?u8 
aimt  laissé  tics  modèles,  le  seul  dont  notre  grand 
satirique  a tracé  d'après  eux  le  portrait,  qui  [>eut 
si  biçii  s’appliquer  aux  siennes  (2).  Mais  il  est  uu 


(i)  Satire  di  cinque  poeti  illusui  di  nuovo  rae^ 
eolte  e poste  a luce  con  una  lettera  del  Paterno , 
doue  si  diicorre  delln  latina  e toscana  salira , etc. 
Venezia,  Andrea  F alvassori,  i5b5,  petit  in  la.  Les 
cinq  poètes  sont,  V Ariasle , le  Sansovino  , Lrcole 
BenlivogUo , V Alamanni  et  Lodovico  Paterno.  Le 
nom  de  l’éditeur  est  Mario  Degli  Andini. 

(a)  La  satire  en  leçons,  en  nouveautés  fertile. 

Sait  seule  assaisonner  le  plaisautet  l’ulile. 
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mire  genre  >Ioal  les  aocieus  n'aya<<;nt  pas  en  l‘i- 
qui  appartient  en  propre  aux  lialirn»  , qui 
pent  encore  servir  la  raison^  mais  toujours  tous 
le  masque  fie  la  folie,  rîi  la  folie  figure  souvent 
foi.îe  seule,  pour  sou  propre  compte,  cl  romme 
pour  son  plaisir  , où  la  sagesse  enfin  ne  parait 
t|u’ar»)ée  «l’ajuc  marotte  et  agitant  des  grelots; 
c'est  la  satire  enjouile  on  badine , giocosa.  Les 
llalieus  y sont  beaucoup  plus  riches  que  dans  lo 
genre  sérieux.  Je  làclierai  «l’en  itulinn<T  la  cause, 
ni  essayant,  nialgré  des  difli^ultés  de  plus  d'une 
espèce  • de  faire  conu.ailre  ce  genre  , méprisé  en 
France  sur  parole,  et  que  l'on  y connaît  peu. 

Etd'  un  vers  qu'elle  épure  aux.  rayons  du  bon  sens. 
Détromper  les  esprits  des  erreurs  de  leur  trnu. 
Elle  seule,  bravant  l’orgueil  et  l’injustice, 

Va,  jusque  sous  le  dais,  faire  piJir  le  vice]  ' 
Et  son  veut  sans  rien  craiudrc,à  l 'unie  d’uü  bon  mot, 
Va  venger  la  raison  des  atteutats  d'un  sot,  < te. 

( Bvixsau^  satire  ix.  ) 


\ 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Suite  de  la  Satire  italienne;  Satire  Badine 
ou  burlescfue. 

OoRDiLLAC  et  îes  philosophes  fie  son  école  appel» 
lent  une  langue  bien  faite  celle  sur-tout  dans  la- 
quelle les  mots  radicaux  produisent  leurs  clërivés 
et  les  simples  leurs  composés,  par  une  génération 
claire  et  bien  entendue.  On  a pn  mal  comprendre 
Jenr  doctrine,  l’exagérer,  en  trop  vouloir  multi- 
plier les  applications  ; mais  il  n’est  pas  moins 
vrai  que  les  langnes  modernes  qni  ont  le  plus  de 
ce  caractère  dtf  composition  et  de  dérivation,  out 
de  grands  avantages  sur  les  autres,  qu’en  nu  mot, 
elles  sont  des  langues  mieux  faites. 

Les  Italiens  disent  giuoco  , jeu  , et  métaphori- 
quement plaisanterie,  raillerie,  badinage,  d’oh  ila 
ont  ia\l-giocoso,  plaisant,  bailin,  railleur.  Ils  disent 
aussi  iur/ejco  dans  le  mèoie  sens  : nous  leur  avons 
pris  ce  mot;  mais  nous  n’y  attachons  pas  tout  à 
fait  la  même  idée,  parce  qu'en  empruntant  le  dé- 
rivé , noos  avons  laissé  la  Racine.  Chez  eux,  hurla 
signifie  au  propre,  comme  g’iuoco,  par  métaphore, 
une  plaisanterie , une  niche  que  I on  fait  a quel- 
qu’un , ou  , comme  noos  disions  autrefois  , une 
bourde  qu’on  lui  donne  (i);  et  burlesco,  par  con- 


(i)  Bourde  t.it  dérivé  de  burUt , en  changeant  L 
en  D,  comme  dit  Ménage  sur  ce  mot,  dans  les  O/- 
giMê  françaises. 
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»^qa«nt , <Ye  même  qae  giocoso,  rent  fVire  qaeU 
qne  <'hosp  He  plaikant,  *le  ^a(^ill,  He  moqueur.  C* 
mot  , appliqué  à un  genre  He  poeaia,  fignifîc  que, 
rfars  ce  genre,  on  plaisante,  on  ba Jine  , on  te 
moque  de  tout,  et  des  matières  qne  l'on  traite, 
et  même  du  lecteur,  eu  lui  disaut  sérieusement 
des  clmse*  boufTonnes,  ou  , avec  «les  eipressions 
ridicules,  «les  choses  graves,  et  regardées  ''omnie 
importantes  et  nobles.  La  bas>etse  , la  trivialité, 
l'inifëceiice  «les  mots  n\  f«»nt  rien  ; far  il  y a , en 
italien , des  poètes  burlesques  qui  u'ont  rien  «la 
pareil  dans  leur  style,  qui  en  ont  même  un  re- 
marquable par  nn  haut  «îegré  d’êlégancc{  et  il  y 
en  a d’autrt's  dont  le  style  a tous  ces  vices,  sans 
avoir  le  «.'aracière  badin  et  moqu«*ar  qui  oonstitae 
le  burlesque. 

lVJai.s  en  France,  les  prêtes  burlesques  ont  tous, 
sans  exception,  joint  la  grossièreté  du  langage  è la 
trivialité  des  peosées.  Ils  oot  estropié  la  langue, 
choqué  les  oreilles  autant  que  le  goût,  employé 
tous  ce  rythme  plal,saos  art  et  contraire  à l'har- 
monie , de  petits  vers  rimant  uniforoiément  de 
deux  en  deux;  et  celai  rnêiiie  «l’enlre  ces  poè'tes 
qui  a montré  le  plus  de  talent,  en  qui  l’on  reooo- 
naît  le  plus, si  )’ose  ainsf  parler,  le  génie  du  genre, 
Scarron,  après  nn  instant  de  faveur,  aoalbématisé 
avec  le  genre  meme  par  le  législateur  de  nutre  Par- 
nasse, est  resté  plongé  dans  la  fange,  où  seuleoient 
il  surnage  un  peu  au-dessus  de  ses  illisibles  imi- 
tatenrs.  En  Italie,  au  contraire,  dès  l'origine  du 
burlesque,  la  bouffonnerie  des  pensées  et  des  ex- 
pressions I) 'empêchai oint  que  le  style  n*tùi  de  U 
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pnreté,  de  Vëlëgance,  et  qne  le  ryllitne  ne  fat 
harmonieax.  ' ^ 

Au  XV  sièo(6>  le  Barchiello , le  premier  et  le 
plus  bouffoji  de  tous  les  burlescjucs,  puisque  ses 
poésies  ne  sont  que  des  enfilades  de  vers  qui  n’ont 
jamais  de  sens,  quoiqu’ils  paraissent  toujours  prêts 
à en  avoir(j),est  cité  parmi  les  auteurs  qui  font 
texte  ou.  autorité  pour  la  langue;  ses  sonnets  sont 
aussi  réguliers,  les  vers  y sont  aussi  soignés,  les 
rimes  aussi  harmooieusemenl  entrelacées  que  dans 
le  Canzoniere  de  Pétrarque.  Laurent  de  Mëdicis, 
qui  montre  dans  ses  autres  poésies  tant  de  goût 
et  une  si  aimable  facilité,  n’en  a pas  moins  dans 


son  Simposio,  ou  ses  Beoni  (2)  , dans  ceite  satire 
qu’il  a divisée  en  neuf  chapitres,  écrite  en  terzct 
rima  f cotnaiK  la  divina  comm^dia,  et  aussi  élë- 
gapiiheut  qu’il  le  faisait  toujours.  Ces  capitoU , ou 
ohapitreSjfureot  les  premiers  modèles  de  la  satire 
enjouée,  plaisante,  badine,  disous,  si  Ion  veut  , 
burlesque, tl”®  nous  n’entendions  plus  ce 
mot  qajft  dttnitna  les  Italiens  l’eateudent.  Lespoè'les 
éiêrcèrent  au  XVI  siècle,  prirent  même, 
à l’eiènsple  de  Laurent,  le  litre  de  capitolo,  sans 
songer  que  l’on  pouvait  bien  diviser,  comme  il  l’a- 
vait fait,  un  ouvrage  en  chapitres,  mais  que  l’on 
rte  pouvait  pas  de  même  appeler  chapitre  un  ou- 


vrage sans  divisions. 

- 'Telle  fut,  en  général,  la  forme  de  leurs  poé- 
sies satiriques;  mais  ils  y employèrent  aussi  celle 


(i)  Voy.  ci-dessus,  t.  III,  p 440  et  suiy. 
(a)  Ibid.,  p.  455  et  suiy. 
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küimel;  e(  cnfii)  il*  ne  se  boroèrent  (>«*  à Un> 
cer  (le*  traiu,*ult  cnalre  les  vices  et  le»  ridioule* 
en  général, soit  particolièrenieHt  contre  tels  et  UU 
hommes  ridicules  ou  vicieux,  eu  riaot  toujours, 
et  (likaiit  des  extravagances  et  des  folies  ; ils  dirent 
souvent  de  ce*  folies  et  de  ces  extravagan  -es  pour 
le  seul  plaisir  d’en  dire,  et  sans  qu'i!  j eut  rinn  de 
satirique  dans  leurs  jojreusetés.  Rire  et  faire  rire, 
eu  un  mot,  fut  leur  seul  but;  et  la  preuve  i|u*ils 
y parvioreut,  c’est  le  nombre  même  de  ces  poètes 
facétieux  et  leur  grande  célébrité. 

- On  a faillies  traités  sérieux  sur  le  rire,  sur  l’art 
de  l’cxoiter,  sur  la  poésie  plaisaute  ou  badine  (i). 
On  y a docleineot  prouvé  que,  malgré  la  fautn  et 
la  chute  d’Ai>Um,il  a toujoars  été  perm'u  à l’homme 
de  rire  quand  il  en  a trouvé  Voccasion;  que  l’an* 
leur  de  VEcclésia$te  a dit  qu’il  y a un  teins  pour 
pleurer  et  uu  teais  pour  rire  (2)  , que  le*  Grecs 
oot  ri,  que  les  hatios  ont  ri,  et  que  par  censé» 
queot  rien  ue  défend  aux  Italiens  de  rire.  Rien  ne 
le  défend  non  plus  aux  Français;  et  ils  u'out  ja» 
niais  passé  pour  un  peuple  ennemi  de  la  joie;  mais 
le  goût,  eu  s’épurant,  itons  a rendus  difficiles  sui- 
tes causes  du  rire,  sans  que  nous  soyons  pour  oeîa 


(1)  Voy.  Nie.  Viliani,  sous  k nom  de  VAceaàt- 
mico  Alaeano , Ha^iomamemto  topra  la  po*sia  na- 
cosa  de^  ffreci,  de’  iatini  e de’  totcani.  Veoexia,  ts34, 
iu  4®.;  et  la  seconde  partie  du  Traité  délia  Salira 
itnhana  du  de-'teur  Giuseppe  Bianchinî  di  Prata, 
M.issa,  1714;  Fireuxe,  1719,  in  4®. 

(a)  Tempus  Jlendi  et  Umpus  rudendiy  umpsu  pian- 
gendi  et  tempus  saltandi 
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pics  graves,  comme  sur  les  expressions  liceocienses 
ou  libres,  sans  que  noos  soyons  devenus  plut 
chastes  que  nos  pères.  > 

Les  Italiens  ne  se  sont  pas  soueiësirnn  tel  pro- 
grès ; ils  rient  encore  connne,ils  riaient  autrefois» 
La  poésie  enjouée,  plaisante  ou  burlesque,  à la» 
quelle  nous  verrons  bientôt  ponre^uoi  ils  donnent 
encore  on  autre  itom,  forme  chez  eux  une  branche 
de  littérature  considérable,  divisée  en  plnsienrs 
rameaux,  selon  qu’elle  à pour  but  ou  simplement 
d’inspirer  la  gailéï'^t  d’exciter  le  rire  aux  dépens 
des  boromee  en  général,  ou  de  quelqu’un  eu  par- 
ticnlier;  et  c*est  proprement  la  satira  giocosa  ; oa 
en  transportant  enfin  cette  môme  vue  de  l’esprit, 
et  ces  nièiiies  moyens  do  talent  dans  des  poé'mes 
qui  renferment  une  action  ëlendne  et  soi  vie,  ce 
qui  constitue,  comme  nous  l^avons  va  précédem» 
ment,  l’épopée  comique  on  burlesque. 

Le  poète  qui  porta  ce  genre  à toute  la  perfeo» 
tion  où  il  pouvait  atteindre,  fut  le  chanoine  Fran- 
cesco Berma'da  Bemt.  Il  eut  pour  rival  et  pour 
ami,  le  Jtfaam,  qni  s’approcha  le  plus  près  de  loi, 
sans  cependant  l'égaler.  Un  grand  nombre  de  poè'« 
tes  suivirent  leurs  traces,  et,  parmi  enx,  il  y en  a 
plosieursj  tels  que  le  Casa,  le  Varchi  et  queU 
qoes  antres,  qui  sont  d'*ailleur8  des  auteurs  gra- 
ves. MaiRd'  'autres  aussi  u'ont  fait,  comme  enz, 
des  vers  qu’en  se  jouant,  et  n’ont  écrit  que  des 
folies.  Essayons  de  faire  connaissance  avec  cette 
Lande  joyeuse,  mais  en  ne  lui  permettant  deuout 
dire  que  ce  que  nous  pouvons  nous  permettre  d’en- 
tendre. 
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is: 

Franctsc»  Herni,  rrr*  la  fin  «lu  XV  k 

Lamporfcchio.  ni  Toacanr(i),  datia  canlon  <lt 
Fal'di-nievoh,  était  oripinair.'  Je  Bihbifnn,  «laut 
le  Caseutiii,  près  «le  Klnrnine  , et  a««ii  père  était 
«l’one  ramilie  nnb'c  Je  Klnrenee  mé<ue  (J'esl  l« 
Berni  qui  nous  l’ apprend  <lan»  le  «eptièoie  obant 
Jn  troisième  livre  «le  «ou  Orlando  innamorato  > 
où  il  a oaprioieuseineot  placé  toute  cette  première 
partie  de  soo  histoire  (2).  Il  n'iinblie  p.«s  Je  re« 
marquer  que  Latnpur^cchio^  lieu  Je  sa  naissance, 
était  on  nbàleao  fameux  par  ce  M.iset  {o'nne  nou> 

(t|  Maxxuchelli,  iS'criUori  d'halia^  l.  M,  part.  Il, 
p.  i Tirakoicfu,  t,  VU,  part,  lll,  p 61,  met,  on 
ne  sait  pourquoi,  Cantpovecchio  ^ au  lira  lir  Latn^ 
porecchio  , qooiau’il  paraisse  avoir  prin«npalemcnt 
suivi  MaxzuchelU  dans  c«^  article.  >s 

(»)  Il  i'y  ai«*t  lai  même  parmi  les  personnaKeg  qui 
étaient  retenus  avec  Roland  daoa  au  eiichanlcuient 
agréalde  et  dao^ereux,  auprès  «lu  fleuve  ou  df  la  fon» 
tàine  da  Rire,  où  l’enchanteur  Atlaot  * avait  attiré 
le  comte  d'Angers,  pour  sauver  son  cher  Roger, 
trop  failtle  contre  un  tel  ennemi. 

M Quivi  era  non  so  corne  rapitato 

« Un  cerlo  buon  corapaguu  flurentino; 

Il  Pu  ûorentino  e nobil,  bi'ochè  nalo 
**  Fusse  il  padre,  e nutrito  in  . asentino; 
f»  Uove  il  padre  di  lui  gran  tempo  ktato 
ff  Sendo,  ai  fi-ce  quasi  ciltadiiio, 

» £ toise  moglie,  es'a.;ca  d in  Bihliieoa, 

» Ch’una  terra  è sopr'Arno  molto  amena,  «t 

( üt.  36.  ) 

* M.  Simonde  de  Sismondi,  t.  II,  p.  «i5.  note,» 
mis  : Le  château  du  Rire , où  Argant  renchantenr 
vent  retenir  Roger. 
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velle  de  Boccace  avait  rendu  célèbre  eu  Italie  (i), 
et  qu’un  conte  de  la  Fontaine  (2),  et  même  un 
opéra  comique  (3)  ont  naturalisé  parmi  nous. 

Conduit  bientôt  à Florence 3 il  y resta  dans  un 
pauvre  état  jusqu’à  iq  ans.  11  alla  ensuite  à Rome, 
comme  il  plot  à Dieu,  plein  d’espoir  et  de  con- 
fiance en  un  certain  cardinal^  son  parent,  qui  ne 
lui  Fit  jamais  ni  bien  ni  mai;  le  cardinal  mort,  il 
resta  avec  son  neveu,  qui  le  traita  comme  avait 
fait  Fonde.  Se  trouvaut  donc  aussi  pauvre  qu’au* 
paravant,  il  se  mit  au  service  d’uu  dalaire  du  sou- 
verain fiontife,  et  entra  chez  lui  eu  qifalité  de  se- 
crétaire (O-  ” 

Ce  texte  est  clair,  quant  aux  faits;  il  o^y 
manque  que  les  noms;  MazzueheUi  ne  nous  lésa 
pas  laissé  ignorer,  dans  les  nôtea  de  son  article  sur 
Bemi  (5).  Son  parent  le  oardiual,  chez  lequel  il 
sè  plaça  d'^abord  sans  aucun  froit>  est  le  célèbre 


(î)  Decamtronty  Oforn.lll,  net'-  I. 

(a)  T.  Il,  conte 

(3)  La  pièce  est  d’Anseaume,  et  la  musique  de 
Duni. 

(4)  U Costui  éh'io  dico  a Lamporecchio  nacque, 

*>  CH'èfSttflosO  (^slel  per  quel  Masetto; 

O Poi  fd  ooudotto  in  Fiorenza,  ove  giacque 

n Fin’a  ditfiannove  anni  poverettO; 

tf  A Roma  amiô  di  poi  ctrate  a Dio  piac^dt^ 

O Pien  di  molta  sperauza  e di  eoneetio 
» IFun  certo  suo  parente  cardinale, 
n Che  non  gU  fece  mai  ne  ben^  nè  male.^ 

»>  Mono  ldi,  etc.  tf 

{ St.  37  et  38  ) 

(5)  Ub.  supr. 
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cirdinal  DoŸtào  de  Bihb’ma  (i).  ']oi  moarut  pd 
i52o,  qaaud  l«  B^ni  potirnit  «roir  k pen  pria 
ao«.  Le  Ho  «*»  <^.«r<Unal  , qoi  le  rer«(- 

«nsnite  et  le  traita  de  même  eat  knvtt  Dovixio  da 
BiSùtenOf  prninaritaire  apoatoliqae  ; et  le  ditaira 
de  Léon  X rooria  duquel  il  ae  plaça  eDfin,  eat 
Giammatteo  Giberti,  ëvè.|pe  de  Vêmna»  homme 
d’on  e«|)rit  tr/-»-c«i*.ivé  , .uni  Va  iettrea  et  poè'le 
lui-même  danata  jettnegi^e  (i).  herni  le  »er»it  pen- 
dant »ept  an*,  tantôt  à Home  et  tantôt  k Vérone, 

Ce  fut  k Vérone  qu’il  rornposa  une  grande  partie 
de  «on  Roljnd  (5)  et  de  «et  autre»  poécies  (^).  G/- 
ier/i  le  oondui»ait  areoluiilan»  ton*  «es  voyagea, 

(i)  Voy.  ci-^essns,  t.  VI,  p.  i5y. 

(a)  Voy.  ri-deaaos,  t.  Vil,  p.  3o. 

(Sj  II  y fait  un  ma^ni6que  éloge  de  cette  ville, en  ' ^ 

s’adressant  au  üt-uve  de  l’Adige  qui  la  partage,  1.  H, 
c.  J,  St.  5,  6,  7,  etc. 

U Tu,  cbe  prr  l’alto,  largo  e chiaro  letlo, 

» Ratto  correndo  fai  gratoTomore, 
n Rafirena  rono  tuo  veloce  alquanto, 
n Mentre  aile  ripe  tue  acriveado  M caato. 

» Rapido  Ruine,  c«e  d''  Alpeatre  veoa  • 
n Impetuosamente  a noi  discendi, 
n E qnella  terra  sopr’ogn’altra  amena 
Per  mezAo,  a guisa  dî  Meaudro,  fendi » 

O Qurlla  cbe  di  talor,  d’iogeguo  è piena, 

V Per  coi  tu  con  più  Jume,  Italia  spUadi,  i,  .. 
n Di  cui  la  fama  m te  chiara  risuona, 

» Eccrisâ,  graaiosa,  aima  Vcrona,etc.  « 

< ..a  A 

44)  Maflei,  Ferona  iUmt.,  part.  U,  p.  ««4. 

* Premier  vers  d’un  sonnet  de  Pétrarque  adressé 
au  Rhône,  w 
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et  )u>  fit  ainsi  parcourir  presque  toute  l'IlaUe;  U 
l’envoya  n éioeflans  l’Abruzze,  p<vur  réformer  une 
de  ses  abbayes,  où  le  désordre  s*était  mis,  com- 
mission contraire  à sou  humeur,  et  dont  il  se. 
plaint  dans  un  endroit  de  ses  poésies  (i).  ' 

A Rome,  où  il  se  plaisait  davantage,  dent  pour 
amis  tous  oeux  qui  aimaient  les  lettres.  Plusieurs 
académies  y florissaient,  entre  autres  celle  qui , 
suivant  le  gotit  bizarre  de  ce  tems,  avait  pris  le 
titre  de  l’Académie  des  FîgnajuoUy  des  vignerons», 
et'd«nt  les  membres  portaieot  chacun  le  nom  J’un 
arbrei <l^an>Troit,'  ou  de  quelquechose  appârtenaut 
à l'exploitation  de  la  vigne.  L’un  s’appelait  ilCo^'’, 
/<^o,^le  coing;  Üautre  l' Agreslo  ^ le  verjus;  un 
autre  il  Mosto^  le  vin  doux,  etc,  L'ésprildes  aca- 
démiciens valait  beaucoup  mieux  que  ces  déuo- 
• minatiuns  ridicules,  mais  alors  en  usage.  C'étaient 
Jean  c?e//a  Ccsff,  qui  n'était  coorre  ni  archevêque 
ni  prélat,  le  Mauro , le  Firen^ola  t le  Molza  et 
plusieurs  antres  poè'tes.Ili'îe  réunissaient  dms  la 
maison  et  dans  les,i^d»»8  </J7Jerto  Sirozzi,  gen- 
tilhomme de^hlSIl^^J'  éla^i  à Rome,  après 
l’avoir  été  1^^  réunissait  souvent  k 


d’av<inr  prniis  qu’on  le  cbar^eftt,  lai,  son  esclave, 
4'ane  pareille  commission.  > , 

mPuù  far  Domeiiecldio  che  ta  consenU 
n Che  uua  tua  cosa  sia 

ft  Mandata  nell'Aliruzzo  a fàr  qoietanUÿ  ’ .‘-f' 
n A diventar  fattor  d’una  Uadia, 

- » In  mezzo  a certegrnti  u-  'ij  :i 

^ n Che  sou  nimiche  uelle  baone usanze!  n 
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sa  t^ble.  I.ji,  on  rp  portait  d«s  défin  poétiqaat;  et 
«les  l'opro^iRateors,  excité»  par  la  bonne  chère,  {# 
Tiii  et  la  joie,  >'ompo»aieot,  «ar<le»  sujets  ilnnnét, 
«le»  rer»  qni  étnonaieot  le»  poète»  eiifinciiics. 

Le  Rerni  n'improvitait  pas,  mai»  il  lisailou  ré- 
citait, liansces  réunion»,  se»  poétie»  pleine»  il’ei* 
prit,  (le  verve  et  <rorigioalité.  Il  y était  chéri  pour 
sa  bonne  humeur^  applaudi  et  fêté  pour  son  ta* 
lent.  « Tout  le  momie,  nous  dit-il  lui-méiue,  lui 
Toolait  du  bien;  ton»  le»  seigneur»  de  cette  cour 
raimaient  parce  qu’il  était  f-toétienx,  et  qu’il  allait 
récitant  de»  CopiioU,  sur  l’urinal,  sur  le»  aa- 
guiUes(i),et/raatres  maigre»  poésie»  de  sa  façon, 
qni  passaient  pour  le»  bisarreric»  le»  plu»  élran* 
go»  (a).  » 

Il  vivait  ainsi  à Rome,  en  i5aG  , qnand  celte 
ville  fot  saccagée  par  le  pjrti  de»  Colou:)e  (3). 


(i)  Titre  et  sujet  de  deux  de  se»  •satire»  les  plu» 
folles. 

(a)  « Era  assai  ben  voluto  délia  grntr; 

n Di  <juei  signer  <li  curie  ognua  l’amaTe, 
**^b’er»  fdceto,  e (Mpitoli  n mente 
»»D  urina'i  e irangmilc  recituva, 

»>  E certe  allre  sue  magre  puesie, 

' **  Ch’eran  Iriiutc  straiie  biv.zarrie.  «> 

( Orlaiid.  iunam.,  1. 111,  c.  VII,  »t.  41.) 

(3)  Je  me  suis  trompé' d<ns  l’article  Bm.ti,  Bio- 
graphie un  i>erieUe,  t.  IV,  p.  3oi  , en  disant  que 
cejait  au  -.ac  de  Home,  en  1597.  L’irruption  des 
Colonne  rut  lieu  le  ao  septembre  iSaé.  Voye»  une 
lettrt  de  Gi.  o/owoiVif^o,  t.  I des  Letiere  di  prin» 
€tpty  Hafee  (lu  a4  octobre  suiiraat  ; cct  ëvéucmeat  y 
•A  r^coute , et  l’on  y parle  des  pertes  faites  par  £9 
Rernt. 
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Le  Vatican  fut  pillé  ; le  modeste  logement  du  Ber* 
ni  le  fut,  comme  les  riches  appartemens^du  pape 
et  de  son  dataire  ; il  avait  peu,  et  perdit  tout.  Il 
fut  aisé  à son  patron  de  réparer  et  de  lui  faire 
oublier  cette  perte;  mais  ni  les  bons  traiteoiens 
qu’il  recevait,  ni  les  agrémens  dont  il  jouissait  à 
Rome,  n'empêchèrent  qu'il  ne  s'ennoyât  Je  cette 
cour.  Il  s’ennuyait  sur-tout  d’un  service  assujet- 
tissant, auquel  il  avovie  qu’il  se  sentait  peu  propre; 
il  se  peint  comiqnenunt  lui-même, ayant  d'autant 
plus  à faire  qu'il  faisait  plus  mal,  farci  de  papiers 
Vm  de  lettres,  dans  son  sein,  sous  son  bras,  devant 
et  derrière  , toujours  écrivant  et  se  creusant  la 
cervelle.  Et  qu’y  avait-il  gagné?  Quelques  minces 
bénéfices  qui  lui  donnaient  encore  plus  d’caibar- 
ras  que  de  profit  ( i). 

Le  meillenr  de  ces  bénéfices  était  uu  canonicat 


(i)  « Credeva  ilpover  huom  di  saper  Cire 

» Quello  escreizio,  e non  nesapeastraccioj 
» Il  padron  non  puté  mai  conteutare, 
n £ pur  non  osci  mai  di  qiiello  impaccio. 

O Quanto  peggio  facea  piu  avta  da  fare, 
n Aveva  .sempre  in  seno  e soUo  il  LraCcio, 

>f  Dietro  c iununzi  di  lettere  un  fastclloi 
» £ scriveva  e stillavasi  il  cei  v«llo. 
n Quivi  anche,  o fusse  la  disgrazia,  o '1  poco 
n Meiito  suo.  uon  ehbe  tro|ipo  bcuci 
» Cerli  bentficioli  jt»  va  loco 
« » Kel  paescl,  ebe  git  iiau  brighr  e peoe: 

t »>  ür  la  tempesta,  or  l aenua,  ed  or  il  fuoco, 

>>r’  U Or  il  Dia\ol  l’eiitute  gli  rilieue; 

' V E cei  tt  mugn  peutioni  avtva, 

' » Onde  mai  un  quattiin  uon  riscuoteva.  n 

ri  ( Ob.  sup.,  5t.  39  et 


* 
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h Florencr  ; il  »*j  relira  riant  un  âge  où  il  pouvait 
eiir*orc  jouir  loug-teinsdo  loitir  c]ue  donne  la  «ia 
(l(*  cbaDoioe  , et  det  rooyent  de  t’o?cuner  que 
donne  le  commerce  dei  Motet.  Il  fat  admit  à U 
foie  dant  la  familiarité  la  plut  intime  du  jeune 
cardinal  Hippoljle  de  Métlioit,  et  de  ton  mortel 
ennemi  le  duo  Alexandre.  Cette  potilion  entre 
deux  pouvoirt  rivaux,  entre  deux  priiicet  dont  il 
ne  ponvaH  partager  que  let  dérèglement,  ne  tarda 
pat  à lui  cire  fatale.  Alexandre  , résolu  à faire 
empoisonner  ton  cousin,  t'adretta  au  Berni  pour 
l'exécution  de  ce  crime.  Le  refus  qu'il  ettuya  ne 
t.-tuva  point  Hippolyle,  qui  mournl  de  poitnu  peu 
de  tems  après;  mais  Alexandre,  oompromit  paria 
confidence  qu'il  avait  faile  au  fierni,  répara  celle 
faute  à ta  manière,  eu  le  faisant  eropoitoonerlui» 
même  (i).  On  fixe  au  2Ù  jnillet  ibôC,  la  mort 
tragique  de  notre  poète,  qui  ae  devait  pat  avoir 
alors  plus  de  quarante  ans. 

Si  le  portrait  physique  et  moral  qu'il  a fait  de 
Ini-aiouie  est  petteoiblâiit , il  était  ^raud,  maigre 
et  fort  ditpot;  il  avait  le  aex  long,  b face  large  , 
let  touruilt  rapprochét,  let  yeux  un  peu  creux, 

(i)  Selon  d'aatrre  , ce  fut  le  cardinal  Hippolyte 
qui  , voyant  le  Berni  dégoûté  de  tes  liaisons  avec 
Alexandre,  contre  lequel  il  avait  «umpusé  on  sonnet 
lies  plus  mordans,  lui  proposa  d'empoisooaee  cm  due. 
( Voyez  dan»  les  poésies  du  Berni,  le  tonuet  qui  com- 
mruce  par  Hmpio  signer,  ehe  lie  ia  roàa  aUrui,  uec.) 
âJazzuchelli,  ub.  supr.,  trouve  cette  verbion  ôiuhtj 
viai.semlii.ible,  par  la  raison  toute  simple  que  le  car- 
dinal avait  été  tuipoisonné  an  ni«ds  d’avril  il:3&,  et 
que  le  Berni  ue  le  fut  qu'un  au  après. 
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bleus  d’azur,  et  la  vue  très-uellc.  Sa  barbe  épaisse 
l’aurait  presque  caché  s’il  l’eiît  portée;  mais  son 
patron  en  voulait  aux  barbes,  et  était  avec  elles 
eu  queielle  ouverte  (i).  « Il  se  mit  sans  doute  à 
l’aise  sur  cet  article  , quand  il  fut  établi  à Flo- 
rence ; c’est  en  effet  avec  une  épaisse  et  longue 
barbe  qu’il  est  peint  dans  une  des  voûtes  de  la  ga- 
lerie de  Florence  (2):  rien  de  plus  noble,  de  pins 
grave  que  les  traits  de  ce  poète  jovial.  Le  fond  de 
eon  caractère  était  l’iudolence  et  la  paresse.  Les 
plaisirs  bruyanset  agités  n’étaient  nullement  de 
ion  goût.  « Son  souverain  bonheur  était  ü etre 
couché  nu,  tout  de  son  long,  et  son  plus  grand 
plaisir  de  ne  rien  faire  et  de  rester  au  lit.  H «tait 
si  las,  si  ennuyé  d’écrire,  il  euavaittous  lesmeni- 
bres.si  desséchés,  qu’il  ne  connaissait  point  de 

■■  / 

<i)  « Di  persona  era  grande,  magro  e schiettoi 
' ' n Lunghe  e sottil  le  gambe  forte  aveva, 

„ E ’l  naso  grande,  e ’l  viso  largo,  esUetlo 
n Lo  spaiio  che  le  ciglia  divideva  : 
n Coiicavo  l’occhio  aveva, aizurro  e netlo. 

„ l,a  barba  folia  qua-d  il  nascoudeva, 

„ Se  l’aves.sc  porNta;  ma  il  padrone 

/ V U «ille  de  Clément  Vil,  qui  suit  celle  de 

1 ni  X le  premier  ovale  de  la  voûte  représente  ce 
Leon  A , , • rs  prclaU,  pariui  lesquels  est  sou 

pape  ««'V.  de  Çlusieu  ^ 

voeta  facelissimo  , dit  Georges  Vasan  , 
secrétaire  , P peiutup.s,  qui  ëUient  de  lui. 
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^ort  plu*  tranMoilIa  o&  il  pût  «loliappcr  ■ eetti 
mer  orageuse,  (Ktioi  de  restaaraut,  après  tant  dé 
travaux,  qui  valût  mieux  que  <le  reposer  dans  uè 
lit,  de  oe  faire  absolunieot  rieo,  et  de  se  refaire 
aiasi  le  üorps  et  ràme  (i).  Do  reste,  il  était  ira- 
scible , facile  à blesser , libre  et  indépen  lant  db 
langue  comme  de  cœur,  étranger  è ranibitioo  et 
à l’avarice,  fidèle,  aimai. t,  it  nieneilleuseoieat  ai* 
taobé  è ses  amis.  S’il  prenait  aussi  qnelqa'nn  eù 
baine,  il  lui  faisait  une  guerre  k mort  ; niais  illavait 
plus  de  penchant  à aimer  qu'à  bair  (x).  rt 

L'hoaiine  qu'il  paraît  avoir  le  plus  bai,  si  l'un 
en  )uge  iln  moiot.  |>4r  le  ton  dont  il  écrivit  ooutre 
lui,  est  \*\rélln,  ijui  a écrit  du  tuè.ne  ton  contre 
tant  d'autres;  mais  ce  fut,  a ce  qu'it  paraît  aussi, 
pour  UDé*  cause  qui  rendrait  le  Bemi  etoutsble. 


(i)  ««  Tante  rra  dallo  scriver  stracco  e morto, 

» S)  i membri  e i seosi  avrva  strutti  ed  ani, 

» Cbc  non  saprva  iu  più  tranquillo  porto 
fi  Da  cosi  ten^stoso  mar  ritrarsi  : 
ty  Mè  più  conforme  antidoto  ecooforto 
ff  Dar  a tante  faliche,  che'  lo  starsi, 
ff  Cbe  starsi  in  letto  e.  non  far  mai  nienle, 
n E cost  il  corpo  rifare  e la  mente.  » 

(St.4è.) 

(a)  U Era  forte  collerico  e sdrgnoso, 

» Délia  lingna  e del  cor  libéra  e sdoho; 

» Non  era  avara,  non  ambizioso, 
n Era  fedele  ed  amorevol  molto, 
ff  Degli  amid  amator  miracoloso; 

•>  Cosi  anche  chi  io  odio  avrva  tolto, 

» üdiava  a guerra  fiuita  e mortale; 
n Ma  più  pronto  era  a araar,  cb’a  voler  male. 

4St.4i.»  * 

9-  «* 
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si  OD  l’ëtait  jamais  de  s’avilir  soi-mème  en  iDjn-t 
riant  an  homme  vil.  On  a vu,  dans  la  vie  de  TA* 
rétin  (i),  le  traitement  que  celni>ci  reçut  d’A- 
chille Beüa  Volta,»u.  sujet  d’une  cuisinière  de 
monsignor  Giberli.  Furieux  du  déni  de  justice 
qu’il  éprouva  de  la  part  du  pape  et  desondataire, 
il  s’emporta  en  propos  injurieux  contre  l’un  et 
contre  l’antre,  et  sans  doute  plus  violemment 
contre  ce  dernier.  Le  Berni , qui  aimait  son  pa- 
tron , quoiqu’il  n’aimât  pas  son  emploi,  le  ven- 
gea par  un  sonnet  à longue  queue  qui  emporte 
, la  pièce  (a).  L’Arétin  se  donna  sur  lui  l’avanl.age 
de  la  modération  et  du  pardon  des  injures;  il  ne 
lui  répondit  pas,  et  en  parla  toujours  dans  ses 
lettres  comme  d’un  ennemi  dont  il  ne  savait  à 
quoi  attribuer  la  haine.  Mais  au  fond,  malgré  ce 
que  ses  poésies  ont  de  mordant,  on  voit  que  le 
Berni  était  ce  qu’on  appelle  mi  bon  hotrimc.  C’é- 
tait un  bon  vivant,  un  bon  chanoine;  et  quant 
à ses  moeurs,  si  on  Ini  reproche  quelques  désor- 
dres, et  niénie  quelques  excès,  il  en  est  peu  que 
ce  dernier  titre  n’eipliquàt  alors,  s’il  ne  les  jus- 
tifiait pas. 

Ce  poë'te  ingénieux, qui  aurait  pu  faire  an  meil- 

(i)  Yoy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  227. 

(„)  «Tu  ne  dirai  e ferai  tante  e tante,  t\ 
n Lingaa  fracida,  marcia  e senza  sale, 
n Clie  alfin  si  truverà  pur  au  pugnale 
» Miglior  di  quel  d’Achille,  e più  calzante, 
n 11  papa  è papa,  e tu  sel  un  furfante,  etc.  n 

* On  trouye  ce  sonnet  dans  toutes  les  éditions  da 
Berni. 
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l«ar  u»ag«  île  «on  g^nie,  a ponriant  laUsô,  octro 
ses  nombreux  sonnets  et  «es  eapitoU  satiriques, 
<!e«  poésies  lalioes  très-élégantes  ô ),  1<*  stylo 

prouve  combien  n s’était  familiarisé  avec  les  meil- 
leurs poêles  anciens,  sur-tout  avec  Catulle,  qu’il 
jiaraît  avoir  particulièrement  imité.  Sa  manière  à 
lui,  dans  la  poésie  burlesque  italienne,  est  si  supé- 
rieure, et  ice  qui  avaitété  essayéavantlui,et  nicine 
.à  ce  que  firent  dans  le  meme  genre  ceux  de  ses 
rootem|)oraiu8  et  de  ses  successeurs  qui  en  ont  le 

• plus  approché,  que  ce  genre  perfediunné  a pris 
sou  uom,  et  que  l'on  appelle  commnoément  Bff- 
ntsco  DO  Bernifteo,  ce  qu'on  appelait  avant  lui 
Giocoêo  6«  burlosque,  mais  «•  qui  s’élève  au-des- 
sus par  Télégance^  la  finesae  et  rcnjoiicnient  (2). 

, (i)  Ou  les  trouve  dans  le  Recueil  intitule  Carmi/ia 

quinque  etruscorum  poelarum.  Florcntic,  apuJ  Junc~ 
tas,  i56a,  in  8^.  IJ  y en  a aussi  plusieurs  niorce.iux, 
t.  il  des  Carminn  iUustrium  poelarum  ûalorum. 
Florentio!,  1719,  in  8**. 

(a)  Ces  poésies,  qu'il  ne  tiestinait  point  à l’im- 
pression, et  qui  ne  parurent  qu'après  sa  mort,  ont 

• été  sonvent  réimprimées  avec  celles  du  Casa,  Ha 
A/auro  , do  Mol%a  et  des  autres  poètes  du  même 
geure.  La  plus  ancieune  édition  est  celle  de  Venise, 
chez  Curzio  J\'ayo,  i533,  in  8°.  Il  n’y  a que  trente- 
une  pièces  du  Beriii.  Le  nombre  s’eu  accrut  à cha- 
cune des  éditions  suivantes.  La  meilleure  fut  celle  que 
le  Grazzini , eût  le  Lasen  , donna  en  deux  parties 
séparées,  la  première  {il  primo  libro  ).  Florence, 
liernai  do'Giunta,  1648,  in  8«.,  réimprimée  ibidem, 
7 55o  et  i5oa.  La  seconde  ( il  sccondo  lib  o ),  ibidem, 
i555.  Ces  deux  volumes  sont  fort  rares,  et  le  scconit 
plus  que  le  prunier,  parce  que  les  Juntes  ne  le  réira- 
primèreut  pas.  Les  éditions  subséquentes , soit  en 
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, Le  tour  capricieux  He  son  esprit  paraît  «i'aborcl 
dans  les  sujets  cju’il  traite  et  Hans  les  titres  (|n*i( 
donne  à ses  capitnli  on  chapitres.  Dans  l’un  il 
fait  l’éloge  de  la  peste,  dans  d'autres  celui  de  quel- 
ques poissons  oii  de  quelques  fruits,  coniote  des 
goujons,  des  anguilles,  des  poches,  puis  de  la  gé* 
latine,  îles  canles,  ou  d'un  jen  de  cartes  qu’on 
appelle  la  prime  (i);  il  fait  aussi  l'éloge  des  det- 
tes; et  au  milieu  de  tous  ces  chapitres,  il  s’en 
trouve  un  à la  louange  d'Aristote,  qu  il  adresse 
à un  cuisinier.  Tantôt  il  écrit  à un  ami  on  a quel- 


deux,  soit  en  trois  parties,  sont  mutilées  et  incor- 
rectes. Il  en  faut  excepter,  i®.  celle  de  Londres,  en 
deux  livres,  en  *7x1  et  y in  8®.,  donnée  par 
Pa«lanloHio  RolU,  sous  le  faux  nom  de  P.  Antinoo 
RuUo,  avec  des  uotes  à la  ün,  sous  celui  d'Antinao 
Nivalsi  {Anton  Maria  <Xalt'ini),  et  une  vie  du  Berni, 
en  tête  du  premier  volume,  attribuée  au  même  Sal- 
'vinij  a®,  celle  qui  porte  aussi  le  titre  de  Londres^ 
mais’  que  l’on  croit  faite  à Waples,  17»3  , 3 vol.  in 
8®.  Uue  partie  des  exemplaires  de  cette  édition,  an 
lieu  du  titre  de  Londres  , porte  celui  de  Florence  ; 
1*.  celle  qui  est  intitulée  In  Usechl  al  Reno  , per 
Jacopo  Broedelel,  17x6,  3 vol.  in  is.  MazzuchelU 
observe  que  ce  lieu  est  totalement  inconnu,  et  il  croit 
l’édition  faite  à Rome;  elle  est  complète,  mais  hor- 
liblemeut  incorrecte;  4®.  eufin  uue  édition  porUpt 
le  même  titre,  mais  beaucoup  plus  correcte,  1771,3 
vol.  in  8®  , et  que  l’impre.ssion,  le  papier  et  les  gra- 
vures des  trois  froutispices  me  font  croire  de  Venise. 

(1)  Le  capiloLo  fut  imprime  sous  ce  titre;  Capi- 
tolo  Jel  giuoco  délia  primiera,  col  comento  di  Fie- 
' tro  Paolo  di  san  C/iirico.  Roma,  Minutio  ùaU>o  , 
*i5a6.  in  3®.  Veiiexia,  Bernardin»  Bindoni , i534, 
in  8®. 
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qn’uD  de  ees  proleoieurt,  aoe  «impie  ^îlre'oii  il 
laicae  errer  «on  imagioatioa  libre  et  fkuiatque. 
Tantôt  il  décrit  un  liea,  an  ëvëaemeot,  no  rodage, 
et  o’eat  avec  dea  oiroonataocea  ai  groleaqoea  , dca 
oomparaiaona  et  dea  rapprocbemena  ai  inattendoa 
qae  la  gravitë  la  plua  doctorale  en  aérait  dëcon» 
certëe.  Quelqucfoia,  parmi  toute*  lea  foiira  qu'il 
débite,  ou  trait  d’érudition  lui  échappe,  il  «*y  ar- 
rête, et  «U  fait  comme  un  ëpi»ode  aprH  lequel  il 
reprend  le  rôtira  de  aca  extravagances,  ot  qui. 
atosi  placé,  en  eat  une  de  plus. 

Tâchons  de. faire  comprendre  ceci  par  uu  exem- 
ple. Une  de  ses  plus  jolies  pié-. es  est  la  première, 
qu’il  ad resae  au  célèbre  poète  et  uiédecin  Fracaa- 
Icr  (i).  Il  y décrit  uo  voyage  malencontreux  qu’il 
a lait,  et  sur-tout  la  nuit  désagréable  qu’il  a pas- 
sée chta  un  prêtre  ignorant , pédant , bavard  et 
mal-propre,  qui  l’a  forcé  d'accepter  un  souper  dé- 
testable et  uu  méchant  lit.  Il  trouve  dans  celui-ci 
une  Irèa-mauvaiae  compaguie  qui  le  vexe  tonte  U 
Auit.  Xercès  n'attaqua  point  la  Grèce  avec  une  si 
uoiubreuae  armée;  la  querelle  qu'il  lui  faut  sou- 
tenir avec  ces  botes  iocqmmodes,  ne  ressemblait 
guère,  ô Properce',  à celle  que  tu  racontes  dans  il 
nr  sait  plus  quelle  élégie  de  Ion  second  livre:  il 
n’avait  pas  là  ta  Cinthie.  Bref,  il  ne  peut  dormir, 
obligé  de  se  tourner  et  de  se  retourner  sans  cesse 
pendant  la  uuit.wMoios  souvent  se  Vetourne l’au- 
dacieux  cl  impie  T^phée,  secouant  l’île  dlscbisf 
ses  vallées  et  ses  grottes.  Notes  bien,  dit-U,  que  je 

(i)  U Uditc,  Frscastaro,  no  caso  «trao»,  «te, n 
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iQctsici  oet  exemple,  pris  tout  entier  dansTEnénle, 
et  que  je  ne  voudrais  pas  cependant  passer  pour 
un  imbdcijie;  car  oo  m’a  dit  que  Virgile  a fait  ici 
uue  lourde  faute  en  prenant  un  vers  d’Homère  , 
que,  sauf  son  respect,  il  n’a  pas  entendu.  C’est 
une  chose  bien  ëtrauge,  si  cela  est  vrai,  que  de 
deux  nnots  il  en  fait  un  seul  ! Mais  laissons  cela, et 
revenons  à mon  histoire.  >•>  Pour  entendre  ce.ci , il 
faut  savoir  que  Virgile,  dans  son  neuvième  livre# 
dit,  en  pariant  de  Typhëe,  que  Jupiter  l’a  couché 
sous  rnùrhne,  comme  sur  un  lit  de  douleurs  (i); 
et  que  de  savans  critiques  ont  accusé  Virgile  da- 
voir  pris  pour  le  seul  mot  inarhne,  les  deux  mots 
in  arim'/s,  dont  se  sert  Homère  dans  une  compa- 
raison qu’il  a empruntée  de  lui  (2). 

Rien  n’est  moins  susceptible  «l’analyse  que  ces 
chapitres  satiriques  du  Berniet  de  ses  imitateurs# 
Voioi  Cf  pendant  à peu  près  le  fd  d’idées  qu’il  suit 
dans  l’éloge  «le  la  peste,  l’un  des  plus  singuliers  de 
tous,  et  par  lequcloii  pourra  juger  des  autres.  C'est 
cocorej  U cuisinier  maître  Pierre  qu’il  l’adresse  (5), 

(1)  n Tum  sonitu  Prochyta  alla  frémit  durutnque 
, * cuLilc 

» Inarimc,  Jovis  imperiis  irtmosto  Typhreo.  n 
( L.  IX,  ▼.  716,  716.  ) 

(a)  Erv^  A’pi'/uo/»',  oôt  <J5ap«  Toipiosa?  f/U/Uéva»  eùvat». 

( Jliade,  1.  11,  y.  788.  ) 

Voy.  au  sujet  de  celte  erreur  de  Virgile,  Samuel 
Clarke,  note  sur  le  vers  d’Homère;  Chr.  Gottl.  Heyne, 
note  sur  le  vers  de  Virgile,  et  le  second  excursus 
du  même  savant,  à la  Gn  du  livre  IX. 

(3)  'w  A maestro  Piero  BulTeto  cuoco.  » 
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le  même  k qui  est  Hëdié  son  êl«{;e  H'\ristole.  Ce 
cuisinier  était  apparemment  un  personnage  très- 
important  cbe»  le  Halaire  Giberti , et  l*on  peut 
même  cooolure,  do  commencement  de  ce  chapitre, 
que  le  Bernij  non  pins  sans  doute  que  les  autres 
ecolésiastiqiies  attachés  à ce  prélat, ne  mangeaient 
point  areo  lui,  mais  à l'office,  h la  table  de  son  cui* 
ainier.  k Ne  sois  pas  étonné,  loi  dit-il,  maître 
Pierre  (i),  si  je  n’ai  pas  voulu  résoudre  le  dnnte 
que  tu  inc  proposas  l'autre  soir,  lorsque  nous  dis- 
putions, eu  soupant,  sur  le  meilleur  tems  et  la  plus 
belle  saison  qne  la  nature  noos  donne.  Ci  sont-li, 
-vois-tu  bien,  des  matières  abstraites  qui  ne  sont  pas 
h portée  de  tout  le  monde.  Certains  poè'les  nous 
diront  que  c’est  le  printems.i*  I<à-dessus  il  tourne 
en  ridicule  les  descriptions  poétiques,  et  souvent 
fausses,  qu'on  a faites  de  cette  saison.  D’autres 
nous  soutiendront  que  c’vst  l'été;  et  les  raisons 
qu’il  donne,  quoique  ridicules  sont  d'une  grâce  de 
stjle  et  d'une  poésie  charmantes.  Il  emploie  le 
même  tour  pour  la  préférence  qne  d'antres  don- 
nent soità  i’aatomné,  soit  à l'hiver.  «Chacun  a ses 
raisons;  mais  tu  peux,  oontinne-t-il , les  mettre 
toutes  ensem  ble,  et  tenir  pour  certain  que,  malgré 
tout  ce  qu'ils  disent  en  faveur  dn  tems  qni  leur 
plaît,  ce  n’est  rien  en  comparaison  du  tems  de  la 
peste.  D’abord, elle  emporte  tous  les  gueax,eHe  les 
détruit  par  milliers,  et  c’est  un  grand  bien  qu'elle 

(i)  M Non  ti  maravigliar,  maestro  Piero, 

»»  S io  non  voirva  l'aPra  sera  dare 
» Sopra  quel  dubhiu  fuo  giudiziu  intero, 
iiQuaudo  stayauu  a ccua  a disputare,  etc.» 


Digilized  by  Google 


i68  HISTOl»*  LITTÉRAIM  d’iTÂLIE- 

fait  qnc  d»»  les  tirer  de  peîiic;àl’^g1isejVous  n^ave* 
plqs  de  geiisqai  vons  henrtent,  qui  vous  pressent 
au  plus  beau  moment  du  lever-dieu  (j).  Gbacua 
peut  acheter  on  emprunter  ce  qui  loi  plaît:  achète 
à crédit,  fais  des  dettes  tant  que  tu  voudras,  tu 
n auras  bientôt  plus  de  créanciers  qui  te  gênent; 
8 il  t'en  vient  quelqu’uu,dis  que  tu  as  mal  à la  tète, 
que  tu  sens  une  cfooleor  sons  le  bras,  il  s'enfuira 
sang  naeme  oser  tourner  la  tête.  Si  tu  sors  après 
t etre  plaint  de  cette  manière,  rien  ne  te  fait  obs- 
tacle; au  contraire,  on  to  fait  place,  on  le  rend 
par-tout  des  boniienrs.  Si  tu  es  maître  de  toi- 
oieme,  lu  l'es  aussi  des  autres;  to  les  voisfaireles 
actions  les  plus  étranges,  et  tu  t’amuses  de  leurs 
Tainles,  A.lnrs,  toutes  les  lois,  tous  les  usages  sont 
changés,  tous  les  plaisirs  honnêtes  nous  sont  ac« 
cor.'és;  il  est  à peu  près  permis  à tous  les  hommes 
d’clre  fous;  alors,  sur-iout,  on  fuit  le  travail,  et 
c’est  ce  qui  fait  que  je  sois  le  très-humble  serviteur 
de  la  peste,  que  j'aime  beaucoup  mieux  que  lui.  Ou 
mène  une  vie  donne  et  paisible,  nne  vie  de  choix, 
et  l’on  partage  gaîment  ses  journées  entre  le  dîner 
et  le  sonper.  As-tu  quelque  vieux  parent  riche, 
tu  peux  être  sùrd'un  hériter,ponr  peu  qu’il  meure 
chez  lui  no  seul  de  ses  gens;  mais  je  crains  que 
ceci  ne  soit  contraire  à la  foi  ; je  ne  le  dis  doaq 
que  par  manière  d’exemple,  de  peur  qu'on  aille 
dire  de  moi:  C’est  on  iucrédnle  (2)... Eofio, pen- 

(i)  (f  In  cbtesa  non  èpiù  chi  t’urti  O pesti 
n la  sa 'I  pid  bel  Icvar  del  sagraaieato.  » 

1%)  «t  Ma  questo  par  che  aia  epotro  alla  fede. 
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«lâitt  U pettp, cil 3can Tait  reqa'tl  veut;  c'eHl«  rrai 
tem»  <le  cette  précieaie  liberté  qui  #•(  » ebire  h 
tout  le  monrlr.  I^es  bienit  et  Ioa  peraono««  t<>nl  cit 
lùreté;  fustiios^vous  aveugle  , voue  relroovre  Ut 
obo»e«  ob  voae  lee  arcs  luises.  Le  tons  «le  la  petle 
est  donc  véritablement  te  tii^ile  d or,  et  ce  primitif 
état  d’iunocencc  et  de  nature  ^i).  Conolus  areo 
moi,  maître  Pierre,  qne  ce  tome  eet  aueii  le  plus 
beau  qu’il  y ait  danr  toute  l'année,  n 

Appareumieiit  que  in.irtre  Pierre  ne  laitsj 
point  pertudder  par  de  ai  bo.u>iearaitoii8,  etquese» 
préveuliona  contre  la  p>  tté  subiiataient  totijourr, 
car  le  Hernii  daiu  uu  second  chapitre,  l 'vint  à la 
- *:l«arge  avec  de  nouveaux  arguiuens.  «Je  uc  l'ai  p.is 
encore,  dit-il,  vntuede  tous  ses  babils  de  fête  fa); 
cl  j'ai  (>eur,  à te  parler  vrai,  qu'elle  ne  se  plaigne 
de  moi  comme  d’un  homme  qui  ne  lui  a payé  que 
la  moitié  de  ce  qu’il  lui  doit.  Elle  est  bizarn*,  elle 
rstfeni(oe,el  lu  sais  qu’elIra  sont  toutes  ilc  na« 
Uire  à exiger  la  dette  entière....  J’ai  lu  l’histoire 
d'uoe  certaine  Pandore  et  de  sa  boîte,  où  étaient 


n Prro  sia  detto  per  un  verbigraxia, 
n die  non  si  dica  poii  Custui  non  crede.*» 

Je  ne  fais  plus  oiise  ver  les  traits  de  cette  espèce^ 
mais  le  lecteur  ne  les  laisse  sans  doute  pas  échapper. 

(i)  U Quest'è  qud  secol  d’oro,  e quel  ceiestc 
n bUtu  iuuocente  primo  di  natura.  n 

fl)  « Ancor  iimi  ho  io  detto  délia  peste 

t*  Quel  ch'to  poteva  dir,  maestro  Pitre,- 
n nè  l'ho  Testita*dal  di  délia  feste.  n 

( Capit.  IL  ) 


Digitized  by  GoogI 


1^0  HISTOIRE  LITTÉRAIRE  d’iTALIR. 

renfermëes  la  peste,  la  fièvre,  et  mille  ina1a>1ieR  qnî 
en  sortirent  à la  fois  Lesp^ns  à qoi  la  «loiileur  fait 
perilre  la  tête,  lui  jetteraient  volontiers  fa  pierre,  et 
lui  envoient  chaque  jour  trois  cents malédi<':tion8. 
C'est  d’elle,  disent-ils,  que  nous  viennent  fous 
nos  manx;  sans  elle  nous  n’anrious  point  tant  de 
drogue?  à prendre.  A la  fin,  cet  amour-propre  est 
aussi  trop  bête,  et  l’ignorauce,  qui  l'accompagne 
toujours,  fait  que  l’on  appelle  iien  ce  qui  est  un 
mal,  et  mal  ce  qui  est  un  bien.  Cette  Pandore  est 
tin  mol  grec  (i)  qui,  dans  notre  langue,  sign'fie 
tous  les  dons,  et  ces  geus-là  l’ont  expliqué  tout 
de  travers.  Ils  ne  voient  pas  que  la  nature  a tout 
fait,  tout  opposé,  tout  mis  en  équilibre  (2), qu’elle 
a crëéle  mal  et  le  bien, les  maladies  et  les  remèdes» 
Elle  inventa  la  peste,  parce  qu’il  le  fallait.  Nous 
étions  expédiés,  tous  tant  que  nous  sommes,  bens 
et  médians,  si  elle  ne  l'inventait  pas,  tant  les  gueux 
se  multipliaient  sur  la  terre.  Je  l’ai  dit  comment 
la  peste  noos  en  délivre;  c’est  un  de  ses  plus  pré- 
cieux e/Tets.  De  même  que,  dans  un  corps  mal  cons- 
titué, lorsqu'il  s'engendre  de  la  bile,  des  flegmes 
et  d’autres  mauvaises  humeurs,  si  l'on  veut  man- 
ger, dormir,  veiller  et  se  porter  bien,  il  faut  s’exé- 
cuter de  bonne  grâce,  et  évacuer  largemeut;  de 
même  le  moude,  ce  corps  énorme  qui,  plus  il  est 


(i)  viv 

(a)  J’abrège  ici  beaucoup,  et  pour  plus  d’une  rai- 
soo.  Voy.  le  texte,  depuis: 

M CosI  son  anche  molle  opinion’,  • “ 
n Che  piglian  sempre  a royescio  le  cosc,  etc.  n • 
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p\o*  il  enffeoHre  d*hiinie«rR,  a >oa««oi  !><•• 
•oin  filtre  rrf*arë  àfond;pt  la  natuiv, 
unp  pl«*iiit«  l<? , pr*nH  ilo  la  prat<*  i*ii  méMeoine , 
comnip  «le  la  rhubarbe  ou  «lu  •«•né  (i).  Elle  te  pur{»e 
par  te  moyen;  je  omis  que  e’e»l  pré'-i»é«neut  ca 
qne  nos  mé<lenini  appellent  une  crise;  et  noo«, 
panrreg  imbéi'illes,  noos  faisons  alors  la  griinaoe; 
dès  qu'on  nous  dit  que  la  peste  est  dans  le  p*y*» 
nous  nous  lanieutoiis  comme  si  l’on  nous  tuait , 
nous  qui  devrions  la  choyer,  la  payer  à taut  par 
mois,  l’entretenir  comme  un  capitaine  dont  on  se 
sert  pour  toutes  les eipéditious  que  l'on  veut...  La 
peste  est  une  épreuve,  une  pierre  de  touche  qui 
ré<luit  \e«  amis  à uo  par  cent  ; elle  fait  d'eux  ce  que 
le  van  f.  it  du  grain;  car  quand  elle  est  de  la  bonne 
espèce,  il  ne  Sert  de  rien  «le  sefrolter  de  vinaigre, 
ou  de  manger  de  l'ail.  Alors  aussi  les  amans  font 
bien  leurs  a/faires:  ou  voit  si  celui  qui  disait  : .Ma- 
dame, je  me  meurs  pour  vous,  est  ou  hopime  do 
parole;  si  elle  est  attaquée  du  mal,  et  s’il  la  laisse 
seule,  s’il  ne  s’euferme  pas  étroitemeut  avec  elle  , 

on  voit  qu’il  en  a rneuti  par  la  gorge 

tiV eux-tu  être  prompieraenl  tiré  d'afiai re,  ayant , 
comiue  lu  sais,  à mourir  un  jour?  Meurs  de  nette 
uiort-là, maître  Pierre;  au  luoins  tu  D*aoraspoiol 
autourde  toi  «les  notaires  qui  veuilleot  dresser  too 
testament,  ui  cette  formule  vulgaire  du  comment 
vous  trouvez-vous  ? la  chose  la  plus  tourmentante 
qu’il  y ait  au  monde.  Qui  meurt  de  la  peste,  oe 


(i)  U E la  natura,  che  si  seule  piena, 
n Piglia  una  medicina  di  moria, 

» Couic  di  rcubarbaro,  o di  srna.  n 
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luearl  point  à la  moderne;  il  n’a  pas  trop  de  dé- 
pense à faire  en  moines  et  en  prêtres  qui  lui  chan> 
tent  le  Bequiem  œlernam,  ela. , etc.  s» 

Tel  est  le  caractère  des  capitoli  de  oc  puëte  fan- 
tasque ; mais  il  a dans  le  style  une  grâce  et  une 
élégante  facilité  qui  disparaîtraient  dans  la  tta- 
duPtiou  la  plus  soignée  j et  que  ces  versions  im- 
parfaites ne  peuvent  faire  soupçonner.  S’il  est 
plus  que  médiocrement  fou,  c’est  du  moins  dans 
un  langage  qui  plaît  aux  puristes  les  plus  déli- 
cats. Plus  ou  connaît  à la  fois  le  style  poétique  ita- 
lien et  Iç  style  familier  ou  de  conversaliou , plus 
ou  conçoit  comment  les  Italiens  goûtent  ces  pièces 
singulières  où  la  poésie  se  joint  à la  familiarité  , 
et  que  l'imagination  du  poëte  sème  d’expressious 
neuves  et  piquantes  qui  uc  sont  jamais  reoLer- 
ebées,  cl  de  naïvetés  qu’ou  peut  appeler  iro/j/ywM; 
telles  que  celle-ci,  par  exemple: 

Dans  la  cbambre  où  ce  maudit  prêtre  le  fit  cou- 
cber,  et  dont  il  fait  à Fracastor  une  description 
si  grotesque, il  y avait,  ilit-il,  un  enfaut  au  ber- 
ceau, qui  criait,  une  vieille  femme  qui  toussait, 
et  quelquefois,  par  bonté  d ame,  blaspbemait,  5^ 

(t  Un  era  in  cnlU,  cbe  gridava, 

„ E uoa  donna  vecchia,  che  tossiva, 
m £ talor  per  dolcezxa  bestemmiava.  n 

Ce  seul  mol,  per  dolcezza,  a en  italien  , et  par 
lui-même,  et  par  la  manière  dont  il  est  placé, 
nne  grâce ‘que  l’on  sent,  mais  qu’il  est  impossible 
de  rendre  (l  ). 


' (1)  Bianchini,  TraUato  délia  Salira  iialiana,  se- 

conde édit.  p<  43. 
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Vii(îet  cAra''tèrF8qai  (jliitiogueot  les  poésiosda 
pf'n'f , cVst  l*ap('areocc  d’upe  extrême  ra<-ililé; 
je  «lis  l’apparence,  car  ce  p’êlaii  pas  sans  soins  et 
Ü.-ÏMP  peines  fp/il  parvenait  à se  donner  crt  air  fa-  . 
eilc.  Scs  »crs  scnibient  écrits  po«tr  ainsi  dire  ab 
'ouratit  de  In  plume»  et  cepcpilant  le  inaiinscrit 
original  (•)  m rst  plein  de  ratures  et  de  correc- 
tions qui  prciivenf  crtnbicn  de  fois  il  les  remet- 
tait sur  le  niéiier  avaulde  les  laisser  sortir  de  ses 
mains.  • 

Dans  les  trois  chapitres  que  j'ai  cités,  sa  muse 
est  un  peu  mordante  et  se  borne  le  plutsoaveuli 
des  traits  de  satire  générale  ; dans  d'antres,  la  sa* 
tire  devient  plna  particulière,  sans  eo  devenir  plut 
dure,  comme  dans  celai  qni  e»t  à la  louange  d’A- 
ristote (2),  où  il  s'attache  évidemment  à mettre  ce 
j.hdosopbe  en  contraste  avec  les  tavanr  orgueiU 
leiiV  et  les  pédans.  Son  Capitolo  le  plus  violent 
est  celui  qn'il  fit  contre  le  pape  A>lrieo  VI,  contre 
'ce  pape  flamand,  qui  c'avait  d*aatre  titre  pour  ve- 
ni r régner  eu  Italie , où  il  n'avait  jaïuait  mit  le 
pied,  que  d'avoir  été  le  précepteur  de  Cbarlet- 
’ Quint,  et  qui,  dans  le  peu  de  moia  qu'il  porta  la 
thiare  , jeta  l'époDrinte  parmi  les  Muses,  qae 
Lénn  X avait  ra&aeuibléea  autour  du  siège  ponti- 
fical (3).  Le  Dfrni  le  traite  comme  un  ignorant  et 
•un  barbare,  et  les  caniiiiaux  qui  l'oot  élu  comme 

(i)  Ce  manuscrit  était  dans  la  fameuse  bibliothè- 

2 ne  de  Ma^Uabecchi.  ( Mazzocbelli,  Hcriitori 

b,  article  OEam,  note  (65).) 

^a)  In  Iode  tP Ârùtotile. 

(9)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  3y,  9S. 
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«)cs  hommes  vendus  qui  trahissent  la  religion,  at 
feront  à la  fin  triompher  la  foi  de  Mahomet.  Il  re- 
proche au  Christ  lui-méme,  et  à tous  les  saints^ 
de  voir  du  haut  dn  ciel  ce  qn’ont  fait  ces  quarante 
lâches,  et  de  ne  faire  qù’en  rire  (i).  Cela  est  un  peu' 
vif  pour  un  chanoiue  qui  résidait  alors  en  conr 
de  Rome,  si  toul?fu'is  il  avait  dès-lors  son  canonicat; 
et  s'il  ne  l'avait  pas,  cela  est  encore  plus  hardi 
pour  un  jeune  piètre  qui  aspirait  à l’obtenir. 

Ses  sonnets  sont  en  général  assaisonnés  d’un  sel 
plus  âore  que  ses  chapitres.  Ils  ont  presque  tous 
ce  qu’on  appelle  la  coda  y la  queue,  c’est-à-diro 
ûn  certain  nombre  de  tercets,  ajoutés  aux  deux 
qui  terminent  le  sunnct  ordinaire,  ce  qui  leur 
donne  eue  étendue  suffisante  pour  devenir,  au 
lien  d’une  épigramme,  une  satire:  il  y en  a sur- 
tout u A contre  les  prêtres,  dont  Jésns  - Christ, 
dit-il,  semble  protéger  les  désordres;  et  qu’il*dé- 
feod  également  des  Turcs  et  des  conciles  (2).  Par- 
mi plusieurs  autres  du  même  genre,  on  distinguo 
• celui  qu’il  fit  contre  l’Arélin,  et  qui  resta  sans 
réponse;  il  y accumula  tant  .d’obscénités,  de  sa- 
letés et  d'injures,  que  l'Arétin,  passé  maître  dans 
ce  genre  d’écrire,  dut  eu  être  encore  plus  jaloux 
qu’irrité;  et  le  desespoir  de  l’égaler  fut  peut-être 
ce  qui  l’empêoha  d'y  répondre. 


(i)  « O Cristo,  O santi,  s)  che  voi  yedete 

•r>  Dove  ci  h<m  messu  quaranta  poltroni: 
n E State  in  cielo,  e ai  ve  ne  ridetel^n 

(a)  « Godete  preti,  poichè  ’l  vostro  Cristo 
n V’ama  cotanlo,  etc.  w 
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L'nbsr^ailé  (t<‘g  pensées  et  des  mots  est  na  «ico 
nialltrurensenieni  trop  nommuo  dans  les  |>oésica 
du  Berni  et  des  poètes  bernescjiies  : e’éiait  celui 
de  lear  siècle;  et  il  fiiut avouer  que  puisque  nous 
l'*avons  trouvé  dans  la  couiëdie  et  moine  dans  la 
pastorale , il  n’est  pas  étonnant  qu'il  abonde  «lans 
la  satire  , dans  re  genre  de  satire  snr>tout  dont 
l’essence  paraît  être  nne  liberté  sans  bornes. 

Le  malin  Booralioi  feint  que  Francesco  Berni 
porte  un  défi  à Ju  vénal,  qu’il  se  vante  de  surpasser 
dans  la  satire.  Juvénal  refuse  le  combat.  Apollon 
le  maude  devant  lui*  et  l’interroge  sur  cet  acte 
de  poltronnerie,  si  peu  d'accord  avec  son  carac- 
tère. Javéoal  sopplie.le  Uieu  de  remarquer  que 
1 excellence  de  la. poésie  satirique  nelfépemi  point 
du  talent, des  poètes,  mais  de  la  qualité  des  tema. 

Dans  les  siècles  les  plus  corrompus,  dit-il  , la 
veine  des  prêtes  médisans  est  plus  féconde;  et 
mon  siècle  ne  peut  nullement  se  comparer  aven 
un  siècle  aussi  vicieux,  aussi  pervers,  aussi  dépravé 
que  celui-ci.  Si  le  Bemi  paraissait  dans  l’arène 
armé  de  tous  les  vices  des  tems  moderues  qui 
étaient  ignorés  de  mon  lems,  et  s'il  joutait  contre 
moi  avec  de  telles  armes,  ne  me.  jelerait-il  pas 
hors  des  arçons  (i)?  » 

Giovanni  Mattro,  qui  ne  fut  pas  très-infénenr 
au  Berni  par  le  talent,  ne  lui  céda  point  en  li- 
cence. 11  était  né  vers  l’an  1490,  de  l’aocienoe  et 
noble  famille  des  seigneurs  é’Ariano,  dans  le  Frioui, 
qui  avait  alors  sans  doute  pcrilu  sa  seigneurie  et 

(1)  Centuria  1,  BnÿÿtiagUo  60. 
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ses  riobesses,  car  le  jeune  Mauro,  après  avoir 
fait  ses  études  dans  le  pa^s  (i),  s'étant  rendu  à 
Bologne,  fut  conduit  à Rome  par  un  patricien 
bolonais  (2),  et  entra  au  service  du  duc  d'.\.» 
malfi  , d’ob  il  passa  suocessivemeut  à ceux  dn 
cardinal  Grîmani,  du  dataire  Gilerti  el  du  car> 
dinal  Cesarint.  Les  rapports  qor  existaient  cotre 
le  génie  do  Eerni  et  le  sien  les  unirent  d'une 
étroite  amitié.  Les  memes  causes  produisirent  en 
enx  les  niémes  effets,  c’est-à-dire  des  cbangenieos 
fréquens  de  condition,  et  des  fruits  médiocres  de 
beaucoup  de  talent  et  d'esprit.  Le  Mouro  inournt 
à Rome  en  1536,  dans  le  meme  mois  (3),  et  peu 
de  jours  après  le  Berni,  des  suites  d'une  cbdto 
qn’il  avait  f9ite  à la  cbasse.  Eu  suivant  un  cerf 
avec  trop  d’ardeur,  il  tomba  dans  un  fossé  et  se 
fracassa  une  jambe.  Il  se  fit  transporter  au  palais 
du  cardinal  Cesarint,  auquel  il  était  alors  attaché. 
Il  y fut  pris  d’une  fièvre  violente  qui  l’emporta  en 
peu  de  jours. 

Ses  poési'‘8  burlesques  , car  il  en  a composé 
quelques  autres,  consisteut  dans  uue  vinglaiuc  de 
capitoii , les  uns  cousaorés  à des  éloges  bizarres, 
les  antres  qui  oe  ‘paraissent  avoir  aucun  sujet 
fixe,  et  qui  n'en  donnent  qu’un  champ  plus  libre 
à la  verve  satirique  et  à rimagination  vagabonde 
du  poète,  il  adresse  deux  fois  l’éloge  de  la  fève  à 
une  dame  qu’il  nomme  Madonna  Flaminia.  On  ne 

(i)  A Saint-Daniel,  sous  un  certain  Bernardo 
Bergamu.  ( Tiraboschi,  t.  \ II,  part.  111,  p.  64-) 

(a)  Gasparo  t'anluzii. 

(3)  Aoât. 
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jeiit  îmnginep  ,out„  !„  fo||„  dit  à propo. 

' JlinJn  *.®“*  trèn-longs  chapitra»: 

«tniv  ' n'aimait  apparemment  paît  le» 

P a.«amerie.  f,it  ,.r  oeUe  fère.-  denx  ch,,- 
P re.  tout  entiers  «ont  dirigé»  contre  l'honnenr; 

m*  nrJ  "î,  ' e'«ge  de,  femme»  de 

I U V **  '*  7 Il  y en  a un 

I-  chasse,  de 

®';.  1’’“"»“  7g«cder  comme  m.e 

di  Cetera  ''' 

scur(,)T  '^"“^“■•ircha». 

On  peut  s'en  rapportera  an  poê’ie  de  cn-tte  ho 
«cur  pour  sa  manière  .le  traiter  le»  uiuin r da^ 

ëchanne^  '^r*^^  ’ oisipc  et  licencieuse  ne  lui 

ecüappe;  et  ce  ,/esi  point  av.-c  coiire  ni  are„ 
•mertunie  uü’il  narU  . V . »'•  avec 

chaman,  tn  V ’ c'’»«'aircen 

manière  ,1e  na"  "î^"*  ’ enviant  leur 

des  ehjeu  o„.  \V"  '-’T»"'»  niê  „e 

pas  .lo« , e^,  r;  P"»7  ™.«gea!e;,e 

mensonge  (2)  ponvait  hl 

— ---11'  !!!!!"*'  pics  gënér,|p...cnt  , 

‘Æhlo  "ince'ràrsTll — 

(-)  Cu^ûoio  deuTliZV^  ” . • 

li- 

és 
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ou  plutôt  la  satire  què  ce  copitolo  renferme  elt 
si  générale,  qu’elle  ne  devait  blesser  personné, 
a l'exception  de  l’Arëtiii,  dont  le  Mauro  ne  pou- 
vait pas  n’ôtre  point  rcnneœi,  étant' aussi  intime 
ami  du  Berni  qu’il  l’était.  L'Arétin  se  trouve  sous 
sa  main  pour  lui  servir  d’exemple,  quand  il  veut 
enseigner  aux  poètes  à ne  jamais  dire  la  vérité. 
M II  y a,  leur  dit-il,  en  Italie  bieu  des  poè'tcs  qui 
feraient  échec  et  mat,  l'Arélin  et  tous  les  Arétids 
dn  monde  (l),  s'ils  voulaient  suivre  ses  traces,  et 
toujours  médire  ou  dire  la  vérité  cooioie  l'école 
de  Pasquin  l'enseigne.  Que  celai  qui  veut  être 
Trainaent  poète  s’éloigne  du  vrai,  comme  le  pi- 
lote prévoyant  s'éloigne  des  écueils.  L’Arétin,  grâce 
à Dieu,  est  sair  et  sauf;  mais  on  lui  a noblement 
balafré  le  visage,  et  l’une  de  ses  mains  a moinsde 
doigts  quü  de  coups.  Gela  loi  arrive  pour  avoir 
trop  aimé  à dit  e certaines  choses  qu’on  doit  taire 
quand  on  ne  veut  pas  fâcher  les  gens:  il  a eu  tort, 
et  non  pas  ceux  qui  l’ont  ainsi  traité;  il  devait 
savoir  qu’avec  les  grands  seigneurs  il  suffit  de 
parler  à demi  mot.  >• 

Après  U'S  poètes,  c'est  aux  feofj*î(es  que  le  men- 
songe est  le  plus  oitcessaire.  Sans  loi,  comment 
feraient-elles  avec  leurs  maris?  De, quel  plaisir  joui- 
raiCMl-elles,et  que  deviendraient  tous  leurit  amaosf 

(a)  M Sono  in  Italie  de*  poeti  assai,  • 

n Cbe  darian  acaccomatto  all’Aretino, 
n Ed  a quanti  Arctiui  fur  giammai, 

» Se  volessei'O  audar  per  quel  cammiuo 
J»  Di  scriver  sempre  male,  e diril  vero. 

Corne  insegua  la  scuola  di  Pasquino,  etc»  »> 


v 
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U va  chercber  daos  If  Dicamiron  tie  Bo^ea':»  tootea 
les  femmes  qni  se  sont  bien  trourées  ilu  nifnson|e, 
et  qui  ont  su  couvrir  de  ce  voile  leurs  plaisirs  se- 
crets, mais,  au  reste,  il  reconnaît  que  les  femmes 
n'oDt  pas  besoin  de  ces  exemples,  et  que  la  nature 
leur  a tout  appris  (i).  Pour  loi,  rien  ne  lui  plaît 
tant  que  les  contes  , les  nouvelles,  et  par  consë* 
quent  les  mensonges;  il  passerait  sa  vie  i entendre 
raconter.  Les  Napolitains  sur-tout  l'enebantent  ; 
leurs  gestes,  leurs  facéties,  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs,  le  font  pâmer  de  rire  (2).  A oe  propos,  il 
fait  une  espèce  d’histoire  liu  uieosonge  (à),  qui 
naquit  en  Grèce,  où  il  séjourna  long-tems  ; de-là 
il  passa  en  Sicile, et  enfin  ilans  ce  pays,  qu’oa  nom* 
niait  la  grande  Grèce,  où  il  s'aociut,  se  perfec- 


(i)  U (^uesl’è  lor  vizio  proprio  e nalurale, 

. n Corne  drJ  sol  che  scaldi,  e’i  foco  cb’arda.  n 

{*)  U Percb’banuo  errti  lor  tiri  dî  mani, 
n Cl  rte  facezie  non  «Itrove  inttse, 
n Si  gbiotU  cbe  farian  ndere  i caui,  n . 

''  (3)  <*  Qaesta  somma  cd  altissima  virtute 

n McIIf  parti  dtlla  («rtcia  al  trmpo  aoUco, 
n t'é  si  famosc  quelle  genli  acutc.  n 

Il  y a là  aeptou  huit  Seraine  du  style  le  plus  grave 
«t  le  plus  potitiüac,  qui  rmd  d’autant  jdus  pluisaute 
cette  histoire  de  la  traiiMuigrution  du  nieiisuDgr  d*une 
Tiutioii  à l’iiutre , et  cr  prix  'du  mensonge  'liuuiie  à 
I^aplrs  , jusqu’au  mouu-ul  où  il  lui  est  eulevé  par 
l’opulente  et  su|K-rl>«'  home. 

U Qui  si  ve  le  fîoritae  verde  l’crlui, 

V,  I rami  c..rchi  di  frulli  nialuri,  . 

>:  t huuia  li-ioufar  ricca  e apperLa,  etc.  *» 
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tioana,  eut  un  colle,  des  autels,  et  d’oh  il  n*c8lj«- 
luais  sorti.  Il  se  répan  lit,  de  prOk^he  en  proche, 
dans  toutes  les  parties  de  l’Italie.  Malgré  l'empire 
qu’il  a pris  à Venise,  à Florence,  il  en  a bien  plus 
encore  à Naples;  mais  tout  cela  n’est  rien  auprès 
de  Rome,  tt  Là,  dit-il,  l'air,  la  terre,  le  ciel  et  l’eau, 
les  murs,  les  pierres,  tout  retentit  de 'mensonges  ; 
le  mensonge  est  dans  tout  ce  qu’on  dit,  >lans  tout 
ce  qu’on  entend  ; c'est  par-là  qu'on  gagne  ses  pro- 
cès, qu’on  parvient  aux  honneurs  et  à la  fortune; 
lel  est  maintenant  noble,  qui  était,  il  y a peu  do 
tems,  charcuitier,  aubergiste,  ou  qni  criait  dans 
les  rues  le  bouilli  et  le  rôti  chaud  (i).  Je  vois  tel 
habillé  de  ilrap  et  de  riches  é'.oITes,qui  n'habillait 
autrefois  que  les  mules,  et  que  le  peuple  appelle 
aujourd'hui  messire  Pierre  et  inessirejean;  preu- 
ves certaines  qu’il  n’y  a rien  qui  puisse  être  aussi 
utile  à l’horame  que  le  mensonge,  etc.»  C'est-là, 
comme  on  voit,  un  cadre  de  satire  fort  piquant, 
et  il  est,  presque  tl’nn  bouta  l’aulre,  aussi  poéti- 
quement que  spiriluellenicut  re.npli. 

Plusieurs  poëtes  qui  se  sont  acquis, par  d’antres 
poésies,  une  plus  noble  célébrité,  envièrent  aussi 
celle  de  puè'tes  burlesques.  C'était  à qui  produi- 
rait les  capitoli\es  plus  graveleux  et  les  plus  plai- 


(i)  U Tal,  che  già  fu  pizzicaruolo,  o osle, 

» Or  è gentilc,  e tal,  che  già  poch’anni 
n Gridava  calde  alesse,  e c<'>IJe  arro.^tcj 
n £ v'ggio  vestir  drappie  ricchi  pauni 
» Tal  che  vesti  le  mule,  ed  esser  detto 
»Ddl  volgo  messer  Pictro,  e messer  Gian- 
' ni,  etc.  » 


i 
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sans,  11  y en  a cinq  de  montigoor  délia  Cota.  Lo 
plu»  décent  est  celui  qu’il  fait  sur  son  propre  nom 
de  Jean  ou  Giovanni  (i),vom  si  commun,  si  iri- 
▼ ial,  que  cela  le  dégoûte  et  l’ennuie.  Un  autre  cLa< 
pitre  est  sur  eu  tju'on  appelle  en  amour,  avoir 
martel  en  le/ e (2)^  Va  troisième  contient  l’éloge  de 
la  colère,  un  auire  celui  du  baiser,  et  cet  éloge 
n’est  pas  tout  à fait  du  meme  ton  que  celui  que 
l’on  trouve  dans  une  cLarmante  scène  du  Pas/or 
Jido  (5).  Enfin  il  y a de  lui  le  fameux  chapitre  </e/ 
Forno.  Ce  titre,  fort  indiÜérent,  ne  doit  point  scan> 
daliser  les  |>ersounesqui  n’ont  poiiit  lu  le  chapitre 
meme;  et  celles  qui  l’ont  pu  liic  n’ont  plus  de 
scandale  à craiudre.  Mais  le  fait  est  que  c’est-là 
tout  ce  qu'un  peut  citer  de  celle  débauche  d’es- 
prit du  Co.to,qn’ou  lui  reprocha, et  dont  il  paraît 
qu’il  eut  lion  de  se  re[>entir  toute  sa  vie. 

Le  saraoi  f’archi  a fait,  dans  six  chapitres,  l’é- 
loge des  poches tCe\a\  des  oeufs  c/urs,  puis  une  pa* 
liuodie  contre  ces  iiiéiiies  «puis  durs,  qu’il  se  re- 
pent  d’avoir  loués,  et  plus  encore  d’avoir  manges  ; 
ensuite  Teloge  des  pieds  de  mouton  , du  fenouil , 
dont  les  Itaheus  font  uu  grand  usage  dans  Iran 

cuisine,  et  lies  recu//es  ou  rtcoz/e.doul  ils  sout  aussi 
très-friands. 

L un  des  trois  rliapitres  de  l’iogénieux  Molza 
est  a la  louange  cife  la  sa/aefe,  sujet  qui  paraît  aussi 
pauvre  que  ceux  qu’a  choisis  le  Varchi;  mais  on 


(i)  Sopra  il  nome  suo. 

l%j  Capitolo  *opta  il  marlello. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  374,  SjS. 
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ne  peal  se  figurer  tout  ce  qu’ils  ont  eu,  l’un  et 
l'antre,  le  talent  de  tirer  de  ces  sujets  si  misérables. 
Le  second  chapitre  est  sur  une  matière  qui  ne 
pèche  point  par  pauvreté,  an  contraire,  mais  qui 
paraît  bien  délicate,  et  que  l'autenr  traite  pouv- 
tant  avec  une  entière  franchise;  c’est  l'éloge  de 
Vexcommunication;  il  prétend  qu’il  n’y  a point  au 
monde  d'état  plus  agréable  et  plus  commode  que 
üielui  d'un  excommunié.  Dans  le  troisième,  il  fait 
l’éloge  des  figues;  ce  capitolo  a donné  lien  à un 
coinuieutairc  aussi  bouSbn  qne  le  texte;  mais  jo 
ne  puis  en  dire  davantage  ni  du  texte  ni  du  com- 
mentaire. 

Angiolo  Firenzuola  , florentin  , auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  eti  p^ose,  où  respire  l« 
bon  goût  du  seizième  siècle  (i),  paya  aussi  son 
tribut  à cette  mo  le,  ou,  si  l’on  veut,  à cette  manie, 
du  geur%  bernesque.  Sa  famille  était  ancienne,  et 
originaire  du  petit  château  Ae  Firenzuola , situé 
entre  Florence  et  Bologne.  Né  en  l 5g3  , i I fit  ses 
études  à Sienne  et  à Pérouse  ; 'mais  il  s'y  occupa 
beaucoup  moins  de  son  instruction  que  de  ses  plai- 
sirs. La  connaissance  qu’il  fit  de  l’Arétindaos  celte 
dernière  ville,  et  l’amitié  dont  il  se  lia  avec  lui , 
ne  oontribuèreot  pas  peu  sans  doute  au  tlérange- 
meut  de  ses  nioeurs.il  eutra  cependant,  comme  un 
autre,  dans  la  carrière ecc'ésiastiqne  : il  prit  l’ha- 
bit dans  le  célèbre  monastère  de  Vallombreuse  , 


(i)  J’ai  parlé  de  ses  comédies,  t.  VI,  p.  s63,  etc. 
Je  parlerai  ailleurs  do  ses  autres  osuvree  en  proM  st 
en  TCfS. 


Digitized  by  Google 


»ART.  Il,  cao.  axAvii. 


i85 


fit  *on  cbetain  daiit  l'ordre  t ci  y obtint  dtga  ab- 
baye» (i).  C'e«t-là  >lu  moins  oe  que  diseul  Ut  aa« 
teurs  qui  eut  ëcrit  sa  «ic  (2).  Le  sage  Tinzbotcki 
■*y  trouve  point<le  vraiscnibUa^e,  tant  la  conduite 
du  F!rfinuoia\a\  paraît  peu  monastique.  mOquo 
voit  mille  part,  •iil'il,  ni  eu  quel  teins  il  pritl*ba- 
bit  ou  Pu  prüfessi'in  , ui  qu’il  ail  jauiaia  séjourné 
dans  auoun  monastère.  «>  Il  est  repeudaiit  prouvé 
qu’il  posséda  i.'es  «leux  abbayes;  niais  n’est-il  pas 
puâsibic  que  ç ait  été  comme  administrateur  ou 
çoiiiiuendataire  (3).’  Quoiqu'il  eu  soit,  on  gagne* 
rait  peu  à jette  version  difTéreot»  t abbé  coniuien* 
dataire,ou  véritablemeutabbé,  o’étaii  toujours  un 
ecuUsiasUque,  uu  prêtre;  et  le  soandalè  serait  le 
uiè  ne,  si  U plupart  de  oes  portes  joyeukqai  me* 
liaient  à peu  prés  tous  la  meme  vies  n'eu^eot  pas 
été  «les  eoülésijstii^ues  comme  lui. ‘Sa  sapié  fut 
altérée  par  scs  débauches;  une  maladie  jtle  onze 
aus  lui  laissa  uue  vie  languissaute,  qu'ikitermina 
peu  d’auuées  après  ({). 


(i)  Celles  de  Sainte-Marie-de>SpoIette  et  de  5. 
Halvador  di  Vajano. 

(s)  Entre  autres  U Mauni,  V «glU  piaemtoU.  1. 1. 

(3)  Tirab.y  t.  VII,  part.  111,  p.  é6. 

(4)  On  ne  sait  pas  positivement  à quelle  époque, 
mais  ce  fut  certainement  plnsieurs  années  avant  1548. 
Lorenzo  Scala , premier  éditeur  de  ses  Prose  e ri- 
me, dit,  dans  sa  lettre  à Francesco  ilimiati,  queoce 
ouvrages  précieux  aveient  été  négKees,  pendant  plu- 
sieurs années  , depuis  1a  mort  de  Pauteur;  et  cette 
lettre  est  datée  du  premier  décembre  1848.  Elle  est 
réimpriaiée  eu  tète  du  Iroisièmc  volume  des  O&'uvres 
Âu  I'\renzuola , daus  la  bonne  éditioa  de  Maples , 
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Ttraloschi  jiense  que  c'est  à ceUc  longue  ma- 
ladie que  le  Firenzuola  fait  allusion  dans  son  ca- 
pitolo  du  le^o  sanlo^  du  saint  bois  (i).  On  nom* 
mait  alors  ainsi  le  gayac,  qu’on  employait  à un 
«sage  dont  une  substance  minérale  s'est  emparée 
depuis.  Ce  chapitre  est  un  des  plus  originaux  et 
des  plus  plaisans  de  la  collection,  quoique,  au  dire 
des  connaisseurs,  il  n'y  ail  pas  dans  ce  sujet-là  le 
met  pour  rire.  Dans  un  chapitre,  il  fait  l'éloge  de 
la  soif,  et  dans  un  troisième,  celui  des  cloches. 
1,’auteur  d’un  ouvrage  qui  a fait  beanconp  de  bruit, 
n’a  pas  manqué  d'y  mettre  on  chapitre  exprès  sur 
les  cloches;  mais  celui  du  Firenzuola  est  j)lus  gai. 
Ce  poè'te  fit  aussi  une  grande  Canzone  sur  la  mort 
d'une  cliouette,  f'ù  il  toninc  plaisamment  en  ridi- 
cule le  pathétique  souvent  employé  dans  des  sujets 
qui  n’en  valent  pas  la  peine. 

Il  y ei^a  une  du  même  genre,  et  qui  la  vaut  bien, 
sur  la  mort  d'une  chatte;  elle  est  du  Coppetta  (2), 
ficète  d’ailleurs  sérieux,  mais  qui  a fait  aussi,  dans 
deux  capitoli,  l'éloge  du  r/en  (3),  et  dans  un  autre 
celui  de  l'hôtellerie  ou  de  l'auberge.  Je  parlerai  de 
lui  plus  au  long  dans  le  chapitrede  la  poésie  lyri- 
que. Les  deux  frères  Lodovico  et  T'incenzo  lUar- 
telli,  tous  deux  bons  prèles  lyriques,  ont  loué, 
ruii  le  jeu  de  la  ia/a«co/'re,  et  l’autre  le  mensonge.^ 


sous  le  titre  de  Florence,  in-is,  1743  ; répétée  à Ve- 
nise sons  le  même  titre  de  Florence , 3 vol.  in  S**.  » 
1763. 

(i)  Loc.  cit. 

!a)  Son  véritable  était  Francesco  Beccuti. 

3)  Di  Nancovsüe.  , _ 
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liattio  Fram»st,  ami  A' Annibal  Caro,  «t  dont  ca- 
lai -ci  parle  Ir^<t-a▼anta^ea8croellt  dant.une  da  te* 
letlrct(l),  a fait  l’êlo^edr  la  pauvreté,  de  la  toux, 
de  la  goutte,  de  la  mauvaise  humeur,  do  cure- 
dent,  dea  châtaignes,  et  denx  fois  ceini  des  ea- 
rottes.  Lodovico  Doive,  parmi  plutirart  élog<*s  ri« 
dicules,  a fait  snr«toat  celai  des  longs  nés.  Le  fa- 
nieux  peintre  Bronzinn  a trAs  gaîment  load,  dans 
un  chapitre,  le  tapage  ca  le  hruit,que  sans  dente 
il  n''ain)ait  guère, car  II  en  a fait  an  dequaire  cents 
▼ers  contre  les  mèoirs  cloches  que  le  Firenzuolaa 
tant  louées.  lien  a un  à la  louange  du  pinceau, co 
qui  coorenalt  fort  à uu  peintre;  dans  un  antre  il 
loue  les  raves,  et  dans  un  autre  encore,  oet  io« 
secte  incommode  qu'on  appelle  cousin  ; il  a aussi 
fait,  et  même  deux  fois,  l’éloge  des  galères  oh  I'od 
envoie  les  malfaiteurs, et  l*oo  ne  saurait  croire  tout* 
le  bien  qu'il  trouve  que  cette  iustitutiou  a fait  au* 
monde,  ^t  tout  celui  qn'elie  y ferait  sur-tout,  si 
l'on  envoyait  là  tous  ceux  qui  l'ont  mérité.  A/e/aer  • 
Bino,  l’on  des  meilleurs  de  ces  poêles,  a loué  le  . 
mal  méii.e  dout  le  Firenzuola  n'a  vauté  que  la 
remède  ^2).  Enfin,  doil-on  s’étonner  de  voir  tant, 
d’écrivains,  dont  plnsienrs  étaient  d'un  caractère 
sérl  eux,  s'abandooner  à ces  niaiseries  satiriques,. 
<ii  l'on  veut,  mais  trop  souvent  obscènes,  et  près-, 
que  toutes  aussi  verbeuses  que  futiles,  lorsqu’on 
voit  le  grand  Galilée  se  mêler  lui -même  parmi 


(i)  A Paul  Manuce.  Lettre  8 du  t.  I. 

(a)  On  a anssi  de  loi  deux  cnpitoli,  auDeU‘orto,  u» 
tn  Iode  del  bicchiare,  etc. 
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eux?  Son  chnpitre  contre  la  toge,  ou  coulre  la 
longue  robe  que  •'’oii  portail  «le  son  teins,  n’est  ni 
l’un  «les  moitié  fuqnans,  ni  l'iiii  «les  moins  bouf> 
fous  de  cette  collecliou  de  folies.  Ce  grand  nom, 
ainsi  placé,  peut  surprendre;  il  pent  aussi  faire 
penser.  Les  esprits  diflicilesqui  rejettent  avec  trop 
de  mépris  ces  poésies  burlesques,  peuvent  croire 
Copeud.iDt  qu'il  y a «|uel(|ue  mérite  dans  un  genre 
dont  on  homme  aussi  svipérieiir  que  Laurent  de 
Alédicis  «loiiria  le  premier  modèle,  et  dans  leqnei 
un  aussi  grand  génie  que  Galilée  ne  dédaigna  pas 
de  s'exeriîer. 

Un  poète  moins  imposant,  mais  qne  nous  avoua 
déjà  rencontré, et  que  nous  rencontrerons  encoru 
daos;d'autres  genres,  le  Graziini  ouïe  Lasca,(ai 
Lun  des  auteurs  les  plug  féconds  dans  celui-ci.  Il 
y a bien  de  lui  une  trentaine  «je  oes  chapitres; 
c’est  plus  que  l’on  n’ena  durerai  ixiéme.  Lesprio'- 
cipauT  contiennent  l’éloge  de  la  JoHe»  de»^prn*ê, 
des  barhes,  de  la  ohaase,  dont  il  faxt  ensuite  la 
critique,  puis  une  seconde  fois  l’éloge.  £i  la  bonne 
chère  occupa  les  autres  poètes  bernesqn  V,  le  La» 
SCO  fit,  oemme  eux,  l’éloge  de  la  soupe, de  la  sau- 
cisse, des  poids  perds,  des  omelettes(i),  des'  épi- 
nards, des  melons,  des  châtaignes j i\  fit  aussi  ctSui 
de  la  vieillesse , une  sa-iire  contre  les  chiens , eC 
TMie  antre  presque  aussi  sérieuse  contre  ^habitude 
Je  penser. 

C’est  trop,  et  beaucoup  trop  sans  doute,  et 
l'on  a véritablement  peine  à concevoir  coûtaient. 


(i)  Pesciduoyi. 
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<1aaii  an  tièole  où  Itt  r»r>riu  ëlaient  «Ujà  %\  onl- 
tivëii , nn  si  grsn<(  nombre  J«  ceux  qui  l'ëiaieal 
ptns  qne  les  autres  pouvaient  t'ëire  <{oaaë  le  <nnt 
ponr  rlëraiscnoer  à qui  m'eiix>niieux,  ou  'lu  moins  • 
pour  ne  permettre  à lenr  rsi-on  île  se  montr>'r  que 
sons  (les  formes  et  «les  coiilenrs  extravsgiutes,oii 
sons  d’antres  farineB  et  d’autres  couleurs  que  le 
respect  pour  les  mmurs  défend  meme  de  laisser 
entrevoir. On  ne  conçoit  pas  mieux comineni  l'an*  • 
torité  dont  ils  dépendaient  tous,  et  qui  tenait  dans 
ses  mains  leur  bien-être  et  leur  fortune,  n’arrè» 
tait  pas  cette  licence  qui  attaquait  sonreot  les 
choses  mêmes  que  cette  autorité  a le  pins  d’intérêt 
ù faire  resftecter.  Cela  peut  filre  penser  que,  taudis 
que  la  cour  de  Léon  \ se  perdait  dans  les  •lélioea.i 
et  dans  les  intrigues;  que  dans  l’espèce  d'inter*, 
règne  causé  [>ar  la  longue  absence  du  pspe  fla* 
mand  Adrien  VI,  tandis  que  les  partisans  de  l'eia- 
|icreur,qal  avaient  réussi  à Je  faire  nommer,  mou* 
taient  à la  cour  de  Rome  des  oinchiuea  politiques 
dent  Cbarles-Quint  devait  profiter;  qa*enfin,peo« 
dant  le  pontificat  souvent  malheureux  et  toujoura 
médiocrement  édifiant  de  Clément  VU,  tandis  que 
ee  pape  oonsoiBmaitrassnjettissemeiitelVasarpa- 
tiou  de  Florence,  le  gonvernement  romain  n’était 
pas  fâché  que  l’on  s’amusàlet  que  l’on  rît  à Rome, 
n’importe  comment  et  de  quoi.  Pour  bien  appré- 
cier ce  genre  de  poésie,  et  son  succès  presque  uni- 
versel en  Italie,  il  faut  donc  se^  mettre  à la  place 
d'un  peuple  ingénienx,  mais  généralement  oisif, 
que  l’on  a eu  long-tems  intérêt  d’entretenir  dans 
une  sorte  il’enfauce.  La  poliliqne  ambitieuse  se 
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n*avaient  point  trnavë  au-  !<'ssoaK  d'eax  de  faire 
olianl<‘r  Ir  ppopie,  comme  Laurent  «le  Médioia 
l'avait  fait.  On  trouve  «lana  «jette  oolleotion  cu- 
rieuse «ine  chaînon  du  Ruc^llai,  cinq  de  Macchia' 
i>el,  'lia  ou  douae  do  f'arcfii,%ix  do  «avant  pUilo- 
’lo;^«ie  Ginmbuünri,  troi«  «le  l’hi«torien  Jacopo  Nar» 
dî,  quarante  dn  Lasca  lui-mè  ne  , «in  plua  grand 
nombre  encore  «l'un  certain  sarnom- 

mé  le  Gtit"p^ola.  qxii  paraît  avoir  eu  Jan«  ce  genre 
'nn  talent  tout  particulier,  et  ju«qu*à  uinqiiaute- 
'qnatre  de  Giovan-Unttisla  deWOllottajj,  bëraolt 
'de  la  seigneurie  de  Florence,  qui  ne  i'y  distingua 
pas  moius. 

Les  titres  seuls  de  la  plupart  «te  ces  chansons, 
annoncent  quelque  «ihose  de  biaarre  et  «l'extraor» 
dinaire,  sur -tout  quand  ou  songe  dans  quelle 
forme  et  au  milieu  de  quel  appareil  elles  étaient 
cliantëes.  Le  chant  do  RtoflUi  , par  l'xemplc,  est 
le  triomphe  de  la  calomnie.  On  voit  par  les  dilf». 
rensooiipletSj'quelles  figures  re.nplissaieat  le  char, 
. et  comment  elles  y ëtaienl  disposées.  Le  roi  ,Mi  laa 
étaitan  hanldu  char,  avec  scs  oreilles  d’àne,  écou» 
tant  tout  et  n’entendaot  rien  ; l’igixiraoce  et  le  soup* 
çon  étaient  debout  auprès  de  lui.  L’iauocen  le,  ren- 
versée è terre,  était  foulée  aux  pieds  par  la  ca- 
lomnie armée  de  torches  arlentes,  l’envie  nur- 
rbait  «levaut,  oe  se  réjouissant  jamais  que  du  iu«l. 
La  vérité,  nue  et  pure,  «‘ssajait  de  se  montrer, 
mais  la  calomnie,  l'erreur  et  (à  fraude  Ij  repous- 
saient et  la  cachaient  aux  jeux  du  roi.  Chant 
des  dialtles  de  Machiavel  ne  tient  pas  ce  que 
ce  titre  promet.  Ces  diables  août  ceux  de  raociea 
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fon«  et  de  paraeiteft,  qae  noui  sommée  foroés  de 
quitter  tristement  votre  ville  , et  craller  ohercher 
fortune  aillenrs.  Vous  nous  eonnsissiea  de  rép«« 
•talion  J et  nous  ëtions  aios^s  et  considéras  parmi 
▼ooa;  mais  le  nombre  de  nos  pareils  s’est  telle» 
■aent  aocru,  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ce 
que  des  bouflbns  et  des  parasites.  Ils  ne  portent 
pas  le  même  habit  qne  oous{  mais  il  ne  vous  sa 
sera  pas  plus  difficile  de  les  reconnaître,  parce  qu'ils 
ont  tous  moins  de  connaissances,  et  plus  de  pré» 
somption  que  les  autres  hommes , eto.  m Ce  ton 
satirique  est  assurémeot  de  fort  bon  goût;  il  s'en 
faut  bien  qu'on  en  puisse  diresutsntue  toutes  oes 
rbansoos.  D'indéoeutes  sUostons;,  et  des  équivo» 
qnes  grossi&res  reinpUsseot  trop  souvent  celles 
qui  ne  sont  pas  tout  sitnplemeut  insignifiantes  et 
plates.  On  jugerait  mai , par  ce  reoueil,  de  l'état  . • 
où  était  alors  la  poésie  italieime;  mais  il  peut  ser» 

▼ir  â juger  de  l'état  où  étaient  l'esprit  public  et 
les  rrœurs.  De  l'école  satirique  do  Berni,  j'si  été 
entraîné  à ce  genre  mixte,  qui  n'est  en  qnelquo 
4ortc  satirique  qo’accideotellement.  Je  reviens 
drai  mainisnaot  k parler  de  quelques  postes  de 
la  méine  école  , qui  ont  été  plus  réellement  sati- 
Tiques  que  le  Berni  loi-mècue.  Il  en  est  un  que  j'aj 
Donin.é  plusieurs  fois,  qui  ne  nous  a pas  paru 
•daus  d’autres  geores,  iudigue  de  notre  attention'* 
niais  sur  lequel  j’ai  bésité  à la  fixer  dans  celui-ci^ 
parce  qu'il  n’^  rachète,  ni  par  le  mérite  du  st^le 
ni  par  celui  d'une  naïveté  ingénieuse,  les  vices 
qu’il  a ^'ortés  plus  loin  que  les^antrei  poëtss  bur* 
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lesqnps:  c'’eMle  célèbre  Pierre  Arëtla  (i). Les  sir 
eapiloU  OQ  chapitres  qu’on  a de  lui,  outre  la  li- 
oruce,  ou  plutôt  i’obs^énité  grossière  qu’ou  y rea- 
contre  souvent,  sont  écrits  avec  cette  bizarrerie, 
cMtc  dureté,  ce  défaut  total  d élégance  et  de  grâce 
qui  caraotéri.seol  presque  tousses  ouvrages  en  vers. 
Le  premier  sfulement  peut  avoir  quelque  intérêt 
pour  l’ins  toire  littéraire,  parce  qu'd  fut  la  cause 
et  la  preuiière  hostilité  de  Tuiie  de  ces  querelles 
bruyantes  que  cet  homme  insolent  et  hargneux 
eut  à Bouteoir. 

Kt  Dd  mauvais  poé'te,nommé  TAlhicante(2),ï\i\.\e 
champion  à qui  il  déclara  la  guerre.  Ce  poêle,  qui 
avait  commencé  par  cire  militaire,  et  qui  huit  par 
fie  faire  moine,  était  tout  aussi  colère  et  aussi cm> 
porté  que  l'Aréliu;  il  en  avait  même  acquis  le  sur- 
nom de  furibond  et  de  brutal,  bestiale , que  l’oa 
joignait  volontiers  à son  nom.  Ayant  fait  paraître 
tin  poc'me  ennuyeux  et  insipide  cofiime  le  sont  tous 
les  sieus,  intitulé  la  Guerre  du  Piémont  (5),  il  en 
envoya  un  exemplaire  à l’Arétin,  Pierre  trouva 


(i)  Voy.  sa  vie,  cî-dossus,  l.  VI,  p.  a>4. 

(9)  Giovanni  Alherio,  <\\xe  plusieurs  auteurs,  elle 
Crescimbeni  lui-mt^ine  out  eu  tort  de  coufou  Jre  avec 
Giulio  Cesare  ALjicants,  moiuc  olivetaiu.  ( Voy.  le 
Quadrio,  t.  VI,  p.  140-  ) 

(3/  Le  titre  entier  est  De  V Albicante  historia  de 
lu  f^uerradel  Pientonle,  nuovamente  stampala,  153g. 
Venezia , hindoni  t Pastni,  in  8”.  U n’a  que  deox 
cent  soixante- dix -sept  octaves,  sans  division  de  chants. 
Là’ Albicanle  est  auteur  de  plusieurs  autres  poëmes, 
comme  La  iSolomia  d' Amure,  l’Entrata  in  Milano 
di  Carlo  qui  sont  tous  Je  la  même  force. 
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l^»aT^age  tel  qu'il  était , o'cat-à-dire  «léteitabie. 
C’élait  une  belle  occaeiou  d'ex<*r<'er  son  humeur  »a« 
tirique,  et  il  ue  la  laissa  point  échapper.  Il  adressa, 
en  guise  de  remercîinent,  à \* Albicante . ce  cha- 
pitre (1),  où  tantôt  par  des  louanges  ironiques, 
tantôt  par  «tes  litres  d'honnenr  ridicules,  quelque- 
fois parties  injures  à bout  partant,  il  attaque, 
provoque  et  hjroelle,  de  mille  manières,  ce  poêle 
si  faoileà  irriter.  L’Àlbicanfe  lui  répondit  d’abord, 
et  menaça  de  pousser  plus  loin  sa  reugeauce.  Dos 
amis  comainns  s'entremirent,  et  parvinrent  à les 
raccommoder  ; mais  l’Aréiin,  touj  >urs  insolent,  fit 
et  publia,  sur  ce  raccommodement  un  poëme  sa- 
tirique qui  aurait  pu  faire  re?ommcucer  la  que- 
relle (2),  si  VAlbicmtf,  tout  brutal  et  tout  furi- 
bond qu’il  était,  ne  l’eàt  été  sans  doute  motus  que 
hii. 

Des  cinq  autres  capitoU  de  l'Arétiir,  le  premier 
est  adressé  au  duc  de  Florence  (â),  et  c*est  pour 
Ini  demander  <le  l’argent;  le  second  an  prince  «le 
Salerne;  le  troisième  au  roi  Françoisl;  le  qua- 
trième au  du  5 de  Mantouc,  toujours  pour  lenr 
demander  «le  l’argent;  le  cinquième  encore  au  duo 


(i)  « Salve  Mcschin,  vobi  lire  Mhicante, 
n De  le  muse  pinceriia  r patriatra, 
r>  L)i  parnaso  a,;uzziuu  «t  amuilaiite,  etc.  n 

(s)  En  voici  le  titre  : u t.oml>a(  timnito  portico  dal 
»»  diviuo  Aietino,  c del  be>liak-  Albicanle  . occorso 
f»  so|ira  la  guerra  di  Piemuiitr,  e lu  puce  loro  cele- 
*»  liruta  ndi'Acca.iemia  Jc^l’lnt ronati  di  Sienu, » itt 
8*^.  sans  nom  de  tüiv  ui  d'impnmeur. 

(3)  Cosme  1. 

U l3 
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de  Florence,  et  c’est  après  une]^fièvre  quarte,  pour 
Ipi  peindre  sa  misère  et  lui  demander  de  l’argent. 
Jamais  caractère  ne  présente  mieux  que  le  sien  I al- 
liance, au  reste  fort  naturelle,  de  l’insolence  et  de 
la  bassesse.  Il  faut  voir  avec  quelle  arrogance  il 
exige,  comme  une  dette,  ce  qu’il  attend  de  leur 
libéralité;  avec  quelle  platitude  il  les  flatte;  com- 
ment il  dilà  l'on  do  mal  des  autres,  et  comment  il 
?e  peint  toujours  dans  la  misère,  pour  exciter  la 
compassion  et  stimuler  la  générosité.  De  tous  tems 
les  louanges  adressées  aux  rois  et  aux  grands  par 
les  poètes  ont  été  intéressées,  on  le  sait  bien;  mais 
jamais  peut-être  avant  l Arétio,  ni  depuis,  aucun 
poète  D*a  demandé  l’aomoue  aussi  efiroutémeut 
qu’il  le  fait. 

w4  Ici,  dit-il  au  duc  de  Florence,  on  ne  mange 
pas  des  pierres,  on  ne  s’habille  pas  de  papier,  et 
l’on  ne  loge  pas  dans  la  rue.  Si  j’étais  ou  sooge,  un 
fantôme  ou  un  caméléou  spirituel  (i)  ( ou  ne  sait 

pas  trop  ce  que  c’est  qu’un  caméléou  spirituel;  mais 

ce  sont  là  de  ces  bizarreries  dont  le  sl^le  de  l’.\- 
rétin  est  rempli),  trois  livres  me  suffiraient  par  se- 
maine ; mais  étant  ce  que  j«  suis  (2),  et  né,  pour, 
mes  péchés,  avec  l’àine  d’un  roi  dans  un  hôpital  , 
cesceot  éous  oeufs  et  flairant  comme  baume  (5), 

(1)  Ovwr  cameleonU  spirituale» 

. (a)  11  y a dans  k texte; 

a Ma  essendo  io  un  pazzacon  morale,  w ^ 

<ic  qui  est  de  la  langue  de  l’ Are  tin,  mais  .non  pM,  qo« 
je  sache,  de  la  langue  iUUeuue., 

(3)  E projumati»  . 


Digitized  by  Googl( 


riRT.  Il,  CI4P  xw»il.  105 

que  vous  m’eovnyâle»  l’autre  jour  , furvnl  pour 
moi  eomme  serait  une  assiette  de  ioope  pourt  iogt 
inoTnee*  Duc,  personne  ne  p^'ut  comprendre,  nos 
que  TOUS  ne  me  fassica  ras  une  grande  fortune, 
mais  que  vous  ne  me  doonira  pas  du  pain  à man» 

Il  n’est  ni  moins  impudent  ni  moins  vil  arec  le 
prince  de  Salerne  II  l'avertit  que  la  pension  de 
eent  ducats  qu’il  lui  a promise  est  dchue  ; que  la 
seconde  année  est  même  pris  de  finir;  qn'it  ait 
donc  à lui  payer  ce  qu’il  lui  doit.  Le  tour  qu’il 
prend  aveo  le  roi  de  France  est  assea  piaisaut , 
qnotque  alambiqué  et  un  peu  obsonr,  mais  n’en  est 
pas  moins  bassement  effronté,  m Je  supplie  la  gé« 
nérosilé  de  François  l de  faire  eu  sorte  que  Sa 
Majesté  me  donne  les  six  cents  écus  qu’elle  m’a 
donnés  à Nice.  Je  les  ai  eua  par  votre  bonté,  qui 
pense  que  je  les  ai  dans  ma  bourse,  de  même  que 
je  les  ai  dépensés  par  ma  volonté.  Je  vois  que  le 
^rand  connétable  me  les  a donnés  en  promettant 
de  me  les  donner,  tellement  qne  jetais  an  nombre 
des  obligés  sans  avoir  reçn  ce  qni  m’oblige.  J’ai 
envoyé  trois  fois  à la  conr  mon  Bdéle  Ambroise 
pour  les  chercher,  et  Dieu  peol  vous  dire  ce  que 
cela  me  coûte. Ecoutes  bien  ceci:  un  sot  in*aborde 
et  me  dit  tout  bat  que  vous  faites  plus  de  cas  d* 
moi  qu’on  n’en  fait,  au  mois  de  juillet,  de  l’air 
agité  par  un  ëvenlail.Sire,  le  véritable  cas  à faire, 
c’est  de  donner  quand  vous  donnes  ; le  reste,  cc 
sont  des  baies  et  de  Feau  bénite  de  cour,  qui  ne 
•ervent  qu’à  se  moquer  des  gens.»  Ce  u’eat  pas 
ainsi  qii  Horace  écrivait  à Auguste,  ni  Despréauz 
à Louis  XIV. 
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Quant  anxautres  poësiessatiriquos  que  l’Arëtin 
écrivait  sans  cesse,  la  plupart  sesoutbeureusemeut 
perdues.  Elles  étaient  si  mordantes,  que  le  pocte 
Antonio  üroccardo  (i),  contre  qui  il  en  avait  fait, 
en  mourut,  dit-on,  de  chagrin.  C'ëtait  renouveler 
les  tristes  effets  des  ïambes  d'4rchiloque;  ces  effets  , 
appartiennent  à l'invective,  à rinjure,  à la  calom- 
nie, au  libelle,  mais  non  à la  satire  proprement 
dite,  dont  les  traits,  lancés  par  le  goût  ou  par  la 
vertu,  peuvent  être  perçans,  mais  ne  sont  jamais 
empoisonnés. 

Nous  avons  déjà  observé  que,  depuis  le  Berni  , 
tous  les  poè'tes  satiriques  et  licencieux  de  son  école 
n’avaient  point  donné  à leurs  poésies  le  titre  de 
satires,  mais  les  avaient,  à son  exemple,  intitulées 
c<2/){Vo/(,  chapitres.  Gabriel Simeoni  fut  le  seul  qui 
rendit  aux  siennes  leur  titre  naturel;  mais  pour 
qu’on  ne  se  trompât  point  sur  le  genre  dans  lequel 
il  les  avait  écrites,  il  les  intitula  Satire  a la  Ber- 
niesca,  satires  à la  manière  du  Berni,  ce  qui  était 
plus  facile  que  de  saisir,  eu  effet,  cette  manière 
élégante  et  naturelle.  Le  Simeoni  n’avait  guère 
moins  d’orgueil  et  d’insolence,  de  confiance  dans 
son  propre  mérite,  tle  faste  dans  se»  manière»,  et 
d*avi<lrté  pour  l^argent,  que  l’Arétin,  dont  il  fut 
rami.  Il  naquit  à Klorenoe,  leabjnillct  l5og;  son 


(t)  Autour  de  quelques  rime,  imprimées  à Venise 
avec  quel  ides  autres,  en  i5î8.  11  s’avisa  d’attaqui  r le 
Bembo.  L’Arétin,  qui  était  fort  bien  avec  ce  canii- 
nal,  pour  mettre  encore  mieux,  se  chargea  de  sa 
^engeance,  et  ne  l’exerça  que  trop  bien. 
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pire  (i)  n'^tait  pas  riche,  mais  arait  en  t^ans  sa 
jeanesse  des  liaisons  avec  le  pap^  L^oh  X : sa 
mère  (2)  dtait  nièce  dn  cardinal  Bibbi^na,  farori 
de  ce  pontife.  Le  jenne  Gabriel,  qoi  montrait, dîs 
l*àgede  sia  ans,  de  brillantes  dispositions,  fut  pré- 
senté an  pspe,  lors  de  son  royage  à Florence,  en 
i5l5,  comme  no  enfant  eatraordma’re  Léon  X 
promit  de  se  charger  de  sa  fortun*-;  mais  on  ne 
▼oit  pas  que  cette  promesse  ait  eu  ancun  effet. 

Les  progrès  qne  fit  Sintfoni  dans  ses  études,  con- 
firmèrent si  bien  les  espérances  qu'il  avait  données, 
qu’à  l'àge  de  dix-neuf  ans  il  fut  attaché,  par  la  ré- 
publique de  Florence,  avec  le  savant  Dono/o  Gian- 
notti,  à l’ambassade  qu'elle  envoya  en  France  (3), 
an  roi  Fracrois  1.  Il  entreprit  «l'y  faire  fortune 
par  son  talent,  et  se  vil  sur  le  point  d'y  parvenir. 
Après  avoir  fait  beanconp de  vers  pour  la  duchesse 
d’Etampes,  maîtresse  dn  rni , et  s’ètre  fait  ainsi 
bien  acoueillir  par  ce  monarque,  il  composa,  au 
sujet  de  la  paix  de  if3^, entre  le  pape,  l’cmperenr 
et  le  roi,  une  élégie  qui  loi  fit  accorder  sur-!e- 
cbanip  une  pension  de  mille  écus;  mais  celteprn- 
Bion  était  assise  sor  on  prieuré  qui  avait  appartenu 
è l’évèque  de  Marseille,  Jean-Baptiste  Cibo,  alors 
en  disgrâce,  fugitif  mè  me,  et  condamné,  par  con- 
tuniace , à la  perte  de  son  évc  îhé  et  de  tous  ses 
béoéfKes.  Cibo  trouva  00  appui  dans  la  Dauphine, 

( I ) Ottavio  Simeoni. 

(a)  harielta  Naldini. 

(3)  L’aml  asisadeur  était  Baldassare  Carducci,  qui 
mourut  à Augoulème,  enyirou  deux  ans  après,  le  è 
août  i63o.  • • ...  V « 
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«e  justifia,  rentra  en  grâce,  et  dans  la  possession 
de  sou  prieuré,  comme  du  reste  de  ses  biens.  5/- 
mconi,  trompé  dans  son  attente,  n’ayant  pu  par* 
venir  à se  faire  indemniser  de  celte  perle  , passa 
en  Angleterre  avec  de  nouvelles  espéraii'^es  , qui 
ne  se  réalisèrent  pas  davantage,  et  bientôt  après, 
s’étant  embarqué  à Marseille,  revit  Florence,  sa 
patrie,  onac  ans  après  l’avoir  quittée  (r),  et  à peu 
près  aussi  pauvre  qu’il  était  en  la  quittant. 

Il  tâcha  Je  s’introduire  dans  les  bonnes  grâces  Je 
Cosme  1;  mais  n’en  ayant  pu  obtenir  qu’un  em- 
ploi subalterne,  qu’il  regarda  comme  fort  au-des- 
sous de  son  mérite  (2),  il  sortit  de  Florence  quatre 
ans  après,  passa  à Rome  (5)  , pois  à Ravenne  , et 
ensuite  à Venise.  Par-tout  il  donna  des  preuves  de 
ses  talens;  mais  il  montra  tant  d’orgueil , et  an- 
nonça de  si  hautes  prétentions,  que,  réduit  à se 
vanter  seul  et  à solliciter  eu  vain  tous  les  princes, 
il  ne  parvint  nulle  part  à se  procurer  on  sort  fixe  et 
Tin  étil.  Mécontent  de  l’Iialie,!!  repassa  en  France 
en  I 5^7.  Il  s’arrêta  quelque  tums  à Lyon  , où  il 
fit  imprimer  divers  ouvrages.  Son  inconstance  , et 
quelques  nouvelles  lueurs  de  fortune  , le  rame- 
nèrent en  Piémont,  où  le  prince  de  Melphi  (^) 
commandait  po’ur  le  roi  de  France.  Il  fit  imprimer 
à Turin  ses  satires  (5)  dédiées  au  nouveau  roi 


• (1)  En  1S39. 

(a)  C’était  celui  d’écrivaiu  ou  teneur  de  comptes, 
sous  l’oflicier  préposé  aux  traites,  qui  était  un  cer- 
tain Giôi^.  Conti,  notaire  de  Flureuce. 

^ (3)  Il  y était  en  i54a. 

(4)  Giovanni  Caracciolo. 

(5)  .En  1649,  par  Marlino  Crai^oZto,  in  4". 
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Heori  II.  Pendant  trois  ans  il  resU  en  PUmont , 
avec  un  grade  militaire,  tentât  en  faTear  auprès 
da  commandant,  et  tautal  brouillé  aveo  lui,  selcui 
les  calculs  de  son  iolërét  ou  les  accès  de  son  or. 
guei'.  Ayant  essayé  iautilemeot  d’elre  employé, 
avec  le  même  gradet  par  le  maréchal  de  Brissac, 
qui  avait  remplacé  le  prince  de  Melphi,  il  revint 
à Paris,  où  il  s'attacha  au  fils  de  ce  prince, 
nio  Caraecioln,  jeune  prélat  de  cour,  qui  venait 
d’obtenir  l’évêché  do  Troies,  en  Cbanipague. 

Cette  place  jeta  Simeoiii  dans  do  nouveaux 
orages.  L’évêque  étaîl  eu  quere.le  ouverte  avec 
Rome:  il  eutreprit  de  le  réconcilier,  et  y parvint, 
en  lui  procurant,  à foroe  de  sollicitations,  une  an- 
dieucede  l’arohevêque  de  Toulon,  nonce  du  pape, 
ilans  laquelle  Coracciofo  se  justi&a  pleinement.  Ce 
raccommodement  déplot  aux  deux  cardinaux  la« 
quisiteora  Teaiiao  et  iîargos,  poussés  parle  cha- 
pitre et  le  clergé  de  Troies,  qui  ne  voulaient  point 
.de  cet  évêqoe*  Pour  éloigner  de  loi  le  Sinteoait 
dont  l'éloquence  et  l'activité  leur  faisaient  om- 
brage , nos  inquisiteurs  ne  virent  rien  de  mieux 
4|ne  de  l'accuser  d'hérésie,  et  de  le  faire  mettre 
en  prison. 

Il  y resta  tout  on  hiver,  dans  les  terreors  qui 
accompagnaient  toujours  ce  genre  de  détention;  il 
s'en  ressoDvint  tonte  sa  vie.  Lorsqu’il  fut  libre,  il 
accompagna  le  dno  de  Guise  dans  son  inutile  ex- 
pédition d'Italie  (i),  et  repassa  les  monts  aveo  lui. 
Il  s’arrêta  de  nonvean  à Lyon, où,  s'étant  lié  avec 


(s)  £o  15I7. 
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le  célèbre  iroprimenr  ou  il  resta 

quelques  années,  faisant  imprimer  des  ouvrages 
d'érudition  et  d’histoire ^ dont  il  tirait  assez  Imo 
parti. 

Cependant  il  ne  put  parveoiri  vaincre  sa  raau* 
vaise  étoile,  qui  était  dans  son  caractère  hautain» 
capricieux,  exigeant  et  insapportable.il  resta  tou- 
jours pauvre,  toujours  accusant,  dans  ses  écrits, 
les  hommes  et  la  fortune,  et  toujours  se  donnant 
à lui-méme  les  éloges  les  plus  outrés.  On  croit 
qu’après  avoir  éprouvé  les  extrémités  les  plus  fâ- 
cheuses, il  entra  au  service  d’Emmanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie,  et  que  s’étant  fixé  à sa  cour,  il 
mourut  à Turin,  en  1572,  âgé  de  b6  aas. 

Ses  six  ou  sept  satires  sont  précéilëes  d'un  éloge 
du  st^le  bernesque,  le  seul,  selon  lui,  oh  Ton 
puisse  montrer  que  l’on  est  vëritabieroeot  poè'te, 
parce  qu'il  se  plie  à tous  les  sujets  et  à tous  les 
tons}  le  seul  oh  l'on  puisse  acquérir  de  la  gloire 
eu  chantant  les  plus  petits  objets,  tels  que  lefour, 
lafèye,on  les  anguilles , tandis  qu’il  y a raille 
poê'ies  pour  un,  capables  de  parler  de  héros  aussi 
bien  qu'Houière  a parlé  d'Achille  : exagération  co- 
mique, et  qui  n’est  pas  la  pins  mauvaise  plaisan- 
terie de  son  recneil. 

Sa  première  satire,  adressée  à son  cher  Arétio, 
place  fort  haut  ce  prè’te,  qui  sûrement  se  plaçait 
encore  pins  haut  lui-mcmc;  du  reste,  le  Simeoni 
s'j  déclare  contre  l'avarice  du  siècle,  ceqni  vent 
dire  contre  les  princes  qu’il  ne  trouvait  pas  assez 
empressés  à lui  oirir  des  dons  et  des  récompenses. 
Il  fait  l’éloge  de  ceux  qui  s’étaient  le  plus  disliogués 
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par  Irar  g^n^rotité  envers  les  j^ns  de  lettres,  de* 
paisLaorent  deMédieis  joaqa'jh  eeaxqui  vivaient 
enenre,  et  dont  il  avait  en  Head’ètm  content.  G'é« 
tait  an  nouvel  enconragement  ponr  eux , et  ns 
exemple  proposé  anx  antres,  s’ils  voulaient  méri- 
ter les  mêmes  éloges. 

La  seconde  est  contre  les  hommes  de  fortnne, 
les  nonveanx  riches  qui  se  mé<*onoaissent  enx- 
naênies,  et  ne  reconnaissent  pins  leurs  anciens 
amis.  De  tout  tems  ces  sortes  de  métamorphoses 
ont  prodoit  les  mêmes  effets  , et  do  tout  tems 
aussi  on  s’est  senti  blessé  de  l'orgueil  des  antres, 
en  raison  de  son  propre  orgueil.  La  fierté  iràme, 
qui  est  d’une  autre  nature,  ne  se  plaint  pas  de  ces 
grands  airs;  ils  ue  peuvent  la  blesser,  parce  qa'ils 
ne  peuvent  l'atteindre,  et  elle  ne  voit  qne  du  côté 
ridicnie  les  sottises  de  la  vanité. 

Le  poète  s’élève,  dans  noede  ses  satirea,  oontre 
les  calomnies  dnot  les  hommes  de  bien  et  les  gens 
de  lettres  sont  l’objet  ; mais  on  voit  qn'il  ne  les  dé* 
fend  qne  du  soupçon  d’être  d’on  manvais  servioo 
auprès  des  grands,  et  qu’il  o’attaqne,  an  fond, qne 
les  cooriissns  en  faveur,  qoi  supplantent  les  beaux- 
esprits  , et  se  font  un  jeu  de  les  oaiomuier  et  de 
leur  nuire.  On  sent  très-bieu  alors  ce  qne  cela  veut 
dire,  sur-toot  quand  on  se  son  vient  du  caractère 
de  l’auteur,  et  des  raisons  qoi  l’empêirhaieot  du 
rénssir  è la  conr  des  prinoes,  où  son  orgueil  ser- 
vile le  ramenait  toujours.  Dans  une  antre,  il  attaque 
OQvertement,  et  de  front,  la  cour  même;  et  U est 
encore  aisé  d'apercevoir  qne  ce  qu'il  j tronvedu 
pins  mai,  c’est  qu'il  n‘j  est  pas  assez  bien.  11  voo- 
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(Irait  ((ue  les  grands  seigneurs  se  conduisissent 
autrement,  et  sur-tout  qu’ils  fissent  à chacun  des 
prt^sens  selon  son  mérite. 

C'est  une  chose  assez  curieuse  que  de  voir  la 
manière  dont  il  vent  que  les  charges  soient  rem- 
plies, et  tons  les  offiniers  à leurs  postes,  dans  une 
cour.  Il  voud.’ait  «que  l’huissier  fut  cu-dehors  de 
la  porte,  le  page  et  le  valel-de-chambre  dans  la 
garde-robe,  les  écujersdans  l’écurie,  le  secrétaire 
assis  dans  la  chambre  , le  malordônie  occupé  de 
parcourir  la  maison,  le  ouisinier  d assaisonner  les 
plats  ou  de  couper  les  viandes,  le  sommelier  à la 
cave  avec  une  lumière,  l’homme  de  lettres  a son 
plaisir,  le  fou  dans  la  salle  ou  sur  la  place,  quand 
le  seigneur  s’j  promène  ; qu’eusuite  toute  la  mo- 
narchie fut  d'accord,  etque,du  plus  petit  an  plus 
grand  , il  y eut  une  proportion  bien  établie  de 
respects  et  d’égards.  « Ce  petit  tableau  ti  est  pas 
indifférent,  et  fait  assez  bien  connaître  <:e  qu’on 
appelait  alors  une  cour;  mais  le  peintre  n’a  pas  vu 
que  tous  ceux  qu'il  représente  font  du  moins  on 
service  utile  au  maître,  jusqu’au  fou  qui  l'amuse 
et  le  fait  rire,  excepté  le  seul  homme  de  lettres, 
qui  n’est  là  que.  pour  son  propre  compte,  et  ne 
veut  songer  qu'à  son  plaisir. Une  conséquence  as- 
tes  juste,  c’eslque  tons  les  autres  sont  à leur  place, 
et  que  lui  seul  n’y  est  pas  ; qn'ila  doivent  être 
dans  les  palais  des  princes,  cl  l’homme  de  lettres 
chez  lui. 

Le  Simeoni  adresse  une  de  ses  satires  a Atuubal 
CaracciolOf  parent  de  prince  de  Mflphi»  à qui  U 
«eait  été  attaché. U semble  que  c'est  pour  lecon- 
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soler  quelque  dUpr^i'^e.  Maitàp-;iae  a»t-il  oom* 
inenc^,  queo’est  encore  lui,qui  se  met  «ur  la  sc4tM} 
o’esl  lui  quia  droit  de  te  plaindre;  c’est  tou  mèrit* 
qui  est  mifeonuo,  et  son  talent  qui  reste  sans  rë« 
compense.  Ce  qu’il  y a de  mieux  dans  cette  pi^ce, 
oVst  oe  trait  qu'il  y rapporte  du  Dante,  et  qu'il 
raconte  assex  bien.  •«  Ce  graail  homme,  réfugid 
dans  une  cour,  était  pâle  et  mal  veto,  comme  il  ar* 
rive  â ceux  qui  sont  dans  riofortune.  Un  bouffon, 
bien  gras  et  richement  habillé,  l’ayant  rencontré, 
Bo  mit  à rire  et  à le  montrer  au  doigt;  pois  il  lui 
dit:  Pourquoi,  aven  ta  philosophie,  es-tu  pauvre 
et  dans  l’oubli,  et  moi  si  bien  en  cour  et  si  riche 
aven  ma  folie?  C'est  , répondit  le  Dante,  parce 
qu'il  a plu  â Dieu  que  tu  aies  trouvé  un  patron 
semblable  à toi,  et  que  je  n’en  puis  trouver  un  qui 
me  ressemble.  « 

L’antre  Caracciolo  qui  avait  compromis  Sùneo- 
ni  avec  l'inquisition  , était  évéqne  de  Saint-Jean 
de  Manrienoe,  avant  sa  nomination  à l'éveohé  de 
Troies.  L?  poëte  le  suivit  dans  son  premier  dio> 
oèse,et  fit  une  description  peu  flatteuse,  niais  très- 
fidèle,  de  oet  horrible  pays.  Il  suiEt  d’avoir  tra- 
versé une  fois  la  vallée  de  Maorieoue,  ponr  la  re> 
connaître  au  portrait  qu’il  en  a tracé;  mais  c'est 
ab  user  du  mol  que  d’appeler  ce  portrait  une  satire. 
C’est  eo  abnser  encore  davantage  qne  d'avoir  mis 
dans  ce  reeneil  un  capitolo  sar  la  rose,  sujet  qn’il 
traite  k la  manière  des  poètes  bernesqnes,  o’esl  à 
dire  eo  plaisaoianl  de  son  mieux  sur  ce  sujet,  plus 
agréable  et  pins  gracieux  que  pLiissot.  Ce  serait 
uuo  véritable  satire  que  la  dernière,  contre  ceux 
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qui  se  mêleot  <îe  critiquer  ce  qu’ils  u’euteiK^eat 
pas,  s il  avait  mieox  enlerulu  lui-mème  ce -que  tloit 
etre  une  satire.  Il  drfbule  passahlenaent;  niais  ses 
idées  ne  tardent  pas  à prendre  leur  cours  ordi— 
aaire,  à se  diriger  vers  ce  qui  le  regarde,  et  se 
concentrer  uniquement  en  lui.  Cela  est  pardon- 
nable et  même  intéressant  quelquefois , comme 
dans  Horace  ou  dans  l’Arioste;  mais  Gabriel  Si^ 
meoni  ne  peut  avoir  le  même  privilège,  eor-loat 
quand  il  en  vent  user  toujours.  fr 

Un  antre  recueil  de  satires  plus  ingénieuses  , 
pins  légères  et  pins  piquantes,  est  celui  de  Pietro 
NeW^  qu’il  n’a  p&sdnlitutées  à la  Berniesca,  mais 
alla  Carlofia,  ce  qai  vent  dire,  à peu  près,  écrites- 
sans  prélèutioo,  sans  soin,  sans  y penser, à la  bon-' 
levne.  poëte , qui  était  de  Sienne,  les  publia 
d'abordsous  le  nom  d'André  de  Bergame  (i),  ponr 
dépasser  le  lecteur,  dft^dauslftcrsinte  que  les  traits 
qtjîlVtaDSâ  les  obse^nitès  et  les  libertés  même  plus 
rr******  ne  lui  attirassent 

les  satires  d'An  Iré  de 
Bergame  n’ayaut  excité  aucun  orage,  Pie/ro  IVelli' 
finit  par  s’en  avouer  l'auteur.  Elles  ont  cette  espèce 
d'abandon  dans  le  stjrie  et  de  désordre  dans  les 
idées  que  le  litre  promet.  Le  reoaeil  en  est  pins 
considérable  qne  celui  d’aucun  autre  poète  bur- 
lesque. U est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  seixe  satires,  et  la  seconde  vingt-six,  eu- 
tout  quarante-deux.  Les  nnes  ne  sont  que  des  ca- 


(i)  Satire  alla  Carlona  dimesser  Andrea  da  Berm 
gamo.  j 
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piioU  oont«oaot  des  éioKes  oa  'les  oeotares  iroot* 
qacs,  comoie  ceux  du  Béni:  tes  autres  resseq»« 
blent  daraotage  à de  Tëritables  satirest  telles  sont 
les  deux  qui  ont  pour  objet,  l’une  ce  que  l’aoteur 
appelle  les  peccndiU^s  deg  cvoeait,  et  l’autre  les 
misèreg  d^g  plaid^urg.  Tell#  est  encore  celle  quM 
intitule  Bisa  délia  Morte.Oa  croit  d’abord  qu'il  y 
rit  et  apprend  aux  autres  à rire  de  la  mort:  on  voit, 
en  la  lisant,  que  c’est  à la  mort  même  qu’il  prête 
de  grands  ëolats  de  rire,  qnand  elle  eoitles  lolies 
que  l’ou  fait  dans  les  familles  après  le  coup  qu’elle 
a porté.  L'orgueil  des  beaux  eoterremens  , lea 
pleureuses  à gages,  l’aridité  des  gens  qui  se  dis* 
puteut  les  dépouilles , celle  des  prêtres  et  des 
moines  qui  forment  le  cortège  , et  leurs  préten- 
tions ridicules  sur  le  pas  eutre  eux  et  les  prèèmi- 
neuces,  enfin  tontes  les  circooslances  comiques  de 
ees  tristes  cérémonies,  y son!  peintes  arec  beau- 
coup de  vérité. 

Parmi  les  capUoli,  )«  donnerais  la  palnae  aux 
deux  que  l’auteur  adresse  à i'\rétir.  Il  y dit  un 
mal  épouvantable  Ho  bien,  de  tout  ce  qui  passe 
ponrbien,de  tous  les  noms,  de  tontes  les  phrases 
proverbiales  où  le  mot  bien  est  employé:  il  sou- 
tient enfin  que  c’est  l’amour  du  bien  qui  fait  tout 
le  mal  sur  la  terre.  L’i<lée  de  (dusieors  autres  n’est 
pas  moins  originale,  mais  on  se  lasse  à la  fin  de  ces 
originalités  uniformes,  presque  toutes  tirées  des 
deux  mêmes  sources,  le  contraste  et  la  contre- 
vérité. Je  dois  d'ailleurs  parler  moins  long -rems 
du  Jÿelli  que  du  Simeoni,  précisé  nent  par<;e  que 
ses  satires  soot  meilleures  , beaucoup  plus  oou>* 
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brposcs , rt  qu’il  est,  par  ces  deux  raisons,  trop 
«liflicile  (lecboisir.J’hësiterais, malgré  leur  mérite, 
à en  conseiller  la  lecture  à ceux  meme  qui  peu- 
veut  se  permettre  de  tout  lire.  Le  Nelü  pétille 
«l’esprit.  Son  stjle  est  naturel  et  coulant;  mais  ses 
fréqaens écarts, ses  allusions  non  moins  fréquentes 
Àdes  choses  maintenant  peu  connues  ou  meme 
ignorées  complètement,  ne  laissent  pasd’en  rendre 
l’intelligence  difficile:  cl  l’on  a toujours  regret  d’em- 
ployer du  tems  et  quelque  peine  à coiiipreodre 
ce  qui,  sans  être  essentiel  pour  la  connaissance  de 
la  langue,  ajoute  si  peu  aux  lumières  et  aux  jouis- 
sances de  l’esprit. 

Il  me  reste  à parler  d’un  poëte  bnrlcsque  qui 
a pins  de  fond  et  de  substance,  chez  qni  la  rai- 
son, quoique  masquée  encore,  est  du  moins  plus 
reconnaissable,  qui  eut  d’ailleurs  le  mérite  de  sor- 
tir des  routes  battues,  de  plaisanter  sous  de  nou- 
velles formes,  et  qui  joint  à ces  avantages  celui  de 
blesser  peu  la  décence,  et  de  respecter  les  mœurs. 
Ce  poêle  est  Cesare  CaporaU,  de  Pérouse.  Il  y na- 
quit le  20  juin  1 53 1,  d’une  famille  assez  ancienne^ 
originaire  de  Vicence.  Ses  dispositions  poétiques 
s’annoncèrent  dès  son  eufance,par  le  goût  précoce 
qu’il  montra  pour  Horace.  A peine  fut-il  en  état 
de  l’expliquer,  qu’il  ne  le  quitta  presque  plus;  et 
l’un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s’exercer 
À le  traduire.  11  s’appliqua  également  à l’étude  de 
la  rhétorique,  de  la  logique, de  la  philosophie  en 
général,  et  bientôt  de  la  jurisprudence.  Tout  pré- 
sageait doue,  en  lui  une  grande  solidité  d’esprit* 
Une  ir.aljiüe  longue  et  dangereuse  interrrinpil  ses 
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dè«  qa'il  fut  rétabli,  il  partit  ponrRome, 
où  il  s’attacha  d’aboril  au  cardiual  Fulvio  de  le 
Cornia,  ncvca  do  pape  Jules  III  ; pais  an  cardinal 
Kerdinand  de  Médiois , qui  fol  depuis  graud>dao 
fie  Toscane  ; et  enfiu  au  cardioal  Ottavio  Aoijua- 
^iva.  Mëdicis  fut  celui  des  trois  dont  il  eut  le  plus 
à ae  louer.  Ferdinand  l'aima  , le  lui  témoigna  par 
des  f.irenrs  et  des  grâces  signalées,  et  ne  cessa 
point  (le  l'admettre  dans  sa  rspiiliarilé  la  plus  in« 
time.  Le  Capornli  n'avait  pu  s'accommoder  del'hu* 
tueur  sévère,  do  caractère  emporté  et  d<.s  ma- 
iiières  biusqoes  do  cardinal  de  la  Cornia;  d fut 
lieauconp  plus  content  ii* Acqiiaviva.  Il  l'avait  cou- 
no  à Pérouse , lorsqu’ils  étaient  tous  deux  dans 
leur  première  jeunesse,  et  même  il  avait  alors  reça 
de  lui  les  offres  les  plus  généreuses  (i).  Sans  les  ef- 
fectuer entièrement  lorsqu'il  fut  cardinal, yécyua- 
viva  montra  cependant  les  mêmes  seutiioens  pour 
lui.  Il  lui  confia  deux  fois  legouveroament  d'Atri 
et  d'une  autre  place  (.2)  de  sou  duché  dans  TA- 
brozzo;  il  lui  Ht  de  riches  préseos,  entre  autres 
celui  d’uD  beau  cheval  magoifiquemeat  équipé. 
Il  fallait  pourtant  que  quelque  chose  manquât  à 
la  satisfaction  du  Caporoli  daus  celle  cour,  puia« 
qn’il  la  quitta -pour  se  fixer  auprès  du  marquis 
Ascanio  de  la  Cornia,  petit  neveu  du  cardinal, 
(jid  lui  assura  un  traitement  hooorable,  et  cbes 
qui  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  ce  repos  et 


(i)  Ottavio  Actjuaviva,  qui  n’était  que  simple  abbé, 
lui  olTrit  la  huitième  partie  dr  sou  revenu. 

(i)  Giulia  nuova.  ' 
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cette  trauquillité  d’esprit,  le  plus  précieux  de  ton» 
les  biens  pour  les  véritables  amis  des  lettres. 

Au  restCj  il  était  possible  que  ces  obaugemens 
assez  nombreux  de  condition,  ue  vinssent  ni  de 
î’inoünslauce  de  scs  goûts  ni  des  mauvais  traite-, 
mens  qn’il  éprouvait,  mais  de  ce  que  son  com- 
merce était  si  agréable,  son  humeur  si  gaie,  et  sa 
eouvers.xlion  si  piquante,  qn’on  se  disputa't,  eu 
quelque  sorte,  à qui  pourrait  se  l’attacber.  Dans 
un  de  ses  voyages  avec  le  cardinal  AcquavivOy  ayant 
passé  Jiar  Florence,  le  Caporali  fut  a-^cueilli  de  la 
manière  la  plus  flatteuse  par  le  grand-duc  Ferdi- 
nanil  , son  ancien  patron.  Ferdinand  voulut  le 
présenter  à la  gramle-duchesse  , depuis  peu  ac- 
couchée d'nn  prince.  On  y plaisanta , au  milieu 
d’un  cercle  nombreux,  sur  des  vers  du  Caporali 
qui  n’étaient  pas  les  plus  déccus  de  tous  les 
siens  (i)i  et  lorsqu’il  prit  congé,  la  grande-du- 
chesse lui  fit  présent  d’nue  chaîne  d’or  où  pendait 
une  large  médaillé  empreinte  de  sou  portrait  et  • 
de  celui  du  gran-doc. 

L’esprit  de  Caporali , quoique  vif  et  fertile  cq 
bons  mots,  n’avait  rien  de  mordant  ni  de  causti- 
que. Son  raraotère  était  égal  et  sur;  aussi  eut-ii 
beaocoiip  d’amis,  parmi  lesquels  on  compte  le  fa- 
meux cardinal  Sadolet.  Il  ne  fut  ni  chanoine  ni 
mène  ecclésiastique,  comme  quelques  auteurs 
l’ont  cm  (2).  Il  fut  ci.irié,  eut  deux  fils,  et  vé  :ut 

qi)  U Chf  ancor  in  oggî  s’alzi  lor  le  gonne  etc.  n 
V ita  (Il  Mecenate,  lo*.  parte. 

(9)  Entre  autres  Ménage,  dans  V Anti-haiUet  ^ 
part.  Il,  *49" 
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iroo  sa  femme,qui  moaral  011  Mal  iear 
avant  lui.  Il  ôtait  altaqnô  U^  la  pierre,  tntla<|i« 
dont  ou  ne  coonaissait  point  eooore  le  remiWIe.  U 
suu Uril  avec  p.itleiioe  lies  tJouleart  qui  allaient  tou» 
jours  croissant.  Il  en  mourut  eofio  à Ca$lif^ionet 
obez  le  nnarquis  de  la  Cornia,  en  ifioi  , à^é  «le 
&oixaule-(lis  ans.  Sou  cnr|>s  ayaut  ôlô  ouvert , on 
lui  trouva  une'f>ici  re  de  la  (grosseur  d'uiDnif.  bo 
marquis  lui  fit  faire  des  lunérailles  uijgn.fiques  j 
et  le  fil  enterrer  dans  le  caveau  de  sa  propre  fa« 
uiille. 

Presque  looUa  les  poôsies  du  Caporali  sont  sa- 
liriqnes  ettlo  genre  burlesque  ; mais  à l'ei«e|»tion 
de  deux  oopUtiU  sur  la  cour,  elles  se  distinguent 
par  un  genre  d’tuvention  partioolieB,  dont  il  of- 
Int  les  premiers  modèles.  G^s  deux  cbapiires,  ao 
reste,  sont  petit*elre  ce  qu'il  a fait  de  mieux.* Cs 
fut  à la  prière  ilu  cardinal  Ferdiuaud  de  Môdii'is 
qu’il  les  composa;  et  oe  cardinal,  qui  coiiaais« 
lait  bien  la  cour  et  les  courtisans,  en  trouva  la 
satire  si  juste,  et  le  portrait  si  fidèle,  que  ce  fut 
oe  qoi  oootribua  le  plus  à lui  inspirer  pour  Tau» 
leur  celle  amitié  qu'il  conserva  toujours.  La  res- 
semblauce  de  cette  peintura  avec  l’original,  a fait 
imaginer  au  Boccaürii , daus  un  de  ses  Bag'^agli 
di  P arnaso  (1),  que  plusieurs  princes  voyant  leurs 
oonrs  désertes,  attribueol  aux  roedisances  du  Ca» 
poraü  la  désertion  des  courtisans;  ils  soliiciteot 
Apollon  pour  que  les  deux  chapitres  soient  dé- 
fendus, et  ils  obtieoaent  cette  probibition.  Les  ha* 

(t)  ÇsnL  ^ pag.  77.  . , 
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bilans  lés  pins  distiogoës  da  Parnasse  sapp11«nt 
inatilemeot  Apollon  de  la  révoquer;  Sa  Majesté 
leur  ferme  la  boticbe,  en  leur  déclarant 'qu’il  ne 
vent  pas  qn'on  déserte  les  conrs^  parce  qne  ce 
sont  les  seuls  sujets  qui  puissent  encore  ai<roieer 
l'esprit.  . ® 

L'idée  de  cette  célèbre  satire  en  prose  dn  5oe- 
eaVmi,  est  prise  elle>mème3  en  partie,  du  premier 
poëme  où  le  Caporaii  mit  la  satire  en  aelinnr 
e'est  son  Voyage  du  Parnasse.  Le  sujpt  ay  est 
pas  épuisé  à bcanconp  près;  mais  le  cadre  est  in> 
gënienz,  et  il  était  impassible  qo^ne  donuàt  pas, 
dans  la  suite,  à plusieurs  poètes,  l'idée  de  le  rein* 
plir,  chacun  à sa  manière.  Le  Caporaii  feint  qne, 
dégoûté  dn  service,  après  avoir  quitté  son  pre- 
mier patron,  il  loi  prend  envie  de  s'en  aller  en 
Grèce,  et  de  tâcher  d'entrer  à la  cour  d'ApoUea 
et  des  Muses.  U part,  monté  sur  une  mule,  -qui 
dëidgoe  ici  la  poésie,  on  dn  moins  sa  poésie  à 
loi,  son  talent  pt^tiqne.  Il  passe  par  Rome,  s'em- 
barque ù Ostie , arrive  k Naples,  se  rembarque 
pour  la  Sicile  , d'où  il  cingle  vers  Corfou  , entre 
dans  le  détroit  de  Corinthe,  et  tooche  enfin  ]« 
terre  désirée.  Sa  manière  de  voyager,  son  équi- 
page , les  pays  qu'il  parcourt,  les  lieux  où  il  ar- 
rive, ce  qu'il  y voit,  tout  est  décrit  avec  agré- 
ment, et  semé  de  traits  satiriques  pleins  d’esprit 
et  de  sel. 

• Dès  qu’il  est  débarqué,  il  se  rend,  sur  sa  mole; 
au  pied  dn  Mont-Parnasse.  11  voit  une  foule  in- 
nombrable de  gens  qni  s’efforcent  d'y  monter.  Ils 
oouseat,  l'uae  an  bout  de  l'autre,  - les  feoilleade 
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I^art  ëcriu,  doiii  ils  foot  dfi  cord«i  pear  tâcher 
de  «e  hisser  aa  haut  du  mont } mais  ils  ne  trouvant 
»icn  ou  ils  puissent  accrocher  cea  cordes,  et  ils  ro* 
lombenl  toujours  en  bas.  L’auteur  met  ensuite  en 
action  quelques  personnages  allégoriques,  tels  que 
le  Dédain,  qui  repousse  tons  oes  msnrais  poè'tes, 
et  son  propre  Caprioe,  qui  s’ofiVe  à lai  servir  de 
gcide,  pourvu  cependant  qu’il  puisse  prouver, par 
quelque  pièce  authentique,  qu'il  est  en  faveur 
auprès  de  la  noble  famille  ries  Médiois.  Il  était  alors 
dira  le  cardinal  Ferdiuand,  et  place  ingénieuse, 
oient  ici  l’éloge  de  celte  maison  si  obère’anx  Muses. 
Il  tire  de  sa  poobe  un  passeport  signé  de  la  maio 
mente  du  cardinal.  Il  déploie  oe  papier,  et  T>oar 
qii  on  le  lise  mieux,  il  l'étend  sur  sa  poitrine 
comme  un  captif  racheté  qni  va,  avec  une  longue 
patente,  quelantq>our  sea  frères,  esclaves  a Alger 
ou  à Tripoli.  Dès  qu'on  voit  cette  pièce  et  cette 
aiguature  ai  ooonue,  tout- le. monde  lui  fait  place 
et  toutea  les  entrées  lui  tout  ouvertes.  * 

Parvenu  an  sommet  de  la  montagne,  et  jusqu’au 
temple  du  dieu,  il  serait  trop  loog  de  dire  tout  ce 
qu'il  y voit,  la  description  qu'il  fait  de  ce  temple 
les  elres  allégoriques  qu'il  met,  soit  à l’eutrée* 
soit  dans  riotérieur  meme,  la  manière  dont  il  v 
place  les  grands  poètes  , aucicns  et  modernes  et 
les  traits  piquans  que  chaque  circonstance  loMns- 
pire.  Par  exemple,  à l’entrée  du  jardin,  la  Licence 
poétique  qui  l'a  conduit  jusque-là,  prend  sa  mule 
et  l attache,  de  peur  que  l’aoimal,  un  peu  rétif 
ne  s’emporte  eu  voyant  uu  si  beau  lieu,  et  nefra' 
Citie  les  plantes  et  les  fleurs.  « Entrons,  lui  dit- 
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elle  ensaite;  marche  hardiment,  et  ai  tu  fais  quelque 
faux  pas,  ne  perds  pas  la  tète  ; dis  que  cela  oe  te 
regarde  poioV,  et  rejette  tout  sur  le  correcteur 
d’imprimerie.  » 

On  doit  penser  qn’il  donne  une  bonne  place 
dans  ce  jardin  aux  poë'tes  burlesques  ses  camara> 
des,  an  Berni,  an  Lasca',  au  Varchi,  etc.;  mais, 
par  un  trait  de  goût  dont  on  doit' lui  savoir  gré, 
il  oe  la  leur  fait  pas  trop  bonne.  Lorsque  après 
avoir  traversé  le  jardin  commno,oft  ils  jasent, rient 
«l  fout  bonne  chère,  il  est  parvenu  à la  porte  de 
TElisée,  qu’habile  Pétrarque,  avec  les  antres  dieux 
do  parnasse  toscan,  il  laisse  la  Licence,  à la  porte, 
et  il  n’eutre  qu’avec  respect  dans  ■ce  lieu  de  nobles 
délices.  Ici,  et  pour  la  première  fois  depuis  long» 
te  ms,  nous  nous  sentons  ramenés  a la  véritable 
poésie;  nous  n’avons  plus  besoiil  de  chercher  des 
explications  et  des  excases  dans  le  godt  du  tems 
ou  dans  la  séduction  dn  style  et  du  langage.  Cette 
fiction  heureuse  plairait  dans  tontes  les  langues  et 
dans  tous  les  tems. 

Avec  les  anciens  poêles  toscans  que  uotre  voya- 
geur trouve  daus  ce  jardin,  il  aperçoit  une  troupe 
vénérable  de  modernes,  le  Bcntùo,  le  Casa  et  plu- 
sieurs antres.  « Ils  s’étaient  tons  soumis,  dit-il 
malignement,  à uu  décret  fort  sage  qui  avait  été 
rendu  au  scrutin.  Hélait  défendu,  parce  décret, à 
tout  bon  poète  d’adresser  des  vers  à aucun  priuoe« 
' dnl-il  plutôt  mourir  de  faim,  à moins  que  ce  prince 
n’eùt  lui-même  quelque  peu  de  veine  poéliqne', 
eo  ce  cas  seul,  cela  leur  était  permis.  Après  qael- 
ques  fictions  satiriques  oii  l’on  voit  encore  les 
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pcéies  beriieiqoeii  asne»  mallrailéi»  il  termioe  ct< 
voyage  allëgoriqne  par  uo  aocicleot  botiflbn  qui 
arrive  à «a  mule  avec  un  ocrlain  âne  qui  le 
l’égare  îles  oiauiraia  poètes.  Il  est  obligé  rte  s’eo 
irèlrr  et  de  battre  son  entêtée  de  mule;  elle  sVn» 
fuit;  il  court  après, et  court  too|ouri«  depuis,  dit- 
il,  sans  avoir  pu  rentrer  dans  ee  séjour,  oi  péné- 
trer, cooitue  il  laurait  voulu,  jusqu'au  sanctuaire 
des  Muses» 

. Ou  aperçoit,  dans  cette  simple  esquisse,  une 
inrcotiou  toute  nouvelle , un  genre  de  satire  in- 
connu jusqu'alors . et  le  préoiier  modèle  de  cea 
voyagea  au  temple  du  goût,  de  la  renommée , de 
la  gloire,  qui  ont  toujours  été  sùra  de  rénsair  , 
quand  ils  ont  été  spirituellement  et  poétiquement 
racontés.  Le  célèbre  Miguel  Cu  vantes  prit,  de  ce 
■poëme,  l’îdée,  la  forme  et  le  titre  de  sou  voyage 
au  PHTiiaase,  au$si  en  terza  rùna,  dans  lequel  les 
poèlcâ  espagnols  sont  jugés  avec  une  critique  si 
sure.  Cesare  Corleset  poète  oapolilain  du  XFII 
siècle,  a fait  anssi,  sous  le  même  titre  et  dans  le 
même  esprit,  oo  poème  en  sept  chants  et  en  oc- 
daüis.lo  dialooto  de  son  pays.  Quant  au  Boc^ 
caUni,  o*eat  moins  encore  ce  voyage  qu’il  imita 
dans  ses  Bagguagli ^ Nouvelles,  on  Avis  du  Par- 
nasse, qu’uu  autre  poème  du  Caporaü,  plus  court 
que  le  premier,  qui  porte  ce  même  titre  d’Avii, 
Awisi  di  Parnasp, 

Voici  de  quel  genre  sont  ces  avis:  w Les  der> 
nirrs  bulletins  des  gazetiers'  qui  éciivent  tous  les 
mois,  Ji  qui  vent  les  payer,  les  nouvelles  du  Par- 
nasse , noos  en  ont  donné  d’assez  importantes.  Ou 
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dit  qn’un  vaisseau  sur  leqiipl  était  la  Recon- 
naissance, ambassadrice  des  Muses,  et  qui  faisait 
roule  vers  l'Italie^  a été  obligé  de  rebrousser  che- 
min. L’ambassadrice  allait  rendre  grâces  à un  grand 
seigneur  qui  avait  comblé  de  riches  présens  le 
poêle  qui  a chanté  les  dames  et  les  chevaliers.  • 
Mais  au  sortir  du  golfe  de  Corinthe,  son  vaisseau 
fut  attaqué  par  des  corsaires,  et  sur  le  point  d’étre 
pris.  C'étaient  des  brigaotins  armés  par  les  s'ei— 
gneurs  avares  de  notre  siècle,  ennemis  de  la  Recon- 
naissance , et  incapables  de  bienfaits.  Les  Muscs 
irritées  et  les  poêles  "transportés  de  courroux  , ont 
renforcé  et  armé  les  anoions  bataillons  dn-Par- 
uasse.  Le  Bembosi  été  proclamé  général  des  trou- 
pes de  mer;  et  l'AriostCf  intéressé  personnelle- 
ment dans  celte  guerre,  a rejoint  l’armée  en  qua- 
lité de  chef  des  satiriques.  ««Telle  est  la  première 
nouvelle,  qui  peut  donner  à peu  près  une  idée  do 
tontes  les  autres.  Ce  cadre  une  fois  trouvé,  il  n’jr 
a rien  de  relatif  à la  poésie  et  aux  lettres  qu’on 
puisse  faire  entrer,  et  qui  ne  soit  du  ressort 
des  noiivellisles  on  des  gazeliers  du  Parnasse. 

Le  Caporaîi  donna  un  autre  tour  à ces  mêmes 
idées  d’une  correspondance  avec  la  cour  des  Mu- 
ses^ dans  DU  antre  poème,  qui  fut  pour  lui  l’ori- 
gioe  d*uoe  nouvelle  source  de  fictions  poétiques, 
et  qu'il  intitula  les  Obsèques  de  Mécène.  Il  y ra- 
conte qu’étant  en  commerce  do  lettres  avec  le  se- 
crétaire des  Neuf-S-Burs  , le  célèbre  Se/muccio, 
qui  fut  intime  ami  de' Pétrarque,  il  vient  de  rece- 
voir de  lui  le  récit  de  la  deruière  célébraliou  des 
cérétuooies  auiuielles  que  les  Muses  ont  instituées 
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•Of  le  Varnâeie  en  rboiinenr  <le  M^o^ne,  pour 
mnnirer  par  cel  exemple, ce  que  iloiecol  aliWlre 
dVJIes  les  géoëreux  proteoleurs  des  leltres»  Lee 
poetfs  aiodernea  sont  admit  i celle  pompe  fu- 
nèbre, ei  V paraissent,  ponrla  plupart , en  asses 
pauvre  équipage.  Après  la  cëlébralion  .des  obsè- 

Sues  dans  le  temple,  on  promèoeen  procession  la 
gure  de  cire  qui  représeule  le  favori  d Auguste. 
Il  s’élève  une  querelle  entre  deux  poè'les  burlet- 
quee  qui  veulent  approcher  du  lit  d'bcnneur:  1 un 
est  MerUn  Coecajo  , inveoleur  do  blin  macaro- 
niqne,  et  l’autre  est  le  Berni.  Des  paroles  ils  en 
viennent  aux  oonps.  Le  Berni  est  vainqueur,  et 
le  risuUat  de  sa  viç^Mpeest  que  oe  sont  les  poètes 
toscans  et  non  les  Utios  (isqdernes  qui  oui  rbou> 
nenr  de  porter  l*effigie  de  Méoèue* 

Après  le  groupe  de  cet  poètes  marchait  le  cheval 
Pégase,richeinent  caparaçonné.  Le  bon  Pétrarque 
le  oonduisait  à la  main;  et  pour  prix  de  doute  la 
peine  qu’il  se  donnait , il  ne  lui  demaudail  que 
.deux  larmes;  trait  satirique  légèrement  lancé  sur 
ce  grand  poêle,  qoi  sans  doute  parle  pins  souvent 
de  lartues  dans  ses  vers,  qn'il  n’en  répandait  réel- 
lement. Un  antre  trait  moins  délicat , mais  assea 
plaisant,  est  d’avoir  donné  à Pégase  les  mêmes  in- 
firmités qu'aux  chevaux  mortels  : ce  qu'il  laissait 
quelquefois  derrière  Ini  n’était  pas  propre.  « Quel- 
ques geos  le  snivaient  aveo  des  baaains,  o&  ils  re- 
onoillaient  préclensement  oes  fruits  et  ces  fleura, 
etc’élaicot  les  faiseurs  de  oolleotions  ou  de  recueils 
de  vers  et  de  prose,  gens  de  mérite  assurément , 
dit  le  poè'ie,  mais  qui  o’aeqaièreot  pas  beauoeap 
de  gloire  à ce  métier. 
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La  Ivre  d'Orphée  suivait,  portée  dans  une  boîte 
de  coton,  mais  en  si  mauvais  état  et  si  désaccor- 
dée, qu’elle  ne  paraissait  plus  qu’une  lyre  ordi- 
uaire.  Les  nenf  Muses  venaient  ensuite,  chacune 
avec  les  attributs  qui  lui  sont  propres.  Rnitn  on 
rentra  dans  le  temple,  où  V^lana^  (i)  prononça 
line  éloquente  oraison  funèbre.  Après  le  discours, 
tous  ceux  qui  ont  assisté  à la  cérémonie  sont  in» 
vîtes  a on  repas  splendide;  et  pour  terminer  <li— 
gnement  la  fête,  on  leur  donne  le  spectacle  d’un 
combat  de  gladiateurs.  C’est  ici  l’une  des  inven- 
tions satiriques  les  plus  plaisantes  de  ce  poème» 
Les  deux  athlètes  qui  paraissent  dans  l’arène  sont 
Anmhal  Caro  et  le  Castehetro ^ qui  avaient  eu, 
peu  de  tenis  auparavant,  une  querelle  littéraire 
des  plus  bruyautes  et  des  plus  acharnées,à  propos 
d’une  canzoue  du  premier  de  oes  doux  auteurs. 
Chacun  des  champions  a ses  parrains.  Ils  s’inju- 
rient d’.ibord,  puis  se  battent, avec  fureur.  Mais 
tout  à coup  un  bruit  de  fete  et  d’allégresse  se  fait 
entendre.  Le  combat  des  poètes  est  interrompu, 
routes  les  cloclics  do  Parnasse  carillonnent.  Ou 
apprend  bieutot  la  cause  de  ce  changement  de 
scène;  et  l’auteur  ne  pouvait  imaginer  uu  plus 
heureux  déuoùmeut.  Sou  poème  est  adressé  au 
grand-duc  François  de  Médicis,  qui,  dansce  teàis- 
là  même,  venait  d’épouser  la  vénitienoo 
Captiio.  C’est  la  nouvelle  de  cet  hyménée  qui 
met  tout  en  joie  sur  le  Parnasse,  et  qui  fait  suc- 


(i)  Savant  éditeur  d’nu  Recueil  des  plus  anciennes 
poésies  italiennes. 
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cëHer  à une  f^te  fuiiàbre  tAos  lea  aigoM  Je 
^eisA.  \in«i  finit  la  l•l«rv  d«  Sentiueeio,  ^onX  la 
Coporaü  ne  (ait,  dit>il,<)a'*expddiar  au  grand-dua 
une  copia. 

VoiU  certainement  des  iddaaauiti  oeuaeaqo’io* 
gdnieafe»;  et  quand  eliea  sont  expriroi^ea  dans  un 
atjle  clair  et  facile,  quoique  moins  élégant  peut- 
être  qoe  celai  de  quelqaet  antres  poetes,  mais 
dans  lequel  aussi  le  burlesque  ue  descen<l  point 
aussi  bas,  ou  qui  même  asses  souTent  est  plutêt 
(topnlaire,  plaisant  et  familier  que  ce  que  noos 
entendons  par  éur/eayue,  on  coueiendra  qoe  l’es- 
prit et  le  goût  peavent  bien  mieux  s'aoeommoder 
«i«  cette  lecture  qne  de  celle  de  tous  les  poètes 
de  l'école  do  Berni. 

Je  ne  sais  si  l'on  en  peut  dire  autant  d’unpoèoM 
plus  considérable  dont  les  Obsè<jUes  de  Mécènê 
fournirent  au  CaparaU  le  germe  et  la  première 
idée,  et  dont  le  sujet  n'est  pas  moins  que  b vie 
entière  de  Mécène  (i).  Elle  y est  racontée  d'une 
u)anièrc  fort  extraordinaire.  Le  poète  le  prend 
depuis  sa  naistance,  le  met  au  collège,  l'eu  retire» 
lui  fait  faire  ses  exercices,  le  lie  d’amitié  atec  le 
ieune  Octave,  fait  ensuite  arriver  la  mort  de  Cé- 
sar, la  séparation  d’Oetave  et  de  Mécène , lenO 
réunion  dans  les  armées  pendant  1a  guerre  civjlei 
et,  parmi  les  circonstanoes  do  rette  guerre,  il  o’oo* 
blie  pas  ie  siège,  la  prise  d’assaut  et  i'ineen  Jie  de 
Pérouse,  sa  patrie.  Mécène-raccomœode  Aotoioe 
avec  Octave;  naais  iis  se  brouillent  de  nouveau. 


(i)  ^ilâ  di  Sfecenatè, 
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lâi  bâfailleri  A.ctiuin'd4cidedcl*efDpirediiiiioodf!f  • 
Octave  obtient  eet«dipire)et  prend  le  nom  d’Au-  -. 
gnste.  Mécène,  son  amiÿmèoé.aaprès  délai  une» 
▼ie  délioieôse.  Il  s’entonrede  savane  et  de  poetes«  - 
el  il  les  comblé  de  biens.  Enlin  i!  se  marie»  prend 
une  ie/nme  qni  le  trompe»  qui  rabandonne»  et  il 
en  meart  de  chagrin.  ^ 

t 'JOa  n’a  sans  doute  rien  vu  dans  l*hisioire  qui 
ressemble  à œtte  fin;  mats  oe  qu’on  j a peut-être 
ntpios  vu  encore,  ce  sont  lootes  les  folies  et  ton» 
les  étranges  détails’  dont:  chacun  de  ces  faits  est 
aoeompagné.  Les  événemeos  «t  l'es  usages  mo- 
dernes y sont  pêle-mêle  Hÿeo  ies  anciens;  à oha»> 
qne  instant  oo;passede  l^halie  du  tems  d’Auguste 
à l’Italie  dn  tems  des  pipes;  toutes  les  époques» 
tons  les  objets  sont  éoufondiui  on  ne  sait  vrai* 
ueut.oik  :estr  SiasWKHirefsiiilis  oontimielles,  des 

dpi|H|i^^ai6sj-ân^  ileil  •tüniii  à quelques  oriti- 
dMkippnrdini  ôuttevtedé  l|éllèâe,il  est  question 
eH»éiN--de  JHéci^  cela  est  exagéré  » 

laarnes  qn’i  propos 'de  son  héros, 
lont  l’auteur  ne  trouve  mojen  de 
>:  il  le  fait  toujours  avec  gaîté,  avec  esprit» 
tant  de  facilité,  qu’on  est  tenté  de  oroire  qœ 
pour  écrire  ainsi  tout  un  poème  en  dix  parties  oa 
'en  dix  ehaots  , il  ne  lui  en  a ooulé  aucnn  travail. 
Mais  si  l’on  entreprend  de  le  lire  de  suite , on  j 
réassit  peut-être  moins  facilement.  Ce  genre  de 
plaisanterie  surprend  d’abord  , et  peut  amuser 
quelque  tems  ; mais  en  se  prolongeant,  il  fatigue, 
et  l’on  reprend  moins  volontiers  nne  lecture  que 
ce  motif  nous  a fait  quitter.  Que  sera-ce  donc,  ai 
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Kon  veal  lire  an  orruin  po^<ne  de  Cicéron 
publia  dans  le  dernier  tiècle  , ërideimuetit  irniié 
de  oette  vie  de  Mécène,  maia  t|oi , au  lieu  il'ètre 
en  dix  cbaoU  aaaea  courts,  e«t  en  aix  volumea  in 
8*.,  chacun  d’environ  cinq  cents  pages? 

Mëcèiia,  foernit  encore  au  Caporali  un  petit 
poè'me  intilnlë  les  Jardins  de  Mécène.  Geé}»r(Aiiu,- 
qui  ëiaient  sur  le  Moot-Baquilin , sont  fameux 
daus  l’antiqnitd,  mais  aucun  autenr  n*en  a taissd 
de  description.  Notre  poè'te  en  a imaginë  une  qu'il 
ne  tiendrait  qu'à  nous  de  croire  exacte,  s'il  n’j 
avait  euoore  aisvs  souvent  mèlë  le  moderne  avec 
l'ancien.  Il  y montre  une  aisance  rare  à traiter  ta 
vers  les  sujets  les  plus  communs,  et  à les  relever 
par  l'expression  poëtiqne;  il  met  dans  ces  jardins 
t>>us  les  arbres,  tontes  les  plantes,  tous  les  fruits; 
et  il  semble  s’elre  principalement  proposé  de  les 
décrire  fidèlement  et  agréablement.  Son  talent  sa> 
tiriqiie  devait  trouver  peu  de  place  dans  ce  sujet; 
mais  il  n’^  en  a aucun  où  l'on  ne  puisse^  avec 
les  libertés  qu’il  ae  donne,  amener  de  tems  en 
teins  quelques  traits  qui  n'en  plaisent  que  davan»  . 
tage,  paroe  qu'on  les  attendait  moins.  On  peut 
regarder  comme  on  des  traits  de  cette  espèce  la 
description  d’on  tableau  fait  par  le  jardinier  de 
mécène,  aveo  des  branches  de  marjolaine,  et  daua 
lequel  était  retracée  tonte  la  bataille  d'Aotiuin  ; 
imagination  bizarre  qui  uepentavoir  en  pour  but 
que  de  parodier  et  de  tourner  en  ridicule  tant 
d histoires  représentées  eu  marbre  , en  bronze  ou 
en  peinture  , dans  nn  grand  nombre  de  poèmes. 


(i)  Jl  Cicerone  di  Gian  Carlo  Passer  ans. 
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Qnelques  antres  piè^'es  da  CaporaU,  telles  qao 
ses  deux  chapitres  contre  po  pédant  orgneilieax^ 
ignorant  et  maussade,  et  celai  oii  il  fait  L’éloge  de 
la  coriandre,  i7  curiandolo,  comme  d’antres  poètes 
borlesques  ont  loué  les  cardes  et  les  raves,  mé- 
ritent pea  qo’on  s'y  arrête  ; et  qaaot  à fes  poésies 
sérieases,  qui  sont  ^n  petit  nombre  • elles  le  mé- 
ritent encore  moins.  Je  cesserai  donc  de  parler 
de  lui,  pour  revenir,  par  quelques  réflexions,  aor 
ce  long  cercle  d’extravagances  que  nous  veoonE 
de  parcourir.  . ÿj  - 

' Je  n’ai  pas  trop  bien  servi-  la  cause  de  la  poésie 
italienne  auprès  des  gens-d’nn  goût  pur  et  sévère, 
en  essayant  de  faire  connaître  autrement  que  par 
des  généralités,  des  définitions  et  quelques  exem- 
ples, la  satire  burlesque  et  tout  ce  genre  de  poésies 
licencieuses  ef  frivoles  auquel  Je  Bemi  a donné 
sop  no».  Slais  ie  .o’ai  pas  entrepris  de  faire  une 
fontipaeUe  apologie  de  l'objet  de  mes  recherches, 
et  de  pe  présenter  qu'en  beau  ce  qui  a,  comme 
loutOA  les  choses  hnmaines,  ses  taches  et  ses  im— 
peirioétiSDS.  .Cet  ouvrage  u’est  point  un  panégy- 
rique, mais  une  histoire.  La  littérature  italienne 
est  si  abondante  et  si  riche,  qu’elle  aurait  aussi 
trop  d'avantages,  si  le  bon  et  le  mauvais  n'y  étaient 
pas  souvent  mêlés.  Il  importe  de  connaître  l’an 
et  l'autre,  pourvu  qu’ou  ne  les  confonde  pas.  J’ai 
seulement  lâché  de  me  mettre  moi-même  et  de 
placer  les  autres  dans  le  véritable  point  de  vue 
d’où  UOU8  devions  regarder  les  folies  qui  passaient 
sous  nos  yeux,  afiu  que,  sans  partager  l’engon- 
uent  ni  riodolgence  que  des  auteurs  graves  ont 
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poar  elles  eo  lutte,  noos  paissions  da  nioinsoon» 
oevoir  d'oîi  naît  <?ette  indalgeoee  et  indme  eet 
encoùmenf.  • ' 

Je  le  rdpète,  ces  poésies  sont  poar  la  plupart 
•i  parement  et  si  élégamment  écrites,  qu’elles  ont 
été  mises,  par  les  académiciens  de  la  Crusca , au 
ifombre  de  celles  qui  font  autorité  pour  la  langue. 
Ce  mérite  du  stjlcy  est  si  grand  et  fait  ane  ilia* 
sion  si  forte  aax  Italiens,  qui  ont  d'ailleors  le  plus 
de  sens,  d'instruction  solide  et  de  mmars,  qa'il 
ne  leur  arrive  guère  de  les  censarer  que  snas  ee 
dernier  rapport.  C’est  comme  immorales  et  non 
comme  folles  qu'ils  les  blâment;  et  les  critiques 
les  plus  difficiles  inetleot  rarement  aux  éloges 
qu’ils  leur  donnent,  d'autre  restriction  que  celle 
que  le  judicieux  Tiraùoschi  emploie  en  parlant 
des  poésies  du  Berni , leur  chef  et  leur  maître. 

Ce  mérite  de  l'élégance,  dit-il,  n*y  est  pas  peu 
obscurci  par  les  équivoques  trop  libres,  et  parles 
images  obscènes  dont  l'auteur  les  a souillées  (l  ).  w 
Il  dit  de  même  des  poésies  du  ülauro,  qui  appro- 
chent le  plus  de  celles  du  Berni , qu’elles  leur 
ressemblent  par  l’agrément  et  l’élégance,  comme 
par  1'  'excessive  liberté  (2). 

Un  choix  fait  avec  discernement  parmi  les  mrîl- 
lenres  de  ces  poésies  bcrncsqnes,  et  qu’il  serait  pos« 
sible  de  réduire  à nn  seul  uu  tout  au  plus  à deux 
volumes,  suffirait  ponr  eu  donner  une  idée  juste  , 
et  serait  très-ntilc  pour  se  perfectionner  dans  la 
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connaiAsancfl  de  celle  langue  italieone , que  Ta— 
bnndaiice  et  la  diversité  infinie  des  genres  et  des 
styles  rendent  teaucaup  pins  difficile  qu’on  ne  le 
croit  commnnëment.  Ces  volâmes  encore  ne  se- 
raient bons  que  ponr  les  hommes  faits , qui  pour* 
raient  ne  les  regarder  qne  comme  un  jeu  d’esprit 
et  un  objet  d’étude  philologique.  On  ne  saurait  , 
sans  dénaturer  entièrement  ces  poésies,  j’excepte 
toujours  celles  du  Caporoü,  en  former  un  recueil 
qui  put  être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  geus 
et  des  femmes.  Pour  les  uns,  il  aurait  toujours 
quelque  danger;  les  antres  n’aiment  à lire  que  ce 
qu’elles  peuvent  dire  avoir  lu.  Chez  un  peuple 
aussi  corrompu,  mais  aussi  délicat  que  nous  le 
sommes,  c’est  une  des  meilleures  sauve-gardes 
pour  la  décence,  que  de  l’avoir  rendue  de  bon  gont. 
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De  la  poésie  lyrique  en  Italie  au  XVI  siècle. 

* V 

8BCT10II  PR  IM  I in  I. 

• 

Bemho;  sa  vie  et  ses  poésies;  liroccardo,  Tarsia, 

• Jldolza  t Cuidiccifi/ii , Coppe/ta,  ToLmei*Ala- 
manni,  Bernardo  Tasso,  Âiutio,  f'archi,  Caro  et 
Castrlvetroy  etc.;  Casa,  Rota,  TansiUo  et  Co- 
stanzo  j Guarini,  Raidi  et  Torquato  Tasso, 

L RMPRMSRMiaT  qoc  les  Italiens  monlr^reot  daai 
ce  siôcle  pour  la  poéwe  épique,  à peine  ébaaohén 
ju8que-lii,et  qui  reçut  alors  son  perfeotionoenieot 
pour  la  tragédie,  la  oomédie,  la  pastorale,  qui  y 
parurent  pour  la  première  fois}  pour  la  satire,  qui 
y naquit  de  inèuieietqoi  prit  au  caractère  qu'eUe 
n'avait  pas  en  cbea  les  aucieos,  ne  fut  rien  en» 
core  auprès  de  celui  qu’ils  firent  voir  pour  la 
poésie  Ijrriqur,  déjè  portée,  deux  sièoles  aupara-« 
vaut,  au  plus  haut  degré  de  perfection  par  le  grand 
Pétrarque,  mais  singulièremeot  déchue  depuis,  et 
presque  mise  en  oubli  pendant  tout  le XV  siècle, 
parce  que  l’élégaoce  poétique  de  la  langue,  pina 
nécessaire  encore  dans  ce  genre  que  dansions  lea 
autres,  s’était  en  quelque  sorte  perdue. 

Lorsque  le  signal  fut  donné  de  revenir  au  bon 
st^'le  , et  de  rendre  à la  langue  son  élégance,  sou 
harmonie  et  ses  grâces,  ce  fut  dans  Pétrarque  qua 
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l'oD  en  rechercha  les  secrcls.  Pétrarque  futl’itîole 
devant  laquelle  viorent  se  prosterner  tons  le* 
poètes  lyriques,  et  le  inodèk  »ur  lequel  ils  fâ- 
chèrent de  se  former  (i).  Chaque  mot,  chaque 
syllabe  employée  par  lui,  devint  no  sujet  d'admi- 
ration. Il  eut  presque  à la  fois  plus  de'douze  com- 
mentateurs (2).  Il  parut  de  tous  cotés  des  leçons, 
des  explications  , des  dissertations  sur  quelques 
traits  de  ce  poète,  opuscules,  pour  la  plupart» 
remplis  de  spéculations  fort  inutiles  à l’inlelfi- 
gpoce  du  texte,  et  qui  rétoufîeut  au  lieu  de  l’ex- 
pliquer, aujourd’hui  abaudonnés  aux  vers,  dans 
la  poussière  des  bibliothèques. 

Imiter  Pétrarque  était  chose  facile,  tant  qu’v| 
ne  s'agissait  que  d’eu  copier  l’apparence,  et, pour 
ainsi  dire,  l’éjoroe.  Il  y eut  donc  un  très -grand 
nombre  de  poètes  lyriques,  dont  on  peut  dire 
qu'ils  écrivirent  avec  éléganoe  : mais  en  eux  l’élé- 
gance est  trop  souvent  ilépourvue  de  cette  imagi-, 
ualion  vive,  de  celle  expression  â la  fois  énergique  ! 
et  naturelle  des  seolimens  du  cœur,  d’où  la  poésie 
tire  800  principal  ornement.  Celte  mauic  pëtrar- 
^quosque  gagna  jusqu'aux  dernières  classes  do 
peuple  : et  si  un  certain  recueil  publié  à Maatoue 


(i)  Tiraboschi,i>W;<ie«.i  ital,  t.  V1I,I.  114 

C.  !• 

(a)  Seb.  Fauslo  du  Longiano,  Hilvano  da  V ena» 
fro'  Aldo  Manuzio  le  jeune,  Fr.  Alunut^  Fr.  San- 
tovioo.  Ant.  BrucioU,  le  Muzio,  le  Dolce,  Bernan- 
dino  Daniello,  AUss.  FeUutello , qui  voyagea  eo 
France  exprès  pour  recueillir  des  ooüoss  »ur  Felraiw 
que  Giannanarea  Gestuddo,  U ÇatleGelroy  etc. 
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Oë  lOia  (l),  n'est  pas  une  pure  plaisanterie,-. oa 
y voit  qui)  les  gens  memes  He  métier,  les  tailleaf«|^ 
Jee  coriionoiers  , les  t>rgeront  , les  marehands 
d’herbes,  se  mêlaient  de  faire  des  vers. 

Dans  cette  foule  presqu'iiioombrable  de  rimeuas, 
il  y en  a nn  assez  grati-l  oombro  qui  ne  sont  pas 
iadignes  d’éloges,  mais  que  l'on  peut  fort  bien  se 
passer  de  ''on-iaître  ; d’autres  forment  une  oiasse 
choisie  de  pocies,  pla<^ës  qnelquefns  à îles  r mgs 
très-distans  entre  eux,  mais  tous  plus  ou  nooios 
recotQinau  labiés,  soit  par  les  dons  de  l'imagina» 
tiod,  soit'par  le  mérite  <ln  style,  les  uns  imitateurs 
Aa  Pikrarque,  les  autres  assez  bar-iis  pour  tenter 
(les  routes  nouvelles;  et  o'est  de  cette  oiasse  da, 
ohnix  qui  constitue  proprement  la  poésie  lyrique 
italienne  de  ne  beau  siècle,  que  nous  devons  uont 
occuper 

Celui  de  tous  oes  portes  qni  se  présenta  le 
premier  est  le  fameux  oar  lioal  Bemèo.  C’est  à 
loi  qu’appartient  la  gloire  -l’avoir  ren  lu  à la  poésso 
tosoaue  son  élégance  primitive.  Oaus  sa  jeunesse, 
taillis,  spse  les  antvas  pof'tas  suivaient  pres|ue 
tous  la  fausse  roato  ouverte  dans  le  siècle  pré)é> 
dent,  et  versiRaientdaos  an  style  rade  et  barbare, 
il  osa  revenir  presque  seul  sur  les  traces  le  Pé- 
trarque, et  mit  toute  son  application  a l'imker,  oa 
même  souvent,  si  l’on  veut,  à le  copier.  Nous  ver'« 
rooB  avec  quel  succès,  et  quels  fur-  ut  les  défauts 
qoi  se  mêlèrent  aax  grandes  qualités  qu'il  avait 


— • • • 
(i)  Par  Eugenio  Cttgncuiù 
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reçues  de  la  uatore^  et  qu'il  cultiva  par  l’étude  et 
par  le  travail. 

. Pietro  Bembo  naquit  à Veoise,  le  20  mai 
de  Bernardo  Bembo»  noble  vénitien  (i),  ami  et 
protecteur  des  lettres,  homme  lettré  lui-même, 
et-  qui  fut  revêtu  des  emplois  les  plus  bouorables 
de  la  république.  Pierre  trouva  donc  dans  soa 
père  des  exemples  et  des  encouragemeus  pour  se 
livrer  avec  ardeur  à ses  premières  études.  Il  lé 
suivit  à huit  ans  à Florence,  oh  Bernard  fut  en* 
'«oyé  ambassadeur.  Revenu  avec  lui , deux  ans 
après,  à Venise,  il  y apprit  le  latin  sons  les  meil- 
leurs maîtres,  et  fit  des  progrès  rapides  dans  l'é- 
tude de  la  littérature  ancienne.  Eu  l^O*»  désir 
d’apprendre  la  langue  grecque  lui  fit  obtenir  de 
son  père  la  permissiou  d'aller  à Messine  prendre 
des  leçons  du  célèbre  Constantin  Lascaris,  qui  y 
professait  alors.  Trois  ans  d’application  sous  na 
tel  maître  ne  Ini  parurent  point  un  trop  grand 
sacrifice  ]ionr  posséder  à fond  eette  belle  langue.* 
Il  passa  ensuite  è Padoue,  o&  il  fit  sa  philoso* 
phie,  et  il  "retint  un  au  après  à Venise,  par  ordre 
de  son  père , pour  se  préparer  k entrer  dans  lee 
charges.  Mais  il  s’ennuya  bientôt  de  ce  genre  de 
vie  eutiêrcmcnt  opposé  à ses  goûts  * '•  ’ 

, Bernard  Be/néo  ayant  été  envoyé  àFerrare  pour 
en  partager  le  gouvernement  aveo  le  due,  d'aprèe 
les  conveutious  faites  alors  entre  ce  prince  et  la 
répubiiqne,  son  fils  l’y  alla  rejoindre  l’année  soi* 


(1)  Sa  mère  se  nommait  £iena  MarceUa»  de  la 
noble  famille  dés  MarceUi. 
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T#nle  (i),  I/amilië  dont  il  lia  bientôt  «t«c  U 
^jocle|/'e^a/(/eoj  Sadoict,  Uercnle  5/ro:zi,  «t  qoel» 
quP8  autre*,  lui  rendit  ce  *ëiour  *i  agréable,  qn’ë. 
tant  retourué,  deux  an*  aprè*,  à Venite  ateo  toa 
pire,  il  fit  depuis,  a Ferrare,defrëqaeD*  voyagea, 
pendant  lesquels  il  babiuit  tantôt  à la  YÎIIefet 
Unlôt  i la  maisonlde  eampagne  d'Hercnle  SirozzL 
Il  devint  aussi  très-cher  aujenne  Alphonse d’Est-», 
qui  fut  ensuite  duo  de  Ferrare,  et  à Lucrèce  Bor- 
fiia,  sa  lemoie,  dont  il  obtint  tonte  la  confiance.  A 
Venise,  il  était  un  de*  principaux  omemens  de 
l académie  qu’Alde  Mannoe  KAnoien  y avait  oo- 
»erte;  mais  il  ne  resta  pas  long-tems  dans  cette 
▼«le, et  il  passa,  en  i5oC,i  la  cour  d'ürbio,  l’one 
des  cour*  de  ce  tems-Ià  tdi  l'on  se  piqnait  le  pins 
de  politesse  et  de  uiagnifieenee  , où  les  savane 
étaient  le  luienx  accneillis  et  le  pins  honorable- 
ment traités. 

i.e  Bemùo  y resta  six  ans,  paisiblement  livré  à 
*es  travaux  et  à ses  éludes  littéraires.  Eu  i5i3,il 
se  rendit  à Rome  avec  Julien  de  Médicis  (2).  Le 
laleul  qu’il  eut,  peu  de  tems  après,’  d’expliquer 
«O  ancien  manuscrit  latin,  qui  fut  envoyé  de  la 
üacieau  pape  Jules  11,  le  mit  <lans  les  bonnes 
grâces  «le  ce  pontife.  A la  mort  de  Joies  f5). 
Leon  A,  qui  lui  succéda,  nomma  le  i.embo  son 
seciétaire,  avant  meme  de  sortir  du  coii-ilave,  et 


[})  i4»8-  ^7^ 

(a;  fcn  i5i3. 

(3^  Frere  du  cardinal  Jean,  qm  fut  l.ientôl  après 


2aS  mSTOIM  LITTKHAIHS  D*lTAUt; 

lui  assigna  trois  mille  ëous  romains  de  traitements 
Dans  les  loisirs  et  dans  l’aisance  de  cette  place,  an 
milieu  do  luxe,  et,  il  faut  le  ilire,  de  la  licence  qui 
régnaient  à la  oour  de  Léon  X,  le  Bembo,  né  sea« 
sible,  ne  ponrait'guère  résister  au  torrent,  ni  se 
piquer  d’une  pureté  de  mœurs  dont  il  ne  voyait 
autour  de  loi  presque  aucun  exemple,  lls’attacba 
à une  certaine  Morosina , très>beile,  et,  dit-on, 
très-aimable,  avec  laquelle  il  vécut  plusde  vingt 
ans,  et  dont  il  eut  trois  enf.<n3  natnrels  (i).  Daas 
le  dérèglement  général , c’était  une  espèce  de  ré- 
gularité que  cette  constance. 

L’amour  et  le  goût  do  plaisir  ne  le  détournèrent 
point  des  fonctions  de  son  emploi.  L’élégance  avec 
laquelle  il  écrivait  en  latin  les  lettres  et  les  brefs 
du  pontife  le  lui  remlaient  cher  de  plus  en  plus. 
L’aniéoité  de  son  osrsotère  et  le  charme  de  sua 
Siaprit  ajoataient  enoore  à'sa  faveur:  Léon  nepoa- 
>%alt  plus  se  passer  de  toi.  11  Ini  confia  plnsiears 
Oommissioos  honorables  et  importantes; 'ce  fut  lai 
a ambassa'le  à Venise,  lorsque  s'étant 
npirecl  l’Espagne  contre  la  France, 
entrer  la  république  dans  cette  ligue. 
" On  a conservé,  dans  les  œuvres  da  Bembo,  i’élo. 

, queute  harangue  qu’il  adressa  au  sénat  en  cette 
•ccasion. 

A Rome,  son  asaidnité  auprès  du  pouiifc,  peu- 

(i)  Deux  garçons  et  une  filles  Lucilio,  qui  mon- 
rut  irèi'ieuue,  To  -qualo  , qui  fut  cbauoine  à Pa>« 
doue,  (.1  cultiva  au^si  les  lettres,  «t  Rulêne,  qui  épousa 
Pierre  Crrade/u^'o  , notiie  vuaitieü.  Jforoaiaa  , leur 
mère,  mourut  è Padoaa  en  iô3S. 


e 


-qa’ileovoj» 
^*4^tié  avecl’Bi 
voulut  faire 
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^ant  lit  iour,  ne  loi  Uisxait  presque  jamais  i\’ao(re 
tems  pour  le  travail  qne  la  nait;  sa  co  npUtioa 
^lait  délicate  et  faible  ; elle  ne  pnt  résister  à «e 
régime.  Il  eoi  nne  nnaladie  grsve  qoi  fit  crain<lre 
pour  sa  vie  (i).  Le  pape,  qui  l’aimait  vérit-«ble- 
ment,  lui  permit,  on  plutôt  lui  conseilla  de  se 
faire  transporter  à Padoue  Ce  séjour  agréable,  et 
l’air  salubre  qu'on  J respire,  loi  rendirent  bientôt 
la  santé.  Il  y était  encore,  lorsque  Léon  X roournt; 
alwrs  le  Bemho,  ricbenieot  pourvu  de  biens  ecclé- 
siastiques, préféra,  au  bruit  de  la  cour,  une  vie, 
aisée,  libre  et  paisible,  et  fixa  son  séjour  à Pa  ^oue. 
C’est-ià  qn'ii  vécut  pluaienra  auoées  daua  un  doux 
repos,  dans  la  culture  des  lettres,  et  dans  le  com* 
merce  des  savans  et  des  bonunes  distingués  dans 
tous  les  georet , que  celle  ville  célèbre  rassem- 
blait alors. 

I.a  maison  du  üemlo  devint  le  pins  commode 
et  le  plus  noble  asile  qu’eussent  les  sciences  et  les 
Ietires.il  y avait  réuni  une  riebe  bibliothè«jue  com» 
posée  des  livres  et  des  manuscrits  les  plus  précieus; 
une  magnifique  oolleotioo  de  médailles  autiques  et 
d’antres  moonmena;  uu  jardin  botanique  fourni 
des  plantes  et  des  arbres  les  plus  rares,  enfin 
tout  ce  qui  pouvait,  dans  tous  les  genres,  être 
utile  aux  progrès  des  sciences  et  à la  culture  de 
l’esprit.  Ce  fut  alors  (2)  qu’il  fut  choisi,  par  décret 
du  séoat,  pour  écrire  l’bistoire  de  Venise,  travail 
qu’il  commença  sur  le  champ,  et  dont  il  s’occnpa 


(i)  En  i5to. 
(a)  En  iSty, 
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pendant  tout  le  reste  de  son  sëjonr  'à  Padone  , et 
meme  depuis  qu'il  fut  retpurnë  à|Rome  (i). 

Il  y fat  rappelé  par  Pa'ul  TII  pour  recevoir  I9 
chapeau  de  cardinal.  On  s’était  opposé  quelque 
teins  au  désir  que  ce  pape  avait  témoigné  de  loi 
aocorder  cette  faveur.  Sa  passion  pour  la  poésie 
et  pour  les  lettres  humaines,  n'était  pas  encore  le 
moyen  le  plus  puissant  que  l'on  employât  pour 
l’écarter.  Ses  faiblesses  d’un  autre  genre,  et  l'ér^lat 
qu’il  leur  avait  donné,  fournissaient  ooftUre  lot' 
plus  fortes  armes.  Mais  enfin  Moroiina  était 
morte  depuis  quatre  ans,  cl  le  Bembo,  presque 
septuagénaire,  ne  pouvait  faire  craindre  de  nou- 
veaux scandales.  Paul  III  passa  donc  par-dessus 
les  anciens,  et  admit  dans  le  sacré  collège  l’homme 
qui  pouvait  l*hooorér  le  plus  par  l’éclat  de  seSta- 
lens  et  la  dignité  de  son  caractère  (2). 

Ln  nooveira  cardinal  jnatifia  oe  choix  par  le 
‘ Mob— ti"'gem»a  dé  vie  qu’il  embrassa  : dès  qu’il 
^fnt  ordonné  prétrè,  U ne  V oéoupa  ‘plus  que  de  set 
devoirs;  et  ses  étndes  n’enrent  plus  pour  nbjetque 
'ton  état.  Nommé  snccessiveraent  aux  évêchés  de 
' 'Gubbio  (3)  et  de  Berganie(^),  il  ne  résida  ni  dans 
l'nn  ni  dans  i’antrc.  Le  pape  voulut  toujours  te 
retenir  auprès  de  lui.' Le  Bembo  continua  donc  de 
vivre  à Rome,  aimé  du  pontife,  chéri  et  respecté 

• (i)  Voyez  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  *74. 

(a)  Le  Bembo  fut  déclaré  cardinal  le  &4  mars  iSsf. 
11  était  alors  à Venise.  11  se  rendit  à Ruine  au  mois 
d'octobre  suivant. 

(3)  En  i54».  •'  '• 

(4)  En  1544. 
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dei  premier*  perionnage*  <ie  la  ooiir  rornMoef  (î# 
tous  les  larans  qui  y étaient  attachés  et  deloiis'les 
amis'des  lettres.  Il  était  parvenu  à un  si  haot  degré 
de  considération,  qu'il  paraissait  certain  qu'a  U 
première  vacance  du  saiut  siège  , il  serait.  él« 
pape  (i),  lorsqii^nn  accident  imprevn  termina  sa 
vie.  Etant  sorti  de  Rome,  à cheval,  pour  se  rendre 
à une  villa  ou  maison  de  campagne,  il  vonlnt 
p.isser  par  une  porte  qni  sc  trouva  trop  étroite, 
Jl  se  froissa  ruiloinent  le  coté.  Son  grand  âge  agr 
grava  les  suites  d'un  accident  aussi  •impl'».  Il  fut 
pris  d’ooc  fièvre  lente  qui  le  con  iuisit  au  lo<nbeau. 
Il  raonrnt  avec  beaucoup  de  résignation  et  de  pié- 
té ,le  i8  janvier  lôil^àge  «le  soixante lUx-sept 
ans.  Ses  restes  furent  houorablenicnl  déposés  à 
Sainte-Marie  «le  la  Minerve.  Les  poètes  et  les  ora- 
teurs les  plus  célèbres  firent  retentir  l’Ililio  de  ses 
éloges  et  «le  leurs  regrets. 

Le  Remùj  avait  la  taille  haoto  et  bieo  propor. 
tionoée,  les  traiu  nobles  et  réguliers,  l'air  doux 
et  gracieux;  ses  manières ëtaiout  agréables  et  mo- 
deste.*, toute  sa  personne  propre  et  soignée.  Sou 
langage  avait  une  doncenr,  et  sa  conversation  un 
attrait  qui  forçaient  en  quelque  sorte  à l'aimer,  et 
qui  inspiraient  eu  même  teins  une  sorte  de  véné- 
ration (a).  Aussi  eut-il  pour  amis  tous  lesborames 
les  plus  distioguésde  son  tems;  et,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire,  la  grande  réputation  dont  il  jontt, 
l’aulorilé  qu’il  acquit  dans  les  lettres,  les  faveurs 


(i)  Tomm,  Porcaechit  vie  du  .fieeséo. 
(a)  Tomun.  Poreaechi,  ab,  sap. 
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de  la  fortane  et  les  dignités  dont  il  fat  comblé* 
■Vxcitèrent  parmi  ses  rivaux  ni  envie  ni  hainef 
et  l'histoire  littéraire  de  son  tems,  si  féconde  ea 
inimitiés  et  en  querelles,  ne  nous  dénonce  aacoa 
homme  connu  qui  ait  été  son  ennemi.  * 

Le  mérite  principal  de  ses  ouvrages  italiens  et 
latins  , en  vers  et  en  prose,  est  une  élégance  qoi 
parut  alors  tonte  nouvelle;  et  ce  fut  une  sorte  de 
surprise  agréable  qui  en  rendit  le  succès  sigénéral. 
Né  et  élevé  dans  le  teir.-soù  le  gunt  était  toufement- 
corrompn,où  le  style  était  devenu  rude  et  grossier 
sans  cire  naturel  , un  goût  exquis  le  ramena  vers 
les  niQdèlcs  qu'on  avait  abandonnés,  les  anciens  et 
Pétrarque.  Cicéron  respire  en  quelque  facoudaus 
sa  prose,  comme  Pétrarque  dans  ses  vers;  mai* 
Pun  et  l'autre  d'une  manière  trop  sensible.  On 
aperçoit  trop  dans  son  style,  non  seulement  une 
aifectatiou  de  bien  dire,  niais  une  affectation  ds 
dire  les  choses  comme  Pétrarque  on  Cicéron  les 
auraient  dites  lien  devait  naturellement  étreain* 
si,  comme  T/rcéofcAi  l’observe  judicieusement  (i). 
L'excès  de  la  négligence  avait  répandu  dans  les 
lettres  uun  déplorable  barbarie;  le  soin , porté 
jusqu'à  l'excès,  devait  ramener  à la  politesse  et 
au  bon  goût.  Le  Bemboe\i\.  une  élégance  trop  stu- 
dieusement recherchée,  mais  il  enseigna  la  route 
qu'on  devait  suivre,  et  il  mit  les  autres  en  état 
d'y  marcher  plus  heureusement  eucore  qu’il  n’aa^ 
vait  fait. 


(i)  Üb.  sup. 
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priocipanxouvrAgM  eo  pro«e  sont  VBûtoà^ 
de  f'enise,  qa'il  ë(*rivit  d'jbnr.l  en  latin,  et  qo'il 
traHaisit  lai<<néiae  en  italien;  <tesespè*es  le  Oia* 
lognes  H’amnnr  et  <ie  galanterie  morale,  qa'il  in*. 
tilola  GU  Asoianif  'le  la  petite  ville  on  du  village 
à’Asola,  dans  les  états  <le  Venise,  oüi  il  établit  le 
]iea  lie  la  soéoe  , oomme  Cirémi  appela  Tuscu» 
ianet  les  qaestioas  philosophiques  qu'il  feigoit' 
avoir  été  discnténs  à Tiucutum  ; et  uo  Traité  sor 
la  langae  italienne,  auquel  il  ne  donna  d’autre 
titre  qne  celui  <le  Proses  , Prose , qui  est  aussi  ea 
dialogue,  et  dans  lequel  il  fut  le  premier,  ou  l’ua 
des  premiers  à donner  des  régies  pour  écrire  pa« 
rement  et  élcgsinmeiii  dans  sa  langue.  On  a aussi 
uu  Renueil  <le  tes  lettres  fa  udières,  qui  ont  été 
loog'tems  regardées  co>nme  des  ino  lèles  ilé  oe 
genre  d’é'^nre,  mais  qui  ont  ensuite  beaa<^jnp 
perdu  de  cette  autorité.  Ses  «euvres  poétiques  so 
bornent  k quelques  poésies  latines  dont  uaus  par* 
lerous  ailleurs,  et  à on  Recued  de  poésies  lyriques 
italiennes,  nu  ite  sonnets  et  de  canzoni  ^ qui  a le 
plus  oeotribué  à la  réputation  de  l’autrur,  et  à 
la  reuaissaocada  boa  alyle  poéli'que  eo  Italie. 

Il  suffit  de  pareoarir  ee  Heeoeil  pour  reoon** 
naître  par-tout  celte  imitation  fuièle  , on  peut 
même  dire  servile  de  Pétranfue,  qni  prouve  que 
le  Bembo  y doué  d'un  goùt<lé!ieatet<Paaires  qua* 
lités  émineutes  de  l’esprit , n'avait  eu  luinilefoyer 
ni  presque  aucune  étincelle  dn  fen  dn  genie.  Il  a 
toujours  les  yenx  fixés  snr  le  modèle  qu'il  imite  , 
plus  que  snr  l'objet  qu'il  veut  pcinitre;  et  les 
rlioscs  mêiues  qui  le  frappent,  cl  dont  il  veut 
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qu'on  goîl  frappë  en  le  lisant , il  ne  les  exprime 
point  rt’nnei manière  qui  lai  soit  propre;  il  semble 
demander  à Pétrarque  comment  il  les  a exprimées 
axant  lai. 

Outre  la  disprnportioa  immense  que  met  entre 
ces  deux  poêles,  d’an  côté  la  présence  oontiouelie, 
et' de  l'aatre  l’absence  presque  totale  dn  génie  j 
ils  ont  encore  nne  différence  très  • remarquable» 
Pétrarque  aima  et  chanta  toute  sa  xie  la  belle 
Laure,  qui  était  engagée  dans  d’autres  Hensi  dont 
il  fut  aimé  peut-être,  mais  dont  il  n’obtint  jamais 
aiicune.prenre  ni  meme  anenn  area  de  cet  amour, 
dont  enfin  un  de  nos  peè'tes  (i)  a pu  dire  axes 
autant  de  vérité  que  d’esprit: 

a L’amour  qu'elle  inspire  fut  sa  seule  faveur,  n 

C’est  la  canse  de  ce  spiritualisme  rsffiné,  et  sou- 
vent on  peü  trop  vague,  qui  règne  dans  les  vers 
oii  elle  est  chantée.  Mais  on  y trouve  cependant 
quelques  scènes  d'amour  peintes  aven  des  con— 
leurs  vraies.  Une  rencontre  fortuite,  nue  douce 
pâleur,  un  voile  agité  par  les  vents,  une  nuée  de 
fleurs  jetée  sur  Laure  endormie,  no  geste j un 
sourire,  un  regard,  alimeos  de  cette  passion  toute 
idéale  , sont  retracés,  et,  pour  ainsi  dire,  vivans 
dans  les  sonnets  et  les  canzoni  de  Pétrarque.  Ce 
sont  autant  de  peintui^s  que  l’on  doit  trouver  fi- 
dèles, lors  même  que  l’on  n’a  rien  éprouvé  ni  rien 
Vu  de  pareil , à peu  près  cenime  ces  beaux  por- 
traits qu'on  juge  ressemblans,  quoique  roriginal 
eu  soit  inconnu.  » * • 


|i)  Barthe. 
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. Aa  iiontrairr,  le  R&mbo  rut  pnbli<|iie>neal  nnt 
maîlre«*e  in'lé|ii*a(!ante  ; lui  qni  ««>  r«>)(ar>l.ti|  appa» 
remment  aoni  co'nme  in  Mpen  iant  , par'*e  qu'a« 
Ior«  il  n'avait  H'on  homme  «i'ifglifie  (]ue  l'habit,  et 
lev  Renia  ordrei  n<l''eRaairet  t onr  obtenir  Hea 
nêlice%  neo.i  'lia  ni  à Kome,ni9ar*|oiit  à PaHoue, 
sea  liaianoa  trèa-rërlie.*  aveo  la  belle  Moms/üa. 
C’eat  elle  qu’il  a nbantile,  ilu  moin»  il  y a tant 
lieu  de  le  croire;  et  cependant  on  ne  trouve  prêt* 
que  nulle  part,  dana  aeapoéaiea  amoureuaea,  riea 
qui  retrace  lea  prof^rè^ , lea  jouiaaaucea  et  les  vi« 
eisaituilea  inévitables  d'us  lon;;et  véritable  amour. 
Il  est  impoasible  d'y  reconnaître  aucun  de  ccape> 
tita  événemens  qui  se  multiplieut  et  ae  diversifient 
chaque  jour  dana  la  poaaessiou  la  plus  tranquille. 
En  sorte  que  celui  des  deux  poètes  qui  a le  pins 
joui  en  amour,  s’exprime  d’une  manière  pins  va- 
f;ue,  moins  significative  et  moins  vraie,  que  celui 
(loul  tous  les  plaisirs  et  tontes  les  peines  furent 
dans  l’imagination  pins  encore  que  dans  le  emur. 

On  reconnaît  pourtant  l’élève  de  Pétrarque , 
non  seulement  dana  les  expressions , dans  des 
deini-vera  entiers  qae  le  Bemba  lui  emprunte, 
mais  dans  celte  disposition  à saisir  les  ciroons- 
tances  les  plus  fngilives,  et  à les  fixer  dans  sea 
vers.  Il  était  parti  de  sa  campagne  pour  se  rendre 
au  lieu  où  il  vient  de  voir  sa  maîtresse,  apparcm* 
meut  pour  la  première  fois.  Un  oiseau  qn'il  avait 
eutendu  chanter  avant  son  départ,  anprès  de  sa 
vertedemeure,  y chantait  encore  à son  retour  (i); 


(i)  Sonnet  4. 
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mais  lai,  ne  revient  pas  tel  qo’il  étAit  aupararant. 
«c  Tu  m'as  vu,  loi  <lit-il  ,8oua  ce  fidèl»*  ombrage* 
accompagné  He  mes  doucea  pensées  : j’étais  non* 
lent,  je  vivais  maître  de  moi-niê’oe;  tu  me  verrai 
maintenant  portant  avec  u.oi  nton  ennemi , faire 
de  ma  peine  la  nourriture  de  mon  cœur,  et  trou- 
ver, dans  un  simple  coup  d’œil,  l'éperon  et  le 
frein  de  mes  désirs  (i).  »» 

Il  avait  entendu  la  voix  de  sa  belle,  m^lée  aux 
voix  tie  quelques  autres  jeunes  filles.  Il  n*en  faut 
pas  davantage  pour  lui  inspirer  cette  ccn zone d une 
seule  strrpbe  (2).  qui  fornie  nu  joli  tableau. «Ma 
belle  et  blanche  Augelelte  (3)  « hantait  à l’égal  des 
antiques  sirènes,  avec  ses  compagnes,  amies  de  la 
vertu  et  ''es  talens  ; elles  étaient  assises  à l’ombre, 
parmi  ITierbelte.  En  les  voyant  je  fus  re  a.pli  d'on 
saint  effroi  ; je  crus  dire  élevé  «hus  les  deux,  tant 
était  doux  le' voile” qui  eoyeioppait  à mes  yeux  ce 
IHMal’de  bi  Wrre;  et  déjà  je  disais  en  moi-indme  : 


’ fi)  ’lf  ftnt  bien  te  faire  à cette  ezpres.sion  des  épe- 
rons et  du  frein  , sproni  e /reno  , quand  on  lit  et 
qu'on  veut  traduire  les  poètes  italiens.  Elle  y revient 
souvent-  On  serait  obligé,  pour  la  rendre,  a des  dr- 
coulocutions  froides.  H est  pins  court  de  s’habituer 
à l’expression  même-  Nous  en  possédons  la  moitié , 
mettre  un  /rein  à ses  désirs,  a sa  colère,  etc.  !->  épe- 
ron n’çst  ni  moins  sonore  ni  moins  noble  en  français 
qu'en  italien  ; pourquoi  ne  remploierions-nous  pas  P 
(a)  Canz.  a.  _ ^ 

(3)  Nous  le  disions  autnfoi.s;  il  a plu,  a ce  (m  on 
nomme  l’utage , que  nous  ne  le  disions  plus,  nous 
en  a-t-il  donné  l’équivalent  P C’est  ce  que  je  you- 
draU  Isi  demander  tonjoun. 
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O ëtoiI«i(!  • clienT  ! d doax  '^oa>:ert«!  quM^  je 
m'aperçtis  que  c*^tai^nt  'le  j^un^  lillet  ia* 

soaoiantes  bnllr».  \<nnur,  je  ne  me  pUina  pai 
d'étre  blessë  de  t'*a  flè';bes,  ai  an  plaiair  anati 
simple  rend  ai  henrenx.  y* 

L’image  suivante  d'un  w^ur  fait  prisonnier  et 
anlacë  dans  dea  obeveox  d'or,  est  tont-i-Cait  dans 
le  goût  de  Pëtrarque  (i).  cc  Ces  beaux  <ibeveux, 
que  j'aime  d’autant  plus  qu’ils  me  font  plus  de 
mal,  étaient  délivrés  des  n<euds  qui  me  oaeheul 
la  partie  d’un  si  ricbe  trésor  que  je  désire  le  plus 
do  voir;  aussitôt  mon  coeur,  que  je  m'eff<>i*jo  en 
vain  de  rappeler  à moi,  vola  sur  cet  or  brillant, 
et  Ht  comme  l’oiseau  sur  un  verdlanrier,  ofi  il  se 
plaît  à voltiger  de  branche  en  branche,  qnand  lont 
à coup  les  deux  plus  belles  mains  du  mon  le  ras> 
semblant  les  tresses  éparses  snr  on  con  d'ivoire, 
l'y  resserrèrent  et  l’y  tinrent  enveloppé.  Je  m’é- 
criai; mais  mon  sang  glacé  parla  crainte,  affaiblit 
ma  voix.  Mon  coenr  cepen  lant  resta  captif,  et  ma 
fol  enlevé  pour  toujours,  y* 

On  sent  moins  l'imitation  clans  le  sonnet  sui- 
vant; la  tournure  en  est  vive;  et  si  le  fond  des 
idées  n’appartient  pas  à l'auteur,  du  moins  le  oadre 
ob  il  les  a placées  est  à lut  (2).  «c  cVmour  , pour- 
quoi monooBur  s’ouvre-t-d  tout  à la  fuis  et  si  soa- 
vent  à oette  frorie  crainte,  à cette  ardente  espé- 
ranc-e,  i tes  plaisirs,  à tes  jeux,  à tes  peines? 
D'où  vient  que  tu  répands  daiis  nue  àme  la  joie  et  la 


(1)  Senoet  9. 
(s)  Sooast  26. 
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douleur  tout  eusemblr?  Pourquoi  la  reads*ta  tonte 
de  glaee  et  toute  de  fep^^lait-oe  trop  peu  ponr 
toij  si  l*homme  éprouvait  séparément  des  états  et 
des  températures  si  c^utrairesP  L'Amour  répond  t 
Voiuue  pourriez  CO  ns^ver  la  tant  mon  amer* 
tuuèe  et  ma  douceur  sont  mortelles,  si  tous  u’é> 
proUviex  séparémeot  que  î'uoe  on  l’autre.  La  con- 
fusion cü  TOUS  éies  tandis  que  ces  deux  > maux 
luttent  entre  eux , ôte  à chacun  des  deux  une 
partie  de  sa  force  ; et  ce  qui  tous  détrniraitj  «'il 
était  seulj  vous  soutient.  » 

En  imitant  autant  qu’il  le  pouvait  l'élégance  et 
la  pureté  de  Pétrarque,  le  Bembo  crut  aussi  devoir 
imiter  les  jeux  d’esprit,  les  cliquetis  de  peusée8> 
et  les  oppositions  recherchées  que  ce  grand  et 
dangereux  modèle  avait  mis  eu  faveur;  et  c’est- 
ainsi  que  ce  'mauvais  goôt,  dont  on  attribne  trop 
géuéraleiuent  la  oaitsanoe  au  XVII  siècle,  était  né 
dtt  le' XIV,  première  époque  de  la  gloire  littéraire 
dé  l’Italie,  et  se  propageait  dans  le  XVI,  regardé,- 
d'ailtenrs  avec  raison,  comme  le  siècle  du  boa 
goût  eu  meme  tems  que  du  génie.  Certaiuejneot> 
vu  sonnet  tel  que  celui-ci  ne  doit  réussir  dans 
aucun  siècle  (l):  «Hélas!  dans  le  même  tems 
je  me  tais  et  je  crie,  je  crains  et  j*espère,  je  me  ré- 
jouis et  me  plains , je  me  donne  moi-uiéme  à uo. 
maître,  et  je  me  soustrais  à son  empire;  je  pleur* 
et  je  ris  égaleineut 'de  mes  maux.  Je  voie  sans 
ailes,  et  je  conduis  mbn  guide  ; je  o’ài  |>as  tes  vents 
contraires,  et  je  me  brise  contre  un  écueil;  euneau 


(i)  Sonnet  3é. 
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<)c  IlianiUilë,  naime  poiot  Torguail,  et  )•  o’ai 
briu'iiup  lie  coufuaoe  ui  Haoa  Ica  autres  oi  daoa 
mni-niëine.  J'eaaaie  «l'arrêter  le  soleil»  et  irem^ 
briser  la  neige  ; je  dësire  la  liberlë»  et  je  coars 
ao— leraat  du  joug;  je  rae  ooevre  au-debors»  et 
o'esi  au>iledaus  que  je  suis  fra(tfië.  Je  looibe 
quand  je  n'ai  personne  qui  me  relève  ; quand  oela 
ne 'peut  me  servir,  j*eabale  rocs  peiues;  et  pour 
ae  pouvoir  plus  rien,  je  fais  tout  ce  que  je  peux.M 
Oo  seut  que  lorsqu’un  pareil  sl^le  «levieol  do* 
niinaut  dans  la  littérature  d’un  peuple  , comme  il 
le  devint  dans  le  5eicen/o»  cette  littérature  rst  en- 
tièrement corrompue  ; ce  qu’il  y a de  déplorable» 
c’est  que,  dans  aucun  tems  » les  poêles  lyriques 
italiens  n’en  furrut  tolalenieol  eaemps,  et  que  ou. 
vice  cootagieux  s’étendit  trop  aouveotde  leur  poën 
sie  Ijrique  aux  autres  genres  de  poésie  (l).  , 

Peudaot  que  Bemùo  ramenait  le  siècle  k l'imi- 
tation de  Pétrarque»  et  par  ees.cooseiU  et  par  sou 
exemple,  d’autres  poètes  s’effbrçuient  de  se  dis* 
tiu^uer  de  la  foule  des  imitateurs  timides  et  vuU 
gaires.  Aut»aio  Broocardfl  fut  non  seulement  cou* 
eitojen  et  eontemporsio  .de  Bembo , mais  aussi 
sou  émnle.  Manno  Broceardo,  philosophe  et  mé* 
dccio,  et  père  A’ Antonio,  voulait  eu  faire  ou  doc- 
teur en  droit;  mais  à peine  le  fils  eut-il  commeucé 
de  sujvre  le  cours  de  Trifone  Gabtiele,  sur  la  lit* 
téraiure,  qu’il  oe  voulut  plus  euteodre  parier.de 
B.«rtboie  et  Baido,  et  ae  cootacra  tout  entier  aux 


(i)  Ici  Bnitle  texte  de  M.Gingoeaé;  toat  le  reste 
du  chapitre  eat  de  èd.  Bslfi.  ..  i , 
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Muses  italiennes.  Speronfi  Speroni,  dans  an  de  set 
dialogues  (l),  lui  fait  raconter  ses  progrès  dans 
l'art  poétique,  et  coniment  , après  avoir  tenté 
d’introduir**  au  Parnasse  italien  les  vers  héroi» 
qucs  des  Latins,  il  s'était  repenti  de  cette  ridicule 
tent.Htfve,  et  voué  tout  à fait  à l'école  de  Pétrar- 
que. Mais  pourquoi  conçut  il  tant  de  mépris  pour 
Betnbo , (jui  était  le  chef  et  le  soutien  de  cette 
école  naissante^  Ne  poiirrait-on  pas  conjecturer 
que  Broccardo  ne  condamnait  que  rimitaiion  ser- 
vile dont  nous  voyons  qu'il  s'est,  le  plus  qu’il 
a pu  , préservé  liii-mè  ne.^  Cepemlant  la  plupart 
des  littérateurs  de  son  tenis  , ou  plutôt  ceux  qui 
respectaient  peut-être  encore  plus  l’autoriié  qu* 
le  mérite  de  B‘mùo,  se  montrèrent  telleiuent  scan- 
dalisés de  la  téniérilé  <lu  criti que,  qu'ils  so  per- 
mirent de  l’injurier  et  de  le  persécuter  avec  tant 
d'aehariiemenl,  qu’d  en  mourut,  dit-on,  de  cha- 
grin, versi55i.  L’Arélm  sur-tout  se  faisait  gloire 
d’avoir  eu  le  plus  de  parta  cette  espèce  d’assassi- 
nat littéraire,  par  quelques  sotineis  satiriques  qu’il 
avait  lancés  à Broccardo^  peu  avant  sa  mort  (2), 
Entre  antres  invectives,  on  l’accusa  d être  Juif  (j)t 
imputation  bien  plus  langereuse  a'ors  (|U*au)our- 
d hui.  Toutefois,  l’iiuparltal  Mûzzuchelli  ne  man- 
que pas  de  recueillir  les  éloges '.lounes  à ce  poële^ 
avant  et  après  sa  mort,  par  des  hommes  de  letti'es 
plus  équitables,  et-sur-lout  par  Bernardo  Tasso, 

(i)  Delta  Rfttoriea.  Opéré,  l.  I,  p.  a»3,  etc. 

(s)  MaizucheUi,  Seritt.d’ hal.,  f ai  19,  note  (to). 

(3|  Seghezzi  , f^ita  di  Bernardo  Ta$êo  y en  têts 
<l«  t.  l oe  MS  lettres,  p.  f. 
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L'initiii  lui-mè  nc,qoi  «Vtaitv^nté  il  ctre  l'ao  Je 
ses  assassiDS , voulut  en  quelque  sorte  expier  oe 
«rime,  et  fit  quatre  sonuet»  à sa  louange  (l). 

[jcs  rime  de  Jîroccardo  étaient  éparses  eo  divers 
recueils;  la  plupart  se  trouvent  dans  ceux»le  IVio^ 

Cûlà  Delfno  (2),  et  de  Lodovîco  Dohe{l)-,  ce  sout 
des  Bonflets  des  stances,  des  madrigaux,  une  can^ 
zone.  S niveiitil  ne  maiKjue  ni  d’harmonie  ui  d’es- 
prit.  Quelques-unes  tie  ses  lettres  se  rcacoiitreut 
dans  certains  recueils,  et  particulièrement  dans 
celui  doFdul  Manuce.  Il  avait  aussi  composé,  à ce 
qu’on  dit,  un  élo^e  des  courtisanes  ({)  , qui  11  a 
jamais  paru.  Tous  ces  ouvrages  proiivoul  que 
1 auteur  avait  assez  de  talent  pour  mériter  d’èira 
iiiieux  traité  p.ar  ses  contemporains,  mais  qu’il 
u’eu  avait  pas  autant  qu’il  s’eo  attribuait  à lui_ 
nième  et  qu’il  lui  eu  eut  fallu  pour  se  mettre  au-  * 

dessus  des  autres. 

A la  me. nu  éjioque  florissait  Galeazzo  di  Taêm 
sia,  qui,  avec  plus  de  mérite  et  de  modestie  que 
Broccardol  sans  attaquer  directemnut  le  liemla , 
osa  tracer  île  boaue  Heure  une  nouvelle  carrière 
aux  poètes  Uriques  de  son  tems.  Né  d’nne  faniiMe 
illustre  de  Cozenoe,  il  était  seigneur  de  Belmonte 
en  Calabre.  Il  cultiva  les  lettres,  et  particulière- 
meubla  poe^sie,  fit  des  voyages  (5),  célébra  daus 

(i)  On  les  trouve 'dans  le  I livre  de  ses  leUrci.  n 

(a)  Venise,  i538.  ^ 

(3)  fbid.,  ^553,  et  i55S*  . 

(4)  ^péroné  ÿperoni,  Dialogo  delT onoré.^Op'erè  ^ 

t.  i,  p.  a6.  ^ * 

(5)  <4  Già  corsi  l’AIpi  gelide  e canute,  etc.  » 

9-  l6 


Digili...i  by  Google 


liSTOlRE  LlTTKRilBB  D*]TALlI. 

SCS  rime  le  mérite  de  Vittoria  Coîonna,  dont  U 
était  oo  se  prétendait  l’adorateor  (i),  pleura  aasst 
la  mort  de  Catnilla  Çaraffa,  son  épouse,  fut  rë- 
{^rnt  de  la  grande  cour  de  la  Vicaria,  à Naples^  et 
liiourut  enua  eu  i535,  selon  tous  les  biographes» 
et  non  pas  après  y55i»  coimne  l'a^rétendu  Anton 
federlgo  Seghezzi  (2).  • 

Ses  rime  ne  consistent  qu'en  trenterquatre  son* 
nets  et  une  cenzone,  mais  suffisent  pour  constater 
l’originalité  de  l'ault-uij  et  nous  f-iire  regretter  la 
perte  des  autres  tuorreaux.  du  méuic  genre  qo’il 
a^ait  peut-être  composés  (5).  Il  s’efforce  de  don» 


(()  Voyez  sa  cantonOf 

U A quai  pietra  somiglia 
» La  mia  bella  Colonna»  etc.  n 

«ù  quelquefois  son.  amour  n’est  pas  aussi  platonique 
qu’il  foulait  le  faire  croire  -,  sur-tout  dans  ces  beaiuc 

fers  : 

a Cou  lei  foss’io  da  cke  si  parte  il  sole, 

,,  £ non  ci  vedesse  altri  che  le  stelle, 

M Sulo  una  notte,  e mai  non  fosse  l’alba  t >» 

Qirolamo  Parabotco  avait  dédié,  eni55r,  son 
livre  intitulé  l’Oacolo,  à un  seigneur  napolitain  du 
même  nom  que  Galeazto.  De  là  , ÿeghozzi  conjec- 
turait que  ce  seigneur  n'était  pw  distinct  du  poète 
qui  vivait  à la  mènie  époque.  Hignorelli  a combattu 
Mtte  conjecture,  en  montrant  qu  on  ne  trouve,  dans 
la  dédicace  de  Parabotco,  aucun  des  traits  caracté- 
ristiques convenables  au  poète  dont  ü est  queitipu. 
( Voyez  Vicende  de  la  eoUura  deUe  t.  IV, 

^'(3i*Voyez  Salealore  Spiriti,  MemoriedegU  Scriu. 

Cosentiniyp,  in. 
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à »oji  fiylo  I.i  piireti*  ri  l’olégincc  i!c  Pé’.rarquf, 
ni.ii*  plus  lie  rondeur,  de  force  rt  de  gr.ivîié,  le  mél 
rife  eufm  rjne  le*  pëtrarquÎMe*  négligeaient  oaoe 
nivaicot  pa«  alteimire.  Souvent  austi  ara  aonneta 
ont  on  tou.*  artiricienx,  et  aa  termi  neiitpar  quelque 
maxime , qui  en  cat  comme  la  conaéquence  et  le 
but.  Tel  eat  le  sonnet  (i),  où  aprù<  avoir  décrit  la 
pniasance  et  le»  effeta  de  l’amour,  .1  finit  par  le  ca- 
raotériéer,  eu  diaant  qu'il  naît  en  uouade  la  raison, 
et  ne  vit  que  d’errenr  (a).Maia  II  met  trop  d’afleo- 
tation  à faire  oerreapondre,  dans  le  mèuîc  ordre, 
pîuaiMra  verbe»  k autant  de  nom». Celte  méthode 
peut  bien  servir  quelquefois  à serrer  le  style,  età 
n employer  aucuu  verbe  , aucune  épithète  qui  ue 
caractérise  le  sujet;  mai»  un  usage  trop  fréquent 
de  cet  artifice  sent  I aflectalion,  décèle  des  ciforta 
puérils,  et  amène  l'obacnrité.  Je  note  d'autant 
plus  ce  défaut,  que  le  sonnet  que  je  viens  de  citer 
a été  fort  célébré  par  qoelques  Italiens,  quoiqu’il 
ne  soit  qn’uo  exemple  de  l'abua  qui  cooimencail 
a Se  répaudre. 

On  doit  avouer,  avec  Gravina  et  CretcmôenL 
qoe  ses  tonra  ont  de  la  noblesse,  ses  f érioiles  du 
nombre,  et  ses  expressions  de  la  chaleur.  Sous  ce* 
rapports,  Oravûta  le  croit  compar..ble  à Horace 

le  regarde  comme  le  guide  et  le  modèle  du 
Lasa,  dont  nons  parlerona  plus  bas  (Z)  Solva- 


(i)  « Amore  è una  virtu  che  nè  |>er  ond».  n 

(»I  *4  Naice  in  uoi  da  ragion,  vive  d’errore.  •>  . 

« <^a«inel  teetar  ouoVo 

» *tü# , ptii  degli  altn  ad  Oraxio  somigliaijte 
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tore  Spiriti,  dans  le  savant  cominealaire  qa'il  a 
publié  (les  rime  de  Tarsia  (i)>  auxquelles  il  en  a 
niétue  ajouté  quelques-unes  d’inédites,  a fait  beau* 
coup  de  rapnrocheiuens  et  de  comparaisons  entre 
son  style  et  celui  du  Casa,  pour  montrer,  déplus 
en  plus,  que  celui-ci  avait  pris  Tarsia  pour  mo- 
dèle ; mais,  malgré  toutes  ses  qualités,  Tarsia  resta 
long-lems  oublié  ; la  foule  de  ses  contemporains 
l’avait  presque  perdu  de  vue;  et  quoique  distin- 
gué et  imité  par  le  Casa,  il  ne  fut  connu  et  ap- 
précié du  public,  par  l’impression  de  ses  poésies, 
que  dans  le  cours  dn  siècle  suivant  (2). 

C’est  à peu  près  le  sort  qu'a  subi  Cornelio  Cas- 
taldi.  L’Italie  ignorerait  encore  sou  talen'*  et  ses 
productions  poétiques,  si  l’abbé  Coati  ne  les  avait 
publiées  à Paris,  en  fjbj  (5).  Né  à Feltre  , ea 
l48o,  il  sut  joindre  à l’éiu  Je  de  la  littérature  celle 
de  la  jurisprudence.  Il  soutint  auprès  du  gouver- 
nement de  Venise,  les  intérêts  de  sa  patrie;  et 


» il  maestoso  giro  delle  parole,  ondeggiamento  di  nu- 
' » mero,  e fervor  d’ espressioui.  » Ragioii  poetica  ^ 
lib.  Il,  n®.  3a. 

(i)  Naples,  1768. 

ja)  On  imprima  ses  rime  à Naples  eu  1617  et  eu 
1698.  Le  Comino  les  réimprima  avec  celles  d«  Co- 
stamo,  à PaJour,  en  1738.  Mais  on  a tout  lieu  de 
croire  qu’avant  ces  époques,  les  rime  de  Tarsia  cir- 
culaient en  manuscrik,  comme  le  prouve  sur-tout  le 
Tcrs  suivant,  que  J.  - 6.  Marini  a placé  dans  son 
Jtdone,  chant  1 : 

« Un  porno,  nn  antro,  e di  fortuna  un  yolto.  t* 

Id)  Le  Qaadrio  même  l’avait  oublié. 
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eofuite  il  fixa  aa  demeure  à Padoae,  où  il  fonda  un 
collège  et  monrut  enl53Ô.  A^nsi  il  véout  au  lcm<i 
même  |t  dans  le  Jienoù  plus  qn’ailleurs  dominaient 
le  gont  et  l’ëcole  de  Bembo,  An  milieu  «1rs  admi- 
rateurs de  cet  écrivain  et  des  imilatrors  de  scs 
défauts  , Castaldi  osa  condamner  leur  tiianiëre  rt 
8*en  proposer  une  toute  diflerenle,  sans  négÜger 
l’élégance  et  la  pureté  de  la  langue.  Sa  manière  rt>t 
noble,  facile,  iugéniense,  quoique  son  style  n'ait 
pas  toute  la  correction , ni  sa  versification  toute 
Tbarmonie  qui  charment  dans  les  antres  poè'tes  , 
lors  roeme  qu’ils  n’ont  rien  à dire.  Le  charme 
qui  manque  à ses  poéifes  italiennes  se  retronve 
dans  sespoésies  latines,  parce  qn’alort  il  feit  obli- 
gé, dit  Tiraboschi  (i),  d‘imiter  les  modèles  clas- 
siques. 

L’un  des  pélrarqnistcs  les  plus  accrédités  de 
celte  époque  fut  Francesco  Maria  Molza , que  . 
nous  avons  déjà  rencontré  parmi  les  conteurs  (2). 

Il  était  néd’nne  famille  noble, àModène,en  14^9» 

Il  apprit  de  bonne  beore  le  latin,  le  grec  et  l’hé- 
breu. Son  père,  qui  le  destinait  à la  jurisprudence, 
l'envoya  étudier  à Bologne;  mais  il  ne  se  livra 
qu’à  la  littérature.  Malbeureusemeut  il  s’aban- 
douna  aussi  à des  |>1aisirs  dont  son  père  espéra  de  lui 
faire  perdre  le  goût,  en  lui  donnant  une  épeuse. 

Il  le  rappela  de  Rome,  où  il  l’avait  envoyé  chercher 
fortune,  et  le  ntaria  dans  sa  patrie.  Molza , après 
avoir  eu  de  sa  femme  quatre  enfans,  fatigué  d’nr. 


(i)  üb.  supr.y  p.  ii58. 

(a)  Ci-desaus,  t.  YIU,  p.  4i3. 
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train  de  vie-si  régulier,  qnitta sa  femme,  ses  enfaos 
et  Mndène;  et,  en . i5l6  ,•  saisit  je  ne  sais  qnel 
prétexte  poar  retoaroer  à Rome,  où  il  pasjapres» 
qne  tout  le  reste  de  sa  vie.  Là,  il  se  vooa  toat  entier 
à la  galanterie  et  aux  Muses.  Parmi  les  damesqu’ii 
aima,  toutes  avec  excès,  on  cite  une  Furnîa,  femme 
romaine,  dont  il  prit  le.sarnom  de  Furitio;  une 
Faustina  Mancina,  autre  romaine,  pour  laquelle 
il  écrivit  son  petit  poè'nte  intitulé  la  IVinfa  itheri- 
na;  une  espagnole  appelée  Bealrico  Paregia^  uo« 
Juive  ansgi,  si  nous  en  croyons  l’Arétin  (i)j  sans 
parler  de  Camilla  Gonzaga,  à laquelle  il  n'osa  dé- 
clarer son  amour  (2),  mais  qu’il  a célébrée  dans 
ses  poésies  (5).  Tant  de  galanteries  Texposèrenl  à 
beaucoup  de  vicissitudes,  il  eut  des  rivaux,  fut 
blessé  mortellement,  fut  déshérité  par  sou  père  , 
et  finit  par  se  trouver  saos  argent  ni  santé. 

Mali  tré  celte’faiblesse.  il  ne  perdit  jamais  ni  l’a* 
* iftourm  i’étadé,  si  l'estioie  dessavans,  ni  la  bien* 
▼eillance  de  ses  protecteurs.  CiraM  GigUo  noua 
assure  que,  partageant  tout  son  lems  entre  les 
daines,  les  livres  et  ses  travaux,  il  se  Ri  considérer 
comme  un  des  génies  les  pins  rares  (^).  Bemho  , 

(1)  LetterCf  lih.  l,  p.  147. 

(a)  Voyez  le  8onue(  qu’il  a fait  pour  réponse  à celui 
de  Bembo,  qui  commence  ainsi  : 

n La  beHa  donna,  ch’io  sospiro  e canto,  etc*  » 

(3)  Voy.  Stante  sopra  il  ritraUo  dêUasignora  Gm~ 
lia  Gonzaga. 

(4)  U Licet  nimio  plus  mulierum  amoribus  inaanirc 
M videatur,  inter  rarissima  tameu  ingénia ^coBuarae- 
ty  raudus.  *»  ( De  poet,  suor.  tetrip-t  Dial.  L.  ) 
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Sadoleto,  Tihaldeo , Coîoeei^  B*aùw,  L»ngoüo, 
Isompridiox  T9lomei,  CarOf  ContiU,  Fettorif  tout 
lot  litt^rttenrt  de  ce  (rmt»là  étaient  t«a  amit. 
Détiré  et  chéri  par«-tont,  il  brilbit  tiaiit  lea  cnn- 
vertationt,  liant  le*  académict;  il  fat  un  riei  prin- 
cipaux oruement  de  cellct  de  la  de» 

.juoü  et  lie  lo  Sdegno  de  Rome.  De  très-grandt 
. pertonnaget  le  protégèrent.  Depuit  iSlQ  iii9':|n'à 
l535,  il  vécut  à la  cour  du  ôardiual  Hippolyle  de 
. Médioit  : et  après  la  mort  de  eelui-oi,  il  passa  à la  " 
oour  du  canlinal  Alexandre  Farnèse.  Mais  toutes 
tes  coonaissaners  et  ses  protections  ne  le  préser- 
^vèrent  point  de  la  détresse  où  l'entraînaient  set 
.passions  et  set  plaisirs.  Ro  i5âi,  voyant  sa  garde- 
robe  dégaruic  des  articles  les  plus  iiéoessaires , il 
écrivit  à son  Tils  que  la  parabole  de  l’enfant  pro- 
digue 8i>rnld.til  faite  exprès  pour  lui,  ponrvu  que 
l’oii  changeât  la  personne  de  l’enfaut  en  celle  du 
pèr*.  hinrin,  la  maladie  , fruit  de  son  libertinage  , 

SC  joignit  à sa  misère.  Il  espéra  se  guérir  en  re- 
touroant  dans  sa  patrie,  et  y mourut  eu  l5{{, 
âgé  d’enviroD  cinquante-cinq  ans. 

Outre  ses  iV0Uv>e//es,  dont  nous  avons  parlé  ail* 
leurs,  il  écrivit  beaucoup  de  poésies  et  do  lettres 
latines  ci  italieoues,  érotiques  et  morales,  série u.ses 
€t  satiriques  ou  amnaautes.  Après  plusieurs  édi- 
tions incomplètes  de  ses  ouvrages,  ila  ont  été  réu- 
nis dans  celle  que  l’abbé  Serassi  en  a donnée  à 
Bcrgame  en  1^47  (*)•  amateurs  distingueut 
avec  raison,  parmi  set  poésies,  les  t/u/teet  sur  le  por^ 

(i)  Eu  3 vol.. in  go.  * 
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trait  de  Giulia  Gonzaga,  et  le  petit  poè'cne  de  la 
Ninfa  tiberwa.  La  passion  qai  les  a dictée  y ré- 
pend  de  la  chaleur  et  de  l'intérêt.  En  général,  il 
ne  connaissait  d'autre  moyen  d'exceller  dans  l'art 
d’écrire/que  l’imitation  des  aateiirsclassiquesjtels 
que  Boccace  en  prose,  et  Pétrarque  en  vers  (i). 
Mais  sa  théorie  ne  put  éteindre  tout  son  talent. 
Scs  images  sont  ordinairement  poétiques,  ses  pen- 
sées nobles,  et  son  Style  toujours  délicat  et  élégant. 
Bettinelli  préfère,  entre  ses  sonnets,  celai  qai 
commence  par  ce  vers  : 

" t 

*1  lo  pur  doveya  il  mio  bel  sole,  io  stesso  (s),  n 

r 

dont  la  fin  est  véritablement  pittoresque  (5)  ; d’au- 
tres préfèrent 

« Signor,  le  piaghe,onde  U tuo  yago  aspctto  (4).  n 

Le  premier  tercet  de  ce  sonnet  présente  une  image 
vraiment  noble  et  presque  homérique  : « A peine 
le  marteau  frappa  le  premier  coup  pour  crucifier 
le  Christ,  que  tomba  brisé  en  morceaux  le  glaive 
impitoyable  qui  fermait  le  chemin  du  par.loo.  » 
Qu’on  le  lise  dans  l’original,  et  l’on  sentira  com- 


(r)  llexp  ose  sa  théorie  dans  une- de  scs  lettres  adres- 
sée à Paul  Manuce,  et  qu’on  trouve  en  divers  Ke- 
cueils  de  lettres  italiennes* 

(a)  Poesie  dij^Jolza,  p.  144*  édit,  de  Milan,  1808. 

(3)  <t  O quando  iii  parte  la  battagiia  langue, 

M Dopo  mollo sudor, cou  l’elmo  bere 

n Onda,  cb'epcr  lui  tinta  al  uiar  sen  vada.  t» 

(4)  P.  10'“ 
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1)160  l’barmooic  imitative  dea  vera  ajouta  à la  no> 
blesse  do  l'image  (i). 

d/o/:a  composa  des  canzoni.  On  diatiogoe  eella 
qu'il  fît  poor  Faroèse,son  protecteur  (a),  et  qo'on 
attribuait  au  Caro.  L'abbë  Seratsi,  en  l’insérant 
parmi  les  rime  de  Moiza  (3),  n’osa  pas  la  reven- 
diquer définilivement  poor  ce  poète  ({):  mais  si 
Von  avait  observé  que  Lodovico  Dolce  l’avait  déjà 
publiée  sous  le  nom  de  Molza , dans  le  premier 
volume  de  son  Keuueit  (5), dès  i 5Ci,  lorsque  Caro 
encore  vivant  (C)  en  aurait  sans  doute  réclamé  la 
propriété,  s’il  en  avait  été  l'auteur,  on  aurait  re- 
connu qu’elle  était  de  Molza , et  que  Caro  n'en 
avait  qu’une  copie.  Cette  pièce  a tout  le  caractère 
de  l’ode.  Au  milieu  d'une  lumière  qui  absorbe 
celle  de  tous  les  astres,  le  poète  aperçoit  une 
femme  majestueuse.  Plusieurs  autres  femmes  la 
suivent,  et  elle  chante  les  louanges  tie  l'âge  d’or, 
de  cet  âge  où,  conçue  par  l’éternel  amour,  elle  vit 
naître  avec  elle  ou  d'elle-mème  toutes  les  vertus. 

0 mortels,  s'écrie-t>rlle,  quand  Dieu  s’intéresse 
à vous,  c’est  moi  qu'il  regarde  et  qu’il  cousulteau- 
paravaùt;  et  qui  pourrait-il  cbérir  davantage?  qui 
lui  ressemble  plus  que  moi,  qui  ne  fais  qu’aimer  et 

(i)  U Toccovvi  appenail  martel  aspro  a grave,  ' 
r>  Che  rotta  cadde  la  spietata  spada, 
n Che  il  cammin  di  merci  lenca  redan  n 

(s)  U bie  l’apparir  del  gioino,  n etc.,  p.  a37. 

(3)  N*».  lo. 

(4)  Voyez  sa  préface  aux  œuvres  de  Molta. 

(6)  Rime  scelle  di  diverti  autori  y p.  4i. 

il  n’esl  mort  qu'en  iS46. 
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pecourir  les  autres  0)?»  Maie  Jès  que  l'amonr  de 
Tor  fit  oublier  son  culte  et  ses  lois,  elle  quitta  h 
terre,  et  se  retira  au  sein  de  Dieu  ; si  oUe  revient 
encore  iri-bas,  c’est  parce  qu’ira  de  ses  adorateurs 
les  plus  dévouës  l’y  rappelle.  L’adorateur  est  le 
Mécène  pour  qui  l’otic  a été  ooiuposée.  Aussi  con- 
tinue-Uelle  eu  disant  que  tout  ce  qu’il  y a de  cé- 
leste sur  la  terre  ue  vient  que  de  lui,  et  qa’il,ea 
possède  autant  que  le  ciel  mcoie  (2).  La  déesse,  eu 
contemplant  lesqualitésde  son  bien*aimé,  éprouve 
nn  tel  ravissement , que  sa  pensée  s’élance  dans 
l’avenir:  elle  prévoit,  annonce,  salue  l’aurore  dé- 
sirée du  plus  beau  jour,  u Lo  voilà,  s’écrie-t-elle, 
celui  qui  soutient  le  ciel  et  qui  dompte  les  mons- 
tres. 0 exploits  saints  et  prodigieux  1 o belle  Ita- 
lie ! ô belle  Rome!  Enfin  , Je  revois  Tunivers  tout 
resplendissant  des  anciennes  vertus.  O esprits  ra.i- 
^nanitnes,  amis  de  la  vertu,  venea  tous  l’adorer 
avec  moi  (3)!  n Le  poè'te,eii  termiiiant  sa  canzonCf 
voit  encore  la  déesse  parcourir,  avec  sou  cortège. 


(1)  U E quando  Dio  pietà  yi  mùstra  e zelo, 

' n Me  sol  va^hev^a,  e meco  si  consiglia, 

M Cbe  son  più  cara  e pià  simile  a lui. 
r>  E efae  tien  caro  ? e che  gli  rassomiglia 
»>Più  che  il  giovare  altreiP  etc.-*» 

(a)  U Dal  ciel  discese,  e quanto  ha  del  celesU 
n Qeesto  vil  basso  regno, 
n L'ha  da  lui,  ok«  n’àm  quanto  il  ciel  n’avea.  n 

(3)  U Or  veggio  ben  qaanto  circonda  il  mare, 
n Aureo  tutto,  e pian  dell*  opre  antklM'i 
n Adoratelo  meco,  anime  chiarg, 

» £ di  yirtate  amicÿa.  a 


Uigitiÿd  by  Gogj^k’ 


rAAT.  Il,  CBAV.  XXf  V'lt.  S&CT.  I 


SJl 


tonl  \«  ciel  rl^an  pnU  à l'aulr*?  ; ri  »«•  rAvriUaitt  tout 
ti  coup,  il  reconnaît  la  gloire  ile  »on  h«ro».  Ct 
n*r«l-là  qu’iinr  i«lêe  «le  la  cofltone  le  .Molza  flém 
la  map'be  qti'il  a tuivie;  mai*  la  beanlé  «le  celte 
pi^-e  consiste  rur-tont  Han*  Ica  Iraneiliona,  Han* 
les  image»  cl  Hans  l'barmonie. 

On  rencontre, à la  iitème  époque,  an  antre  poêlt 
qui  se  fait  remarquer  par  la  force  «le  a«ui  alyle  et 
par  le  sujet  Ho  scs  poésies.  Cl'rM  Ciuvatwi  CuiJic^ 
dont,  ré  à I. inique»,  en  j'oo,  «l'Aleiandri-,  frère 
«lu  carilinal  ilaribélcin y.  Il  suiril  «liflereus  conra 
dans  les  universités  de  Fisc,  He  PaHoue,  «le  Ho- 
logne , He  Ferrare;  ei  ce  fut  dans  celte  dernière 
ville  qu’il  prit  le  grade  «le  Hoctenr  en  droit,  (i). 
Le  cardinal  Barthélemy  l’attacha  an  service  du 
caniinal  Alexandre  Farnèse,qni  fut  ensuite  le  pape 
Fanl  III.  Dans  la  cour  de  ce  cardinal,  il  cnltiva 
l’arnilié  «.V  tons  Icssararis  «lont  elle  était  ornée,  et 
particulièrement  celle  A* Annibal  Caro.  qui  devint 
l’nn  (le  srs  amis  les  pins  intimes.  En  i5^5,  il  lui 
|<lut  «e  retirer  dan&  sa  patrie,  soit  pour  e’adoo- 
ner  loulàifaità  ses ëtoues, soit  pour-quelque dégoût 
qu’il  venait  d’éprouver 'dans  cette  cour.  Mais  à 
peine  le  cardinal  fut-il  élevé  au  pontificat,  qu’il 
rappela  (J  uidiccioni  k Rome;  après  l’avoir  nom  «né 
gouverneur  de  cette  ville,  il  le  fil,  dans  la  même 
année,  évd.;ae  de  Fossombrone.  Dès  lors  fiuiV/c- 
cioiti  fut  toujours  chargé  de  ooiiimissioos  impor- 
tantes et  bonurables.  En  i535  il  était  n’onoe  au* 
près  de  l’emperenr  Charles  - Quint , et  la  soirit 

(i)  £a  iSa5. 
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^ans'plusieurs  de  ses  voyages.  Vers  la  Ga  de  i SSQi 
il  fut  uomnié  présideot  de  la  Romagnej  pais  com« 
n/issaire- général  des  armées  du  pape  ^ et  corio 
gonveroenr  de  la  IVlancbe-d’Aacône.  Dans  toutes 
ces  fonctions,  il  acqnit  à tel  point  l’estime  du 
pape,  que  probablement  il  aurait  obtenu  le  car- 
dinalat, s’il  n’était  mort  à Maccrata,  en  i5^l. 

On  a de  lui  une  harangue  adressée  à la  répu- 
blique de  Lucques  (i),  et  prononcée  par  lui-mème; 
plusieurs  /e//rMetdesr/meqai  ontiparu  avec  celles 
du  Bembo  et  du  Casa  (2)  , et  qui  nous  font  dis- 
tinguer l'auteur  parmi  la  foule  de  ses  contempo- 
rains. Il  est  vrai  qu'il  était  imitateur  de  Pétrarque, 
comme  la  plupart  de  ces  poètes  , et  qu’il  a pris 
plaisir  à calquer  sur  ce  modèie  quelques-unes  de 
ses  compositions.  Tel  est,  par  exemple,  le  sonnet 

M CLi  desia  veder  corne  s'adora,  etc.  w 

pure  copie  de  celui  de  Pétrarque  , 

U Chi  vuoi  reder  quanluuque  puo  natura.  » 

qui  a été  tant  célébré.  Toutefois,  Mura/ori 
trouve  encore  des  éloges  à donner  à celle  imita- 
tion. Enfin,  après  le  sonnet  de  Pétrarque,  on  relit 
encore  avec  plaisirle  sonnet  de  Guiüccium;  et  ce 
n’est  pas  peu  de  mérite  pour  l’imitateur. 

Guidiccioiii  0 malgré  sa  vénération  pour  Pé- 
trarque, n’emprunte  pas  toujours  de  lui  les  sujets 

(i)  Florence,  i658,  in  8*. 

(3)  Venise,  1667,  in  I3. 

(3)  Perf.  Poes.,  Jib.  IV,  tom.  11,  p.  347,  édilio» 
de  Modèue,  1706. 
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de  ses  po^tiee,  et  doooe  aolaat  qn‘il  peut#|t#oa 
style,  une  couleur  qui  lai  est  propre.  Les  pdtnif* 
qu'stes  de  son  te:ns  t'egardaient  comme  iad  tup«^ 
sable  (le  chanter  l’objet,  soit  réel,  soit  imaginaire» 
de  leurs  amours  platoniques.  Guîdiccio/ii  p»yà  oe, 
tribut  aux  lois  de  son  ëcole,  et  sa  Muse  pleura 
ses  malheurs  personnels.  Mais  encore  plustouchd 
(le  la  triste  position  de  l ltalie  pillée  et  dcchiroe 
par  Tétranger  , il  obtint  de  sa  Muse  des  larmes 
plus  honorables  sor  les  calamités  de  sa  patrie. 
Tantôt  il  fait  invoquer  par  le  Tibre  désolé  Fran- 
opi$  Marie  de  la  Rovère,  pour  qu'il  vienne |dëli> 
vrer  Rome*  oetle.  nourrice  des  héros  tes  plus  fa- 
meux, do  vil  joQg  de  ses  astassias,  qui  n'épar- 
gncDt  ni  lea  trésors  des  temples  ni  le  sang  plus 
sacré  des  ionooens  (l).  Tantôt  il  entend  les  anceus 
plaintifs  de  celte  reine  antique  des  Dations»;  et 
pleurant  avec  elle  sa  gloire  et  son  empire  depuis 
Inijg-t -ms  déchus , il  admire  encore , dans  son 
esclavage,  les  restes  de  ta  majesté  (a).  II  voudrait 
aussi  réveiller  l'Italie,  du  pesant  et  long  sommeil 
qui  la  rend  ploa  atopide  qu’escUre  (3);  il  l'ex-, 
horle^à  oootempler  ses  blessures  ^ à regretter  la 
liberté  dont  oo  l’a  dépoaiUëe(i),  k reprendre  eu- 

( I ) w Vira  fiamma  di  Blarte,  onor  de'  taoi,  etc.  n 

BtuinelU  a mis  ce  sonnet  • parmi  les  vingt-quatre 
meilleurs  sonnets  du  secoud  rang.  ( Vojr.  son  discours 
fnr  le  6onelto,  ) - • *-  • ' 

(a)  U Degna  nutrice  dellechiare  genti,  ecc.  n i'I 

(3)  M Dal  pigro  e grave  sonno,  ove  sepolta,  ecc.  *» 

(4)  M La  bella  libertà,  che  altri  t’hu  tolta 

••  Per  tuo  aou  sauo  oprar,  cerca  e sospira.  r cc.  i» 
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Uemh»  , Moka , Guîâiccioni  et  Caia.  II  tiina* 
rut  encore  jeooe,  eo  i553,  et  ne  méritait  pa»riQ« 
iore  que  lui  ont  fait  qoeiqaes  biographes  italiens 
qui  l’ont  nuhiié  (i).  Il  nous  a laissé  parmi  ses  note 
quelques  sonnets  du  premier  ordre.  [itUineüi  eu 
préfère  deux  à tonales  antres;  savoir: 

w Perché  sacrar  non  posso  altari  e tempi,  etc.  n 
«t 

« Porta  il  buou  rillanel  da  strania  riva,  etc.  » 

L^ans  le  premier,  le  ptciecoiiiineii''e  p.-»r  so  plaindre 
de  ne  pouvoir  élever  des  antels  et  lies  temples 
aox  exploits  du  tenu,  dont  il  déorit  aussitôt  la 
puissance  et  les  bienfaits.  Tu  déploies,  lui  dit-il, 
tés  forces  sur  ce  beau  visage  qui  «i*a  tant  fait  la 
guerre;  tu  remplis  ma  vengeanue,  en  buir>iliaot 
bvii  orgueil  et  sa  fierté;  tu  commandes  et  coutrains 
ratiionr  à dissoudre  mes  chaînes  iodrgnes  et  cruel* 
les;  ta  fais  çe  que  ne  put  faire  ni  ma  raison  , ni 
l’art,  ni  le  conseil  de  mes  amis;  la  rends  enfin  le 
oatnie  à n on  àme,  qai,  après  tant  de  snaArances, 
échappe  à «es  périls,  et  s'élève  avec  toi  à des  en- 
treprises bien  pins  honorables.  ^ 

Le  second  sonnet  n’est  qu’une  allégorie  bien 
soutenue. Sujiposcus  que  lepcoieait  recommandé 
une  jeune  beauté  à l’un  de  tes  amis,  qui,  peu  (idèle 
à son  devoir,  au  lieu  de  garder  ce  dé[.ôl,  ait,  au 
contraire , saisi  i’occasion  d’en  proiltrr  lui>n.èue. 


(i)  Fontanini,  Ztno  et  TYraèofcAin’enpwlent  point 
du  tout,  di  ce  n’est  pas  un  oubli,  c’est  un  tort  nani- 
t'eale. 
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On  compte  aassi , parmi  Ira  pu<tet  lyriqnet, 
deux  frères  de  la  fainiile  Marl^lli,  «le  Florence , 
IjoJtvico  et  Hncenzo.  Oa  a regretté  le  premier, 
mort  à Sdlorue,  à la  fleur  de  ton  âge  , en  iSs^, 
D*ayant  que  vingt-huit  ans  (i).  Lodovico  avait  prit 
part  dans  la  dispute  qui  s'éleva  contre  le  Trtsstno^ 
pour  les  lettres  nnuvellet  qu'il  voulait  iulro  Inire 
dans  l’alphabet  italien;  il  publia  (2)  une  réponse 
à l’épître  que  le  TrUsîno  avait  écrite  sur  l'ntilitë 
de  cette  innovation;  mais  la  poésie  fut  son  étude 
favorite.  Ou  reoueillit  et  on  imprima  ses  usuvres, 
après  sa  mort,  à Rome,  en  i533,  et  cette  édition 
est  fort  rare  (5)  : ou  les  réimprima,  à Florence,  en 
l54fl,et  cette  édition  a l’avantage  de  oontemr  la 
traduction  do  quatrième  livre  de  ['Enéide,  faite 
par  le  même  aoteur.  On  trouve  encore  , parnii  ses 
oeuvres,  sa  tragédie  de  Tullia , que  Tolomei  , en 
l'envoyant  manuscrite,  eu  i53i,à  la  marquise  de 
Pescara,  regardait  comme  l’essai  d’un  jeune  hom> 
me  qui,si  an  sort  envieux  ne  l'avait  pas  enlevé  Je 
bonne  heure  au  Parnasse,  aurait  probablement  ob- 
tenu one  renommée  éidalante  ('{).  ‘ 

Pîneenzo , son  frère,  fut  obligé,  par  je  ne  sais 
quelles  aventures,  de  se  réfugier  auprès  do  prince 
(le  Salerne,  où  se  trouvait  Lodovico.  Bieolôtil  «le- 
' vint  cher  à oe  prince,  qa*il  amusait  de  ses  vers  , 

(i)  Tiraboschi,  LoUerat.  (VU.  , Iqc.  du,  p.  1148. 

(a)  A Florence,  probablement  eu  i5a4  ou  i5a5  , 
comme  le  conjecture  Apostolo  Zem»,  NoU  al  Fon- 
tanini , v.  1,  p.  ay. 

(3)  Zeno,  loc.  cit.,  p.  58. 

(4)  Tolomei,  Letlere,  p.  49,  édit,  de  Venise,  i565#, 
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maisiionl  il  perdit  la  confiance  pour  s elre  oppo6<5 
à une  entreprise  tnalhcurease  ; il  s’agissait  de  se  ren- 
die  auprès  de  Ch&rles-Quint  pour  le  détourner  du  , 

projet  d’introduire  l'inquisition  à Naples.  Martflli 
se  déclara  rivement  contre  cette  mission  3 que  le 
priuce  remplit  néanii’oiiis,  cédant  aux  conseils 
pins  patriotiques  t\e  Bernardo  Tflfso.  L’évéuemeot 
prouva  qaeMartelli  avait  pins  de  pi  évo^^ance  ( »)• 
Cepeudaot  il  fut  en  prisouné;  et  dans  cette  triste  ^ 

position,  il  fit  vœu  «le  faire  le  pèlerinage  de  Jéru-  j 

Salem  , s’il  cbleuail  sa  liberté.  A peins  délivre,  il 
ren. pl.it  sa  promesse;  et  après  les  malheurs  de  son 
protecteur,  il  mena  une  vie  retirée  et  paisible  jus- 
qu’en i556  époque  de  sa  mort  (2)  On  a «le  lui  un 
v„lun,e  «le  lettres  et  de  rime,  publié  à Florence,  en 
iSeô  et  iCl-7  (â).De  ses  lettres,  plusieurs  se  trou- 
vent Iiai  n.i  celles  des  treize  uomiiii  illustn , pu- 
bliées à Venise  eu  i5G4:  mais  il  n'avait  pas  les 
taleris  de  son  frère,  et  il  n’a  été  qu'un  poète  très- 

médiocre.  . . ‘ 

Beruardo  Cappello  fut  un  des  pétrarquistes  qui 

firent  le  plus  d’bonueur  à l'école  du  Beinùo.  Né,  j 
vers  le  con.meocemcnt  du  siècle,  de  Francesco  et 
de  Maria  Saniiula,  il  cultiva  les  leitrts  et  la  poé- 
sie sans  néulicer  les  affaires  publiques  ; mais  mal- 
LeLreusemLt , soit  q«  il  professât  des  maxime, 
neu  conformes  à celles  de  son  gouvernement, soit 
que  la  force  imposante  de  son  éloquence  bnmiliat  ! 


(il  Voyez  ci-dessus,  t.  VI,  p.  58. 

Ja)  Poccianti,  scritt.Jiorent.,  p.  i68. 

(3)  LeUere  e Rime  di  VvK«Mo  MartalU. 
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sps  collègues,  il  fut  n-légu^,  pour  tootr  ta  vie , à 
Arhe,  île  de  l'Ësclavonie,  en  i54>  O)-  Deux  ans 
apiè»,  oo  le  cila  devant  let  magitiralt  de  Vemte; 
mais  au  lieu  d'obéir,  il  jugea  ( lut  à propot  de  te 
sauver, avec  ta  fenime  et  tet  eofant,  dans  let  Etats 
de  j'Eglise.  Dans  ton  infortune,  il  fut  apoueilli  et 
tiuguli^reoieut  honoré  par  le  cardinal  Alexandre 
Karnète,  (|ui  lui  procura  det  emplois  honorables, 
et  les  moyens  d’adoucir  let  chagrius  que  lui  eau* 
sait  la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  patrie.  Malgré 
c<  s faveurs,  il  pleura  toujours  sa  ditçraoe,qui  fut 
souvent  l'objet  de  ses  poésies.  Tantôt  il  exprime 
ta  trislette  et  ses  regrets  (a)  , tantôt  il  le'uioigiie 
ta  recoiinaitsanue  aux  Farnètet , tes  bienfaiteurt , 
ei  chante  let  louanges  de  Paul  ili,du  cardinal 
Alexandre  et  de  ta  famille  ; quelquefois,  fatigné 
des  illusions  de  ce  bas-monde  , il  se  tource  vers 
le  ciel,  et  se  livre  aux  plus  doux  sentimens  de  la 
piété.  Tous  les  savant  restioièrenl  ; Bemùo  mèmcy 
qui  avait  été  sou  directeur  et  spn  ami,  soumettait 
à son  jugemeot  tes  propres  vers.  Enltn,  Capp'ello 
utourulàRome,aniverseiiemént  regrelté,en  l 563. 
Ou  u’acoi  DU  toutes  tes  r/me  qu'en  i '}5 1 , lorsque 
1 abbé  Serassi  a donné  à I Italie  une  édition  com- 
plète de  son  Canzouiere.  Coppello  nen  qu'on  imi- 
tateur, mais  il  a de  la  justesse,  de  l'élégauce,  de 
rbarmoiiic,  souvent  de  la  précision. 

Claudio  Tolomei  ne  doit  pas  tant  figurer  dans 

(i)  Voyez  Jstor.  Venez.,  de  Piero  Giustiniano , 
1.  ^111,  p.  37b,  a.  édit.  Là' t'gnazio,  de  exeuipUs,  I.  VI, 
Ok  11,  p.  aoo,  et  Zeno  al  ï'ontan.,  t.  11,  p.  68. 

(a)  il  ime,  édit,  de  Venise,  i56o,  p.  111  et  ii». 
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celte  histoire,  comme  poëte  lyrique  que  comma 
un  écrivain  dont  les  maximes  et  Iss  tentatives  ont 
eu  beaucoup  d’influence  et  snroe  genre  de  poésie 
et  sur  plusieurs  autres.  Né  d'une  ancienne  famille, 
a Sienne,  en  1492,  «1  s’ëlail  destiné  à la  profes- 
sion de  docteur  en  droit;  et  l’on  sait  qu’ayant 
changé  de  vocation,  il  se  fil  oter  le  costume  doc- 
toral avec  1.1  même  soiemiilé  qu’il  l’avait  reçu(l). 
Depuis  cette  espèce  d’abjuration,  il  prit  du  service 
auprès  d’Hippolylc  de  Médiois,  depuis  cardinal,  et 
s’attacha  telleaienl  à la  cour  romaine,  qu’il  vou- 
lut , selon  la  conjecture  du  marquis  Poleni  (2) , 
avoir  part  à l’expédition  militaire  que  celte  cour, 
en  i5i6,  entreprit  contre  Sienne^  Ce  fut  là  pro- 
bablement la  cause  de  son  exil.  L.  année  suivante, 
il  s’intéressa  vivement  aux  mahicurs  de  Clément 
Vil,  et,  à celte  occasion,  il  a Ircssa,  pour  ce  pou-  • 
life,’cinq  harangues  à l'empereur  Cliarles-Quiot. 

Le  cardinal  Hippolyte  éunt  mort,  il  passa  au  ser- 
vice de  Pierre-Louis  Farnèse,  duo  de  Parme;  et 
après  l’assassinat  de  cepriuce,  il  se  rendilà  Padour, 
et  de  là  revint  à Rome.  Pour  toute  récompense  de 
scs  longs  services  , on  le  fit  enfin  (5)  évêque  d© 
Curzole,  petite  île  de  l'Adriatique  (4).  Ses  cou- 
citoyens,  plus  généreux,  nou  seulement  revoquè- 
reol  son  exil,  mais  le  nommèient  ensnite  l’un  de» 
seize  magistrats  qui  pourvoyaient  à la  conserva- 
tion de  leur  liberté  commune.  Tolomei  fut  aussi 

il)  Bruoetti,  Uttere,  p.  170. 

, (a)  Exercilat.  f^iirutf.  1,  p.  5o. 

(3,  £n  1549.  , V .cft 

Voy.  ArtUno , Lettere#  1.  V,  p»  i6o. 
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envoyé,  avoc  Iroit  d(>  set  coa<*itoyen«  , remercier 
!e  l'oi  lie  France  ile  ea  bante  proieotiuo  qu'il  avait 
accordée  à la  république*  A cctle  oocasioo,  Tolo* 
mei  lui  adressa,  à Coropiègne,  en  i552  , une  ba* 
rangne  qui  fut  imprimée  eu  i553  (i).  Il  de» 
menra  eu  France  environ  deux  au«,  retouroa  ea 
Italie,  vers  la  fin  de  i55|,  et  mourut  à Rome 
l'année  suivante. 

Nous  avons  vu  ailleurs  la  part  qu’il  prit  à la 
querelle,  aussi  longue  que  ridicule,  qui  s’était  éle» 
vée  sur  le  nom  que  l’Italien  devait  donner  à sa 
langue  (2);  noos  avoue  vu  aussi  les  disputes  qu’il 
soutint  pour  avoir  tenté  d'introduire  dans  l’aipba* 
bet  quelques  lettres  plus  ou  moins  utiles } tenta- 
tives qu’on  regarda  comme  des  innovalions  hété- 
rodoxes dans  la  réjfublique  littéraire  (5).  Fonda* 
teur,  à Rome,  des  deux  académies  de  la  Firtù 
et  de  lo  Sdegnoy  il  sc  rendit  plus,  utile  encore,  en  y 
répaudaut  le  goût  de  la  bonne  architecture,  et  la 
connaissance  de  l'onvrage  de  Vitruve  ({).  On  es- 
time ses  lettres  (5),  et  un  peu  moins  ses  poésies, 
oii  l’on  pourrait  cependant  louer  la  délicatesse 
des  seotimens  et  des  images,  si  l'expression  avait 
ce  fini,  et  le  style  cette  égalité  qu’on  exige  sur- 


ii)  A Lyon,  in  8®’.,  sous  le  titre  d’Oras/one  m 
nom»  d»*  omnesi  ad  Arrigo  re  di  Francia. 

{%)  Ci-dessus,  t.  Vil,  p.  368. 

(3)  Ibid  , p.  367. 

(4)  Ibid.,  p.  3a6. 

(5)  On  les  trouve  éparses  en  plusieurs  Kecaelh,  et 
ou  les  a publiées  toutes  ensemble  en  3 tu  4®.  , 
à Fermo,  1783. 
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tout  dans  les  petits  poëmes.  Un  de  ses  sonnets  (1) 
nous  présente  lella  et  Tirsis  . jeunes  arpans  , of- 
frant à Vénus  des  amaranthes  et  des  lis,  et  lui  re« 
commandant  leur  innocent  amnur.  ils  la  prient, 
avec  tonte  la  naïveté  de  leur  caractère,  que  leur 
amour  fleurisse  immortel  comme  ces'amaraotbes, 
pur  et  candide  comme  ces  lis,  et  que  le  même 
lien  les  tienne  unis  à jamais  l’un  à l’autre,  comme 
le  même  fil  réunit  ces  fleurs.  Il  est  fàcbeux  qu'un 
tableau  si  simple  et  si  plein  d’intérêt , soit  gatê 
par  quelques  expressions  peu  correctes  ou  super* 
Anes  (2).  L’un  des  meilleurs  sonnets  de  Tolomei 
est  sans  ilouto 

<(  Poiebè  Amarilli  sua  fugace  e bella,  etc.  » 

Licitlas,  fatigué  de  prier  toujours  Amaryllis,  et 
toujours  sans  succès,  sc  décide  à mourir.  Il  an- 
nonce son  dessein^à  ses  troupeaux.  .«Enfin,  je 
Vous  quitte,  leur  dit-ii,  et  avec  vous  celte  tigresse 
qui,  snus  une  figure  humaine,  se  plaît  à tuer  les 
hommes.  Qn’il  lui  sera  agréable  d’apprendre  bien- 
tôt que  j’ai  péri  de  ma  propre  inaiul  C’est  tous  , 
dit-il  à scs  brebis,  qui  lii>  apprendrez  ma  mort; 
elle  voos  assignera  peut-être  an  meiilear  berger. 
Mais,  hélas!  pourquoi  de  si  longues  plaintes?...... 

Ici,  il  s’arme  d’un  couteau,  et  l’on  entend  aussitôt 
le  bois  d’alentour  tressaillir,  les  troupeaux,  saisis 
d’horreur,  fuir  en  mugissant.  » Voilà  sans  donte 

(i)  U Quei  congiunti  d’amor,  lella  e Tirsi,'etc  n 

(a)  Voyez  Doniamo  y e questi  gigU  y onde  d*  otn» 
hreUay  etc.  , et  le  premier  tercet.  ‘ ‘ 


Digiiized  by  Google 


PART.  Il,  CHAP.  XXXVIll,  RROT.  |. 


•n«or«  un  soniiPt  qui  lu»  manque  ni  «enlimcnt 
ni  fie  vivacité  ; el  celte  foi#  l*eiipre»sion  corre»- 
ponfl  plu#  con#tammenl  à la  pensée:  mai#  de  pa- 
reil# sonnet#  #onl  fort  rares. 

Tolomei  a»’ait  tenté, par  #e#  maxime«et  par#o* 
exemple,  de  faire  une  révolution  dan#  le  Parnasse 
italien.  Il  avait  renouvelé  et  amélioré  un  projet 
conçu  par  Léon  Alberti  au  XV  siècle,  ess.tyé  au 
XVI  siècle  par  Broccarâo  , qu’on  verra  «e  repro- 
duire dans  le  cour#  fie*  àee#  suivaiis  , et  qui  con- 
sistait à sounielire  la  poésie  italienne  aux  loi#  ile 
la  versification  latine.  Il  publia  des  règle#  el  des 
exemple#  de  ce  ^eiire  de  vers,  promettant  de  les 
appuyer  sur  de»  principe#  de  philosophie  et  do 
musique  (i).  Cette  nouveauté  ét.iit  trop  sédui- 
sante, et  l’autorité  de  Tolomei  trop  imposante 
poiirqu*il  ii’eùt  pas  îles  imitateurs.  On  fil  donc  des 
vers  italien#  hexamètres,  pentamètres  et  •l'aulrcs 
mesures  pareilles.  Tous  ce.»  exemple#  ont  été  trop 
déplorables  pour  accréditer  celle  théorie;  et  sans 
doute  il  ne  faut  pas  regretter  qu'elle  n’ait  point 
prévalu.  Il  vant  mieux  que  la  versification  ita- 
lienne ait  conservé  l'harmonie  qui  Ini  est  propre, 
celle  que  le  génie  meme  de  la  langue  avait  indi- 
quée ou  révélée  aux  premiers  poêles  italien#.  Selon 
toute  apparence , ou  aurait  mal  réussi  à trans- 
porter dan#  une  langue  mo<lerne  cette  quantité 
détennioéc  de  chaque  syllabe  qui  •lonuail  à la 
versificaliou  latine  tant  de  grâce  , de  nombre  et 


(t)  Verti  e regole  délia  nuova  paetia  toteana , 
Rome,  1639,  in  4**. 
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»1e  majcflé.  On  n'eù^  fait  que  (i’infonnes  el  ritlU 
rii!rf'  co[-if8  (!e  ccs  modèles  antiques,  cl  l'on  eût 
dcnrë  les  taleus  des  poètes  italiens,  en  les  cntraî- 
«aril  dans  des  routes  qni  n’ëtaient  point  tracées 
pour  eux. 

Presque  aucun  de  «c44^  qni  sont  distingués 
dans  les  autres  genres,  u'a  échappé  aux  attraits  ; 

i!u  genre  Ij^rique.  On  dirait  qne  c'est  la  cTestinée 
commune  de  tons  les  poètes  italieiir.  Comme  les 
autres,  Bernardo  Tasso  el  Lur^  Alamanui ^ qui 
ont  figuré,  l’nn  dans  la  poésie  héroïque,  l’autre 
dans  la  didactique,  ont  composé  des  r/'iKC  dont 
on  estime  la  correction,  l'harmonie  cl  l'élégance., 

Celles  de  Bernardo  Tasso  se  distinguent  par  plus 
de  force  el  d'Iiarmouic,  celles  d’y^/owion/ii par  plus 
de  graoe  el  de  délicatesse.  Tous  deux  sont  imita»  ' 
leurs  de  Pétrarque  ; uiais  tous  deux  conservent 
drg  caractères  qui  leur  sont  propres,  ctqoi  les  re»  , 

liront  do  la  foule  des  copistes  froids  et  stériles. 

1,08  rhne  de  Bernardo  Tasso  parurent  à Venise 
dès  i53l,  et  avoi;  des  augoientalious  en  i5ho(i), 

11  avait  consacré  à des  sujrtshucoliqaesquelque.s* 

'uns  de  ses  sonnets.  Tantôt  Alcippe  recommande.  ■ 

au  soleil  son  myrte  favori,  et  lui  promet,  s’il  le  | 

conserve  toujours  vert  et  touffu,  qu’il  chaulera.  j 

sans  cess<*3  à l’ombre  de  ses  feuilles,  la  gloire  du- 
dieu  élu  jour  (2).Tantôî  il  supplie  Zépbire  de  ré-  ' 

serverson  courroux  contre  l'hiver,  cl  de  consoler  | 

(i)  On  a réimprimé  toutes  ces  poésies  à Bergamo^ 
en  1733,  en  o vol.  in  8*'. 

(a)  0 So  daU’orgoglio  Jel  gclato  ycrao,  etc.  n 
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la  belle  Cloria,  qoi,  teoatit- ton  tablier  plein  Ha 
roaea  et  de  violettes  , le  rappelle  aux  plue  donx 
eotretieos  (i).  Il  s’adrrsaeauMi  aux  «ioux  veatsda 
■Batin,  et  leur  reoommaa'le  aa  belle  nvmpbe,  qni 
arrange  un  vase  plein  de  fleurs  et  de  roses  tno>« 
bëes  du  sein  de  l'Aurore,  et  encore  mouillées  de 
scs  larmes  (a).  Ailleurs^  un  pauvre  berger  <|ui  ne 
possèilc'qu’un  coin  de  terre,  mais  parsemé  de  fleurs, 
couvert  de  nivrtcs  épais,  arrosé  d’une  eau  lim- 
f'ii/c,  le  consacre  au  dieu  du  repos,  si  le  doux  soin- 
Uicil  vient  fermer  scs  ^eux  abattus  par  la  douleur, 
et  ne  leur  offrir  que  ilc  joueuses  images  (3).  Quel* 
quefois  le  porte  nOus  tfans|>orte  au  bord  de  la 
mer,  quand  l'onde  paiaiblë  s’embellit  par-tout  des 
rayons  do  soleil,  et  pendant  qu'Amyniaa  et  Cbro< 
mis  attirent  au  rivage  leurs  fdets  chargés  de  pois* 
sons.  Le  jeune  lUioon,  couronné  de  fleurs  blanches, 
et  conduisant  sa  nacelle  parée  de  feuilles,  se  plaît 
à dire  aux  fdics  de  Nérée  qu’aucune  mer  ne  vit 
jamais  de  n^m[ilie  plus  belle  et  plus  jolie  qu’A- 
marquis,  sans  excepter  meme  Doris  et  Galatée(^). 
C'est  ainsi,  qne  Bemardo  Tas40  mettait  II  la  mode 
les  sonnets  pastoraux,  fort  peu  oommuns  avant  lui. 

Il  s’était  aussi  élevé  qnelqnefois  au-dessus  de  ses 
contemporains,  parla  peintare  de  oet  amour pla» 
(ouique,  sujet  épuisé  par  les  pétrarquisies  , qoi, 

(i)  U Percliè  spirî  cou  voglie  empie  ed  acerbe,  n 

(a)  U Queste  purpuree  rose,  cbe  ail’ Aurore. H 

(3)  « Quest’  ombra,  cbe  giamniai  non  vide  il  sols.» 

(4)  « Mentre  lieti  traeaa  Croni  et  AmsoU.  n 
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le  nlns  soavent,  ne  savaient  que  répéter  les  i'iëec* 
et  1rs  exprrssiotis  de  leur  maître,  A.  leur  exemple, 
Bf’rnordo  Tasto  avait  aimé  ou  feint  d’aimer  Gî- 
nevra  Malatesta.  Elle  se  maria  avce  le  chevalier 
Degli  Obizj.  \u  lieu  de  se  désespérer,  le  pocte 
entre  platoniquement  en  composition  avec  son 
sort;  il  n’a  perdu  <fe  sa  dame  que  ce  qu'elle  a d’im» 
parfait  et  de  mortel  ; il  est  resté  en  possession  de 
cequ’ellea  d’excellent;  il  se  trouve  mienx  partagd 
que  l’amant  qu’elle  a cru  favoriser,  qui  ne  fient 
que  le  voile  de  ses  perfections.  Pour  le  poëte,  qui 
ne  chéiissail  dans  les  attraits  sensibles  de  Ginevrm 
que  l’image  d’une  àme  |)ure  et  céleste,  que  lui 
manque-t-il,  quand  cette  àinelui  reste,  et  nourrit 
en  lui  un  amour  sublime  qu’aucune  jouissance 
mortelle  ue  saurait  dignement  récompenser?  Bu- 
scelli  nous  assure  que  de  sou  tems  on  savait  par 
cœur,  et  l'on  récitait  par-tout  ce  sonnet  (i),qui, 
plein  «le  grâce  et  de  noblesse,  tient  en  effet  l'im 
des  preniiers  rangs  parmi  les  productions  de  l’é- 
cole «les  péirarqnistes. 

Bernardo  Tasso  passait  quelquefois  de  l’acadé- 
mie de  Platon  aux  jardins  d’Epicnre:  c’est  de-li 
qu’il  enseigne  aux  filles  à tirer  parti  de  leur  jeu- 
nesse (2).  C4  Pendant  due  l«*s  cheveux  d’or,  dou- 
oeineut  agiles,  lombeat,  leur  dit-il,  sur  votre 
froot,  peudant  que  le  priotems  orné  vos  visages 
.de  ses  roses,  peudant  que  le  ciel  vous  accorde  vos 
jours  les  plus  sereins,  bàtez-vons,  0 jeunes  filles! 

(î)  « Poichè  la  parte  inen  perfetta  e bella,  etc.  » 

(a)  M Meatre  du  l’aareo  cria  t’endeggis  iatora».  n 
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iÎp  ciioUlir  la  trn  lr<‘  fl-'nr  de  vn*  ;)lu»  lon^'e»  nif 
tiéf-s.  Peosrï  qae  bientôt  Tiendra  l'biver  qui  blan» 
cbit  les  collines  de  ses  neip**s  , qni  éteint  l’éclat  • 
delà  rose,  qui  attriste  les  prairies  et  1rs  rend 
arides.  Insensées  , que  tardez-vous  ? Les  heures 
fuient,  le  teins  s*ô”oale,on  ntonvenient  rapide 
entr  lîne  toutes  choses  à leur  fin  ( l ).  « J’  '•  doonô 
quelque  idëe  de  ce  sonnet,  l’nit^nt  plus  volontiers 
qn*il  sert  à montrer  combie.i  Torqunto  Tasto  a 
profilé  de  l’exemple  et  îles  pensées  do  son  pèrei 
Siiiis  nul  doute  , Tonjua/o  avait  en  vue  ce  sonnet^ 
lorsqu’il  composa  la  célèbre  octave  ; 

U Cogliam  la  roaa  in  sul  csattino  adsrno.» 

Bernardo  a réussi  de  mèine  ilans  les  sujets  gra- 
ves ou  héroïques.  Le  sonnet  qu’il  fil  sur  ta  mort 
de  Charles-Quint  (a),  méinte  d’ètre  distingué  par- 
mi ceux  qu’on  a composés  pour  des  oooasions pa«> 
reilles.  Le  poète  nons  présente  l’Allemagoe,  l’Els» 
pagne  et  Tltalie  brûlant  des  parfums  odorans  au- 
tour du  tombeau  qui  renferme  ce  grand  prince;  et 
répaudant  des  Qeurs,  des  branches  funèbres  et  des 
larmes,  Apollun,  conroouë  de  lauriers  immortels, 
chante  les  vertus,  et  les  triomphes  do  héros;  l'E- 
ternité furaîl  soudain, et  gr^e  sur  le  marbre  oelte 
inscription:  u Ici  repose  celui  qui,  peu  content 

(i)  « Coj^liete,  o giovioette,  il  vago  Bore 

n De  Tuslri  più  iloici anni. . . . , 

» Coglirtr,  ah  stolte,  il  ior;  ab  ' siate  preste; 
n Che  fugaci  son  l’ore,  e il  tempo  lieve, 
i>  E veloce  à la  (in  corre  ogni  cosa.  n 

(a)«Gii^  intornoal  marmo^  che  il  gnnCarloaacoade.» 
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<3e  régner  sur  hémisphère,  soumit  l’antre  et 
les  donna  tous  les  deux  » Le  coloris,  l'expression, 
l’harmonie,  tout  correspond  ao8ojet,aux  images, 
aux  idées  du  poêle.  On  lui  a pourtant  reproché 
d’avoir  nns  en  scène  l'Eternilé  (i).  Mais  si  l'on  a 
personnifié  le  Tems  el  la  Renommée , pourquoi 
pas  ce  qui  les  embrasse,  les  domine  et  les  ab- 
sorbe? 

B,  Tasso  a tenté  le  premier  de  faire  prendre 
aux  vanzoni  le  tour  qu'Horace  donne  à ses  odes. 
La  cauzone  ne  suivait  que  la  niarohe  majestuense 
et  régulière  que  Pétrarque  lui  avait  tracée;  elle 
reçut  de  B.  Tasso  un  mouvement  plus  libre,  plus 
rapide,  plus  varié.  Citons,  pour  exemple  , celle 
qu'il  adresse  au  napolitain  Capece , et  qui  noos 
rappelle  les  vicissitudes  de  la  vie  du  poète  (a)* 
Cette  image  d’un  navire  battu  par  la  tempête , 
qu’Horace  avait  appliquée  si  heureusement  à la 
république  romaine,  représente  ici  la  destinée  de 
Bernarao,  ses  courses  , ses  périls,  ses  efforts  pour 
échapper  an  naufrage.  Mais  enfin,  il  désespère  de 
son  propre  conseil,  à la  vue  d’un  danger  pins 
grave;  il  désespère  de  ses  propres  lumières,  il  iu. 
\oqnc  les  conseils  et  les  secours  de  son  ami.  Un 
maître  qu’il  aime,  qu’il  adore,  l’appelle  à conti- 
nuer sa  marche  ordinaiie  et  pénible;,  mais  une 
vie  tranquille  convient  seule  à son  âge.  H est  tems 
qu’il  suspende  SRS  éperons  à nne  brancha  «le  hêtre 
ou  de  sapin  , qu’il  les  consacre  à la  itéesse  du  re« 

(i)  Voy.  Secoli  délia  Utterat.  UaUy  t.  V,  p i63. 
(s)  « Capece,  procellosa,  atrs  teispesta.  *■ 
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f OR,  qa*il  appuie  aoii  oorpt  fatigué  par  Ut  aroMt, 
tnr  un  trooo  d’arbre  ou  sur  uu  rocher,  au» 
prêt  d’un  ruitscau  dont  î'onde  claire  et  fugilire 
baigne  en  murmurant  de*  bords  parsentéadeperlet 
et  d’émerandei  (i).  loi,  le  poète  retrace  les  exploita 
et  Us  trophées  de  ton  protecteur;  mais  il  no  dé- 
sire plus  que  de  chanter  ses  propres  malbeurt,  à 
I ombre  d’un  pin;  que  d’associer  Us  tons  de  sa 
l^re  à la  roix  de  Philonièle , ou  que  d’entendre  , 
assis  sur  une  roche,  les  chanta  des  oiseaux;  nueiU 
lir  des  fleurs  pour  en  orner  le  sein  de  son  amante, 
ou  roir  danser  Us  nymphes  de  la  mer,  Vénus  cl  les 
jeunet  Amours.  Peut-être  , et  il  s’eu  réjouit , Ua 
Muses,  contentes  do  son  retour  et  onornnnées  do 
roses,  chantent-elles  ce  jour  fortuné  et  sos  tra- 
vaux honorables.  Reprenant  sa  première  allégorie: 
**  Voilà,  dit-il,  les  deux  vents  contraires  qni  pous- 
sent le  navire  de  mon  génie  abattu.  Il  promet, 
si  Cupece  le  ramène  au  port,  de  lui  consacrer  sur 
le  rivage  verdoyant  une  image  votive  et  set  habits 
inooiliés,  tém^iis  du  péril  qu'il  a couru,  et  de  sa 
rooonnaiasancepoor  xon  Ineuf  liteur  (a).  Bernard*) 

(i)  u Dicenilomi,  uroai  tempo  è ches’appeuda 
n £ gU  sproui  e *|  cappello 
n $ovra  d’un  ramiucello, 

» Che  al  ciel  lebraccia  esteuJa, 
n Di  qualciie  ombroso  fag^io,  o d*ua  abete, 

» SacrancioH  a la  dea  de  la  quitte,  etc.  n 

(a)  (I  Da  questi  due  nemid  e Iteri  veut  i 
n Soipinto  il  fra^il  legiio 
n Del  mio  debilt  iugeguo, 
n Par  che  tema  epaveati  , 
n Se  col  voitro  s iper  pru  lente  e ff  lo, 
n r^ou  lo  scorgrtc  al  Jetiatu  li  lo  ; 
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Tasso  a fait  aussi  des  psauaies  et  des  h^rnines;  il 
est  au  moins  un  des  premiers  qui  aicot  donné  ce 
titre  à des  o(tes  sacrées*qu*il  publia  au  nombre  de 
sept,  en  i 525  (i). 

Nous  avons  vu  Luigi  Alamami  exilé,  errant^ 
persécuté  par  les  nouveaux  Ivrans  fie  son  pav», 
protégé,  bt  uoré  par  la  France  (2)  Dans  ses  voya- 
ges, dans  ses  malheuis,  dans  ses  prospérités,  il 
u’oublia  jamais  sa  patrie.  Par-tout  il  la  voit,  la 
contemple,!?  regrette;  n’est  l'uo  des  objets  fa  vor/a 
de  ses  soupirs  et  de  ses  vers.  De-là  peui-èlre  ce 
tou  mélancolique  et  sentimental  qu’ou  rencontre 
souvent  dans  ses  poésies  ; et  que  rimagvoaiioa 
seule  ne  peut  inspirer,  Guidiccioui  u'cst  pas  le 
seul  qui  ait  clianlé  les  malheurs  de  Tltalie  (3): 
Alamaïuii  a partagé  avec  lui  celte  gloire  a la  même 
époque;  il  est  n énie  quelquefois  plus  expressif. 
Le  premier,  moins  infortuné,  n’envisageait  cette 
contrée  que  sous  un  aspect  général  ; Je  second 
écrivait  dans  l’exil.regreltaut  sou  pays  cl  la  liberté. 
Dans  sessonnef  , qui  parurent  en  l5Ô2et  i55j(:^^ 

tf  Fatel,  siguor,  che  l'iminagin  votiya 
>■  E la  vesta  liagnata 
»>  A voi  sarà  sacra  ta 
n lu  questa  ver<le  riva, 
n Cbe  farà  Itslimon  cliiaro  ed  aperto 
» Del  uiio  perigiio  e del  gran  voslro  mtrto.  v 

h)  \oj.  (Juafirioyÿtoria  e ragione  d’ ogni poesia^ 
t.  Il,  lib  1,  {>  4^o- 

(a)  Ci-dessus,  t.  V,  p,  et  18. 

(3 J Voyez  ci- dessus,  p.  a54- 

(41  l.e  opéré  toscane  di  Luigi  Alamcnni,  Lyon,en 
a vol.  iu  8®. 
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la  scène  rst  presque  (ouioiirs  en  France  : n’esi  •!«- 
là  qu'il  s'adresse  à sa  chère  pair.e  et  àtoutce^ai 

Itrul  favoriser  les  tlésirs  ;iën^reux  'e  son  cœnr» 
I i:ivoque  d’abord  l'O'  ëan  (i  ),  le  (tresse  <rei)ga™er 
son  fils,  l’illustre  Thirreo,  à »e  re» eillcr  uue  fois 
de  son  profond  sommeil,  et  à (treiidre  (titië  de 
l'Arno,  qui,  abattu  p.r  les  années,  p.ir  les  «lal- 
lieurs  et  par  l'es  lavage,  ne  ir*>iive  filus  de  soula» 
geiiient  que  dans  les  soupirs  (2)  Il  ne  (t^ut  ron» 
teuj()ler  ia  Seine  (5^  , qui , a(irèâ  avoir  entouré  la 
capitale  du  plus  grand  rojraume,  en  (larcourt  Ica 
provinces  paisibles,  saus  se  souvenir  de  oet  aima* 
ble  et  triste  Arno  , qui  gémit  , privé  de  sa  gloire 
antique  I.a  Durance  entend  aussi  1rs  vieux  et 
les  plaintes  du  (toëtc,  et  ntème  les  louanges  de 
l’Arno.  « Tu  verras,  lui  dit-il,  avant  que  le  jour 
s’obscurcisse,  ton  seigneur  bien  aimë;  et  moi,  je 
fuis  le  lieu  que  je  chéris  le  pins,  saus  savoir,  hélas! 
si  je  dois  espérer  de  revoir  la  belle  Flore,  avant 
que  mes  blonds  cheveux  blanchissent  (5). Il  visite 
Vaucluse,  où  Pétrarque  retrouvait  l’objet  de  tes 


(i)  uPadre  Océan,  che  dal  gclato  Arturo.  w 

la)  «E  del  chiaro  Arno  suo  pietâ  gli  vrnga, 
n Che  vecebio,  servo,  e di  mitcria  pieno, 
»Null'  aitra  aita  ha  piùcfae  tragger  guai.  n 

(3)  « Quanta  invidia  ti  porto,  arnica  Seua.  n 

(4)  O 11  mio  beir  Amo  in  si  dogliosa  gaerra 

n Piauge  suggeUo  e sol,  poi  che  gli  è tulta 
n L’antica  gloria  di  sua  liLertade.  » 

(6)  a Durenza,  tu  per  quasi’  aprica  yalle,  etc.  » 
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craiiiles  et  de  ses  espérances  (i);  les  regards  A*A*> 
/n/Rff/i/itparooorent  cette  railèesclitaire,  ces  baateé 
collines, oes  plaines,  ces  herbes,  ces  (leors,  à qui  le 
poète  a raconté  ses  peines,  d*une  voix  si  tendre  et 
si  aiélodiqac  ; il  s’arrête  à cette  claire  fontaine-j 
dont  les  murmures  ont  conservé  tant  d’harmonie, 
f|ui  fournit  se.s  ondes  à la  Sorgues,  avec  une  abon* 
dance  que  l’Arno  doit  envier  (2).  a Qae  je  vous 
honore!  s’écrie-t-il  ; ah  ! je  vous  honorerai  lon- 
jonrs  pour  la  mémoire  de  celui  qui  m’enseignerait 
Tart  des  beaux  vers,  si  je  savais  mieux  âiiivreses 
exemples.  » Dans  uu  autre  sonnet  (5),  en  regar- 
dant de  loin  sa  patrie,  il  l’apostrophe  en  ces  ter- 
mes : .«Enfin,  superbe  Italie, depuis  la  sixième  an* 
née  que  des  barbares  me  défendent,  hélas  ! de  vivre 
en  ton  sein,  je  viens  pourtant,  et  que  le  ciel  en  soit 
béni!  je  viens  au  moins  tie  le  revoir.  Pénétré  de 
doalear  et  (Jf  opa»ote,frrivé  de  plaisir  et  trespoir, 
iés. jehx  bsigoés  de  larmes,  et  le  visage  teraraë 
♦ers  la  terre,  je  souhaite  mon  sot  nattai,  et  je  fc 
èalue.  Maintenaut  je  repasse  les  Alpes  chargées  de 
neige,  je  reprends  le  chemin  de  la  France,  de  ce 
pays  plus  favorable  aux  eofius  qui  lai  sont  étran- 
gers, que  tu  ne  l’es  aux  tiens  propres  (i).  C’est 
ici  mon  séjour  aooien  et  solitaire  que  t’habiterai 


(*) 

(-*) 

(3) 

(4) 


«•  Valle  chiusa,  alti  colli,  e piagi>e  apriche.  •» 

U Dai  l’onde  a Sorga,e  cou  si  larga  veua, 

» Che  mut  belle  parer  iai  quelle  d° Aruo.  » 

tt  lo  par,  la  Dio  mercè,  rivolgo  il  passo.  » 

« Ch’  io  trovo  amico 

nPiù  de’  figli  d'altroi,  che  tu  Je’  tuul.  >* 
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tonjoari*  pnisqae  le  siel  me  Tatioorde  et  que  tu 
l’ordeeDee.  » WAltumaHifi , qui  deu«  tes  nme  •’«- 
dr««te  •ooreol  au  roi  de  Kraooe,  n’oublie  paa  de 
l«i  rappeler  aea  oialbeura  et  ceux  Je  are  cooci- 
tejrei»a(i).  Ces détaila  rendent  pluaorojrable  qn’/4- 
postoloZeao  ne  l*a  peoad(a),oe  qu'a  dit  Niceold 
Frmnco  dn  papeClëiuent  VII,Mvoir,  que  oe  pon* 
tife  fit  brûler  à Rome  lea  uBurrea  d’Aiamanni  aua* 
ailêt  qu’elles^  parurent;  le  poëte  j pleurait  la 
roioe  de  aa  patrie,  blâmait  la  tjrannie  des  demi* 
Dateurs,  eoooorageait  ses  concitoyens  à reconqud» 
rie  la  libartd  (3):  en  faUait>il  plus  pour  déplaire 
àCUmeot  VHP 

GîriAam»  Mttzlo , qui  soutenait  k la  fois  des 
thèses  de  théologie  et  de  littérature(^),  et  qui  en» 
seignait  l’art  poétique  eojMéte  (5),  voulut  aussi 
courtiser  plus  d’one  Mnse.  N%>usle  reverrons  parmi  ' 
les  auteurs  bucoliques;  mais  il  avait  résolu  d’es- 
sayer tous  les  genres  dans  lesquels  Horace  avait 
figuré;  ne  s spercevaot  pas  asses  que  pour  appro- 
cher d'un  grand  modèle,  il  ne  suffit  pas  de  traiter 
les  màineasuiets,  qu’il  faut  sur-tout  briller  oomine 
lui  par  la  maoière  de  penser  et  d’écrire.  H com- 
posa donc  QD  Art  poétique,  des  rime  et  des  épiires 

. (a)  Yojex  les  sonnets  1 

« Glorioso  uno  re,  nvl  coi  soi^egno,  etc.  » 

U Corne  Ulor  n«l  grau  calorc  ardente,  etc.  n 

(s)  Note  al  FontanùUf  part.  H,  p.  Sa. 

iS)  Dtalogo  8 di  NiccoCà  Franco: 

4)  Ci-dessus,  t Vil,  p.  4s  et  869. 

(5)  Ci-dessus,  p.  44*  ' 
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en  vers  sciolti  Qaoiqne  dëclaniatenr  fart  exercé, 
il  d’css  pas  s’essayer  dans  le  genre  satirique.  Ses 
poésies  sont  dédiées  à Domenico  Feniero  ; et  dans 
cette  dédicace,  il  se  félicite  de  les  avoir  imprimées 
(ians  le  mèwe  ordre  que  celles  d’Horace;  c'était 
imiter  l’éditeur  plutôt  que  l’auteur. 

Ou  voit,  par  ses  vers,  qu’il  n’était  pas  aussi  aui> 
tère  qu’on  pourrait  eu  juger  par  ses  écrits  en  prose. 
Tout  théologien  et  intoléraut  qu’il  était,  il  suivit 
l’usage  des  poêles,  aima  et  chanta  ses  amours. 
Amant  aussi  ardent  qu’il  avait  été  zélé  oontrover« 
siste,il  offrit  tour  à tour  ses  hommages  à plusieurs 
dames;  la  première  qu’il  célébra  dans  ses  rime, 
u’écait  que  d’une  condition  médiocre,  car  il  la  cou* 
sole,  eu  loi  disant  que  si  l’on  méprise  sa  trop  mo- 
deste parure,  elle  peut  se  vanter  de  posséder  en 
son  cœur  les  trésors  do  véritable  amour  (i).  Quelle 
que  fut  cette  beauté,  Muào,  outre  plusieurs  son- 
nets, lui  adressa  dix  canzoai  destinées  à célébrer 
successivement  sou  visage,  ses  cheveux,  son  front, 
ses  ^eux,  ses  joues,  sa  bouche,  son  cou,  son  sein, 
sa  iiiain , toute  sa  personne.  11  dit,  en  débutant, 

3ue  ses  AIuscs  ne  sont  que  ses  désirs  (a):  mais  ce» 
ésirs  ne  manquent  ordinairement  ni  d'éloquence 
ni  de  chaleur,  a Si  Vénus,  dit-ii,  lorsqu'elle  dul 
prouver  sou  immortelle  beauté  sur  le  moût  Ida, 
avait  eu  des  tresses  semblables  à celles  de  ma  bien- 
aimée,  elle  u’aurait  pas  en  besoin  de  se  montrer 
Due  pour  remporter  la  victoire  (5).  »»  11  dépasse 


(i)  Page  i6ft. 

(a)  Suunet  i,  p.  4* 
(3)  P«g-  7* 

I 


Digitized  by  Google 


»i«T.  Il,  CRAP.  XXXVIII,  AEOT.  I.  i-j  5 


•ncore  plut  Ica  bornes  tlu  pirtonisme,  Urtqu’il 
parle  des  lèvres  ei  du  seio  de  son  amie  (i). 

Cet  smonr  si  passionné  ne  fut  pas  constant;  et 
TulUa  Jragona tOOUftWe  maîtresse  de  Muzio,  est 
encore  plus  célébrée  que  la  première  dans  ses  poé» 
aies  Ijriques.  Cette  dame,  qui  se  plaisait  à rece- 
Toir  les  hommages  de.pltpsieurs  amans,  le  distin- 
gua dans  la  foule  de  ses  adorateurs  ; elle  a même 
déclaré  celte  préférence  dans  qoelqoes-uns  des 
▼ers  qn  elle  a composés  (a).  De  son  c6u, 'Muzio, 
dans  l’un  de  ses  sonnets  (3).  exprime  et  réalise, 
autant  nu’il  peut,  ce  qu’il  désire.  Il  se  promèue 
le  long  d’un  rivage  solitaire  et  ombragé:  C'esl-13 
qu’il  appelle  auprès  de  loi  l’Amour  et  sa  bieu-ai- 
mée.  «Nous serons,  dit-il, assis  an  bord  d’on  ruis> 
eeau  limpide,  elle  sur  l’berbe  et  moi  entre  ses  bras. 
Les  dieux  et  les  déesses  des  forêts  sortiront  pour 
la  contempler;  et  pendant  que,  les  yeox  fixés  vir 
elle,  je  chanterai  ses  louanges,  l’on  ri’eux  écrira 
son  nom  sur  les  arbres,  tandis  que,  satisfait  et 
paisible  dans  sa  gloire,  elle  tressera  nue  couronne 
de  Qeors,  et  peut-être  de  laurier,  poor  en  orner 
mon  front.  Après  avoir  ainsi  cbanté  son  amour, 
Muzio,  selon  l*osage , cLaole  ses  repeutirs  et  ses 
remords,  maudissant  cette  échelle  platonique  par 
laquelle,  au  lien  de  monter  aux  cieus,on  descend 
dsüs  les  enfers.  Tel  est  le  sujet  moral  d’nue  de 
tes  chansons 


(t)  Pug.  ra  et  14. 

(a)  Pag.  4a  et  43,  etc. 

(3;  «4  Uh  Ira  queats  emhroM  s fretche  rive,  etc.  *» 


(4)Page  47. 
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MuZio  versifie  avec  pins  do  facilité  et  d'abon-‘ 
dance  qo«  de  correction  et  d’harmonie.  Il  a plus 
de  verve  que  de  goût,  et  il  semble  piotêt  suivre 
le  cours  de  sou  iniagioatioa  que  les  conseils  de 
sou  jogemeot.  L^emphase , les  tours  alambiqués,' 
les  jeut  de  mots  se  glissaient  de  pins  en  plus  sur 
le  Parnasse  italien;  et  des  conoetii , des  expres- 
sions antilogiqoes,  telles  qae  feti  glaeé,  "face  en-* 
flammée  (i),  déparent  les  rime  de  Muzio. 

L’historien  Benedetio  Varcki  (2)  est  aussi  mi 
poëte  lyrique,  plus  élégant  que  Muzio,  et’Hval  de 
Bernardo  Tasso,  d»o»  les  sonnets  dn  genre' pasto- 
ral. l'ena  faitd’uneuaiveté  et  d’un  naturel  qu’au- 
cun de  ses  noinbrenx  imitateurs  n’a  surpassés. 
Comme  il  est  l’un  des  plus  religieux  imitateurs  de 
Pétrarque,  sa  poésie  tombe  quelquefois  dans  une 
sorte  de  laogusur  ordinaire  à sa  prose;  mais  il  se 
soutient  par  la  correction  et  la  pureté  du  st^Ie, 
sur-tout  auprès  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  de 
plus  grand  mérite  que  l’imitationdes  modèles  clas- 
siques de  la  langue  toscane.U  lait  tonpars  agir  ou 
parler  des  bergers,  soit  qu’il  s’agisse  de  ses  pro- 
pres iuléréts  ou  de  ceux  d’autrui.  Là  c’est  Daiuon 
qui,  ne  pouvant  offrir  uo  plus  digne  sacrifice  aux 
cendres  dePétrarque,y  répand  des  lis  et  des  vio- 
lettes (S).  Ici,  le  méaie  Daition,  couronné  de  lierre 

(t)  U Vento  (K  piaoto,  e pioggiadisospiri.  (P.  17.) 

n Gckto  fuoco,  ed  infiammato  ghiaccio.  ** 

(P.  41,  etc.) 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  Vlll. 

(3)  w Sacri,  superni,  aTveutoroM  ê cari,  n 
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et  (le  neorR,appajë  laron  thyrs«>, immole  i Bac* 
chas  an  bouo  oroë  «le  violettes  et  rie  lis,  e/i  rëpa* 
ration  «les  dommages  qae  oe  boac  faisait  par  ses 
cleots  oa  per  ees  cornes.  Après  avoir  offert  au  dira 
les  viscèreesaDglens  de  sa  victime,  il  boit,  les  yeut 
levés  aa  ciel,  un  vase  rempli  d’an  vin  ciquis  (i). 

Aillears,  se  plaigitaotde  la  cruauté  de  Fhillts,  qui 
le  fait  too jours,  il  dit  qa’il  néglige  son  troupeau,  ^ 
qa’uo  loup  lai  a dernièrement  enlevé  an  obeviraa, 
et  que,  pendant  qu’il  le  pleurait,  la  barbare,  en 
le  regardant,  jouissait  de  ea  doulear(a).  Souvent 
il  appelle  Phiilis,  il  la  prie;  elle  ne  l'écoute  pas; 
bêlas  ! il  I'  en  aime  davaotage,il  la  pooraaitt  et  plus 
elle  le  fuit,  plus  elle  loi  paraît  belle  (3)!  Près  de 
mourir,  et  ne  pouvant  se  rept-nlir  de  l’aiiuer,  U 
désire  qu’au  moins  ou  piu  vert  couvre  ses  restes 
sur  la  eolline  qu'il  mouille  de  ses  larmes,  car  il 
esjière  encore  qoe  PLiliis,  en  passant  par-lè,  dira 
peui-èlre:  « C'est  ici  que  Damou,  mou  fidèle 
aœaut,  repose  (4). 

Dans  le  souoet, 

M Appena  poteva,  io  bella  Licori,*» 

(i)  « Cinto  d’edra  le  tempie  intorno  hitomo.ii 

<s)  «i  Coai  eempre  fbas'io  legato  e stretto.'o 

(3)  M lo  pur  la  chiamo,  io  pur  la  seguo,  ed  alla 

O IVlisero  ! non  m’aseolta,  a fugge  ognort) 

'O  E goanto  fogge  pâti,  più  m'inuamora. 

•*  E mi  parwmpre  al  suo  fuggir  più  baUa.  n I 

C est  le  second  quarteUo  du  sonnet  ; ^ 

U Pastor  che  le^  iu  questa  scorxa  e io  quella.  »*  ^ 

(4)  « 11  medesimo  amor  credo  che  sia.  n 
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Farchî  a voulu  imiter  oc  trait  de  Virgile;  •' 

« Ut  vidi,  at  péril,  ut  me  malas  abstsKt  error  t » 

A peine  oavait-il  atteindre,  de  la  main,  les  pre- 
mières branches  des  arbres, lorsqu'il  la  vit, encore 
enfant,  aller  avec  sa  mère  cueillir  des  herbes  et 
des  fleurs  (i);  à ce  souvenir,  il  s’écrie:  ^ Que  je 
puisse  mourir,  si  alors  je  ne  me  sentis  pas  chan- 
ger tout  à fait  de  couleur!  je  ne  savais  encore  ce 
qu'était  l’amour;  aujouril'bui  mes  douleurs  me 
l’ont  appris (2)  w 11  faut  distinguer,  ce  me  semble, 
parmi  tous  des  sonuets,  celui  qui  corooience  par 
•e  vers: 

U Questoè,  Tirsi,  quel  fonte,  inctti  solea.  • 

Il  montre  à Tyrsis  la  source  oii  sa  gentille  ber- 
gère avait  coutume  de  se  mirer, et  les  prairies  oîi 
elle  tressait  des  guirlandes  vertes  pour  ses  beaux 
cheveux  II  lui  montre  tous  les  endroits  où  il  Ir 
vit,  tantôt  assise,  tantôt  dansante,  et  ceux  sur-toac 
où  elle  lui  sourit  et  se  cacha  derrière  une  jense  , 
de  mauière  à être  encore  vne  (3).  Enfin  , il  lui 


(I)  Virg.,  egl  VIII. 

M Jatn  fraarilrs  poteram  a terra  contingere  ramos..  • 
» Noue  scio  quid  sitamor...  n 

(a)  U Possa  io  morir  se  di  mille  colori 

O Mon  sentii  farmi  tutto  quanto  allora  .* 
b Mè  sapea  ancor  che  fosse  amor  ; ma  ora 
n Ben  me  l’hanno  insegnato  i miei  dolori.  o 

(3)  « Quinci,  Tirsi,  mi  rise,  e dietro  a quella 
» £Ice  s’ascese  si,  ch’  io  la  vedera»  » 
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montre  l’autre  entoarë  <le  laurier*,  oti , teodre  et 
contente  I elle  loi  donna  la  main  et  un  baiaer  tnr 
le  front , bienfait  auprcine  dont  il  rend  grâces  à 
l’antre , à la  sooroe,  à l'jreaie,  aot  prairies  et  au 
oiel. 

Je  place  apris  Forchi,  Annibal  Caro , qui  fut 
tonjonri  «on  ami  intime.  Caro  ëlait  në  en  1607, à 
Civita>Nuoea,  dans  la  Marohe-d' Ancône.  Sa  fa- 
mille avait  de  la  noblesse,  point  de  fortune;  do 
sorte  que  le  jeune  Annibal  aTTsot  J peine  achevë 
ses  premières  ëludes,  fut  obligë , pour  soutenir 
ses  parens,de  douoerdes  leçons  aux  fils  de  Lonis 
Gaddî.  Monsignor  Jean,  frère  de  Louis,  s’aper- 
çut des  talens  de  l’instituteur  , et  le  fit  son  seorë* 
taire.  Annibal  le  suivit  à Rome,  y obtint  plosieors 
' bënëfices,  et  se  servit  de  tons  ces  moyens  pour 
ëtndier  de  pins  en  pins  les  langues  savantes,  les 
antiquités,  les  beaux-arts.  Il  devint  bientôt  l’ami 
des  littërateurs  les  plus  célèbres  de  Rome,  et  par» 
ticulièrement  du  Molza  et  du  Tolommei , aveo 
lesquels  il  ooncoornt  à fonder  Tacadémie  de  la 
Vtrtîu  Guidiccîoni  l*aimait  tellement , qu’il  tenta 
de  le  disputer  à monsignor  Gaddi.  Mais  la  mort 
loi  ôta  bientôt  oes  deux  prolocteurs,  et  il  prit  dn 
service  auprès  de  Pierre-Louis  Karnèse,fils  de 
Paul  III,  et  qui,  devenu  eu  15^3  duo  de  Parme 
et  de  Plaisance,  lui  accorda  tonte  sa  protection  et 
toute  sa  coiifiaoce.  Annibal  remplit  plusieurs  mis» 
sioiis  délicates  auprès  de  Cbarles-Quint,  et  môme 
aux  Pays-Bas.  Il  était  à Milan, en  i5i7,  lor»qa’iI 
s*aj)erçiit  des  trames  onrdies  contre  son  maître. 
Tiraboschi  a publié  la  lettre  que  le  Caro  écrivait 


Digilized  by  Google 


28o  BtSTOlAK  LTTTÛUIBB  D'*mi.lX. 

au  duc,  le  1 9 juillet  de  la  méoip  auoée,  c’est-à-dire 
environ  deux  ans  avant  la  mort  de  ce  prince,  et 
qni  existait  encore  aux  arcbivesde  Guastalla.  «Il 
n’y  a point  de  doute,  y disait  Caro,  on  conspire 
ouvertement  la  perte  de  votre  excellence  (i)*» 
En  effet,  le  duo  fut  assassiné  à Plaisance  ; les  trou» 
pes  de  rempereoT  s’emparèrent  de  la  ville,  et  Ca» 
ro,  après  avoir  couru  des  dangers,  se  r^ugia  à 
Parme,  auprès  du  nouveau  duc  Octave  Farnèse, 
qui  racoueillit  avec  beanconp  de  reconnaissance. 
Il  fut  d'abord  secrétaire  du  cardinal  Ranucci ^ et 
ensuite  d’Alexaudre,  jusqu’à  la  mort  de  celui-ci, 
en  i5CG. 

Par  ces  proteclipns,  sa  fortune  s’améliora  de  plu» 
en  plus.  Outre  pl/isieurs  bénéfices,  il  obtint,  par 
le  moyen  du  cardinal  Ranucci,nae  entrée  de  grâce 
dans  1 ordre  de  Saint-Jean— de-Jérnsaiem,  et  deux 
riches  commanderies.  Il  put  donc  augmenter  tou» 
les  jours  sa  précieuse  collection  de  médailles,  et 
8 occuper  -entièrement  de  ses  étndes.  La  langno 
toscane  et  la  poésie  furent  son  occupation  favorite. 
Il  débuta  par  un  genre  bbarre  et  facétieux  qui  do- 
minait dans  plusieurs  académies.  Noos  avons  va 
quel  succès  eurent  sa  Ficheide , co'mmeotaire  do 
chapitre  i\eMolza  à la  louange  des  fgues  (â)  , et 
sa  Dicena  de’  nasi»  babil  des  nez,  à l'bonneur  tlu 
président  de  l’académie  de  la  Vîrtù  ^ dont  le  nez 
était  démesuré  (3). 

(i)  it£  dal  volgo  si  dicoAo  apertamente  mille  pas- 
« zie.  lu  somma  non  v’ha  dubbio  che  si  desidera  di 
U nuocere  allecpse  di  V.  E.  » (Letter.  ital.,p.  tibt.) 

(a)  Voy.  ci-ok-ssus,  l.  Vll,'p.‘3a8,  note  (ij. 

(3)  Ibid.f  p.  3ii6  et  suiv. 
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I Malgré  1 lirarcaAe  impretitAn  qaa  firent  eei  de  ux 

( ouTrageA  snr  le  pnblic,  Caro  «o  liera  au  genre  aë« 
I rirux;  et  publia  dea  traduettona,  dea  lettreaetdea 
• poëaiea.  Il  tradntail  deux  oraiaons  de  Grégoire  de 
llaiianae,  et  un  aermon  de  aaint  Cvprien  (i).  H 
traduieit  anaai  lea  Amour»  de  Daphnii  et  Cloé{z)> 
Mai*  la  meilleure  de  aea  tra  luoliona  , celle  qu*ii 
faut  regarder  comme  un  ohefnl'eenrre  , eit  celle 
de  \*Enéide,  qui,  malgré  quelqiiea  inexaotitadeaj 
quelque  inégalité  de  alyle  que  prélendenl  j re> 
marquer  dea  critiqoet  trèa-scmpuleax,  montrera 
toujours  ce  dont  est  capable  la  langue  italienne 
par  aon  élégance,  sa  grâce  et  aou  harmonie.  Noua 
avonsparléde  ses  lettres  qui  disputent  le  premier 
rang  à toutes  celles  de  ses  contemporains  (3).  Vol> 
Aaire  croyait  que  les  lettres  diplomatiqoes  do  car* 
diiial  d’Ossat  étaient  les  plus  anoieones  de  ce 
genre  ({).  Mais  celles  qa*4nnibal  Caro  avait  écrU 
les  au  nom  du  cardinal  Farnèse,  sont  indubiia- 
hienieiit  aoténetirea,  comme  l’a  remarqué  Deui« 


(t)  Due  orazioni  di  Gregorio  Nazianteno  teolo- 
etc.,  e il  primo  sermone  de  ü.  ÇeciUo  Ctpriano) 
Ven  , Aide  Manuce,  1669,  in  4®.  * 

(a)  cote  paitorali  di  Loogo  , il  quale  ecriege 
degli  amori  di  Dapii  e Cloe,  romau,  qui,  traduit  à 
Rome  dès  i53o,  uTs  tu  te  ^ur  qu’en  1786,  Il  Parme, 
c'bee  le  célèbre  impiimeur  Bodoni. 

(3)  Elles  furent  imprimées  à Venise  par  Manncc  , 
en  157s  et  1574,  par  les  Jantes  en  1 58 X. De  tou tee 
les  éditions,  celle  de  (iomino,  faite  à Padoue  en  1764 
at  1765.  en  6 vol.  in  8®.,  est  la  plus  complète.  (Voy. 
ei-dt  SaUS,  t.  Vill,  P.-447. 

(4)  Jlùloire  du  siècQ  de  Louis  ..  .1 
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*na  (1).  On  a vu  aiisoi,  parmi  1rs  nomt^dies  , 'îelle 
de  noir»  auteur,  iotitulëe  Gü  ^traccinni  (2) 

Mais  ne  qui  iloit  nous  intéresser  ici  , ce  Ront 
ses  poésies  Ij^riques,  q»i,  dès  qu’elles  parurent  à 
Venise  eu  1 5fiq. furent  réimprimées  ulusieurs  fois, 
et  uni^erRrlIemeut  célébrées  Coro  fut  déclaré  l’é* 
gai,  non  seulement  du  Jlêmèo,  mais  de  Pétrarque, 
honneur  qn'on  a,  do  reste,  prodigué  à bien  d'au* 
très /|iii  en  étaient  moins  dignes.  A dire  vrai,  Caro 
est  nn  des  écrivains  qui  ont  le  plus  recneil/j  et 
déployé  les  richesses  et  les  beautés  de  la  langue 
italienne  : peut-être  a-t-il  sa  niieuit  que  tout  autre 
les  • æploycr  au  besoin,  sans  effort,  sans  étalage; 
et  son  st)rle  a d'autant  plus  de  charmes, que  l'art 
qui  les  lui  donne  s’y  montre  moins.  Une  autre 
qualité  qui  me  paraît  loi  appartenir  en  propre, 
c'est  l’harmonie  du  vers,  combinée  avec  ceile  de 
la  période.  Personne  encore  c’avait  oompo.sé  si  ha- 
•bilementla  phrase  poétique.  Il  partage  eufia,  avec 
le  liembo,  le  Casa  et  plusieurs  autres,  le  mérite 
de  l’élégance  et  de  la  pureté  Malheureusement  la 
justesse  des  pensées  et  des  seatimens  n'égale  pas 
toujours  chez  lui  la  beauté  «le  l'expression  En 
s'efforçant  de  s'élever  au-ile.ssus  de  la  simplicité  de 
Pétrarque,  il  devient  forcé,  ambigu  , froidement 
emphatique.  Il  est  plus  correct  dans  ses  traduc- 
tions que  dans  ses  ouvrages  originaux,  parce  que, 
dans  les  premières,  il  faut  bien  qu’il  s'empare  de 
lapcnséede  son  modèle,  tandis  que,  dans  les  autres. 


(i)  f^icende  délia  Uuerat-t  t.  U,  p.  38- 
4»)  Ci-dessus,  t VI,  p.  a84. 
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n ett  rrff^oit  à «»  propre  ferve.  Avouon*  («Mitefoi* 
que  If»  rharmf»  He  »on  »ljlf  el  <lf  ».i  »fr»iri  mIiob 
pirfiennenl  Toiler  »f»  *lëf»at»;  et  ilonn^'U»  quel» 
que»  eteiuple»  He  »a  maniAre. 

Pat  mi  set  annnet»,  on  loue  giinëralement  celai 
qu’il  fil  pour  Charle»-Qninl  (i),  en  ane*eule  pë» 
riode  ; ce  qui  peut  sembler  nn  mërile  en  an  tel 
genre,  quand  la  pensée  est  juste  et  complètement 
exprimée.  Le  poète,  après  aroir  rappelé  les  entre- 
prise» et  les  victoire»  «le  «•et  empereur  , sur-toat 
•n  Afrique  et  en  Amérique,  Hit  «qo*il  ne  lui  reste 
qu'è  conquérir  l'Asie,  afin  qu'ajsntfaitle  tour  Ha 
globe,  et  He  retour  Han»  son  r<«yaume  , il  puisse 
adresser  à Dieu  ces  paroles  : m Seigneur  , tout  oe 
que  regarde  le  soleil  u'appartient  qu'à  vous  et  à 
moi  (2).  *»  Sans  «fonte  la  pensée  n'est  ni  modeste  ni 
religieuse;  mai»  par  son  exagération  megae,  elle 
exprime  au  moins  l’extréine  ambilionet  le  oarao> 
tère  H«*  Charles>Qaiot.> 

Maratori  2ti\m\ri\i,  dans  deux  autres  sonnets  du 
Caro  (3),  le  talent  de  vain  :ra  la  diflSculté  des  ri- 
mes; o’est  encore  là  un  mérite  peu  ordinaire  obéi 
les  Italieos.  Il  est  vrai  que  le  poêle  dit  sans  effort 
tout  oe  qu'il  pense;  mais  ou  va  voir  s'il  pense 

(i)  U Dopo  tante  onorate  e saute  imprese,  etc.  n 

a Possiate  dir,  viuta  la  terra  e Ponde, 
n Quai  umil  vincitor,  che  Dio  ben  cote  ; 
t>  aignor,  quauto  il  soi  ved«,è  vostroe  mio»  » 

(3)  « Donna,  quai  mi  fuss'io,  quai  mi  sentissi 
n lu  Toi  nu  trasformai,  di  voi  mi  visai,  n 

{ Perf.,  Poes.,  t.ll,  1.  IV,  p.  3x5.  ) 
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toujours  sans  effort.  Dans  le  premier  de  ces  deas 
sonnets  il  raconte  que>  la  première  fois  qu’il  vit 
sa  dame,  il  n'osa  fixer  ses  yeux  sur  les  siens,  les 
arrêta  sur  la  blancheur  de  sa  main  et  de  sa  gorge, 
se  tut  et  parladuc<eur(i),u’existant  plus  que  par 
les  sentimens  qu’elle  lui  inspirait,  ne  désirant,  ne 
pensant,  n’ëtant  plus  qu’elle-même  (2).  Jusqu'ici, 
rien  n'est  encore  par  trop  étrange,  mais  ce  o’est- 
là  que  le  prélude.  Le  poêle  veut  expliquer  ce  pbé* 
nomèue,  commenter  sa  métamorphose;  il  s*assure 
que  son  cœnr  l’a  quitté  pour  suivre  sa  dame,  que 
toute  sa  personneest  passée  dans  la  sienne.  ««Que 
deviendrai-je,  s’écrie-t-il,  si,  en  m’éloignant,  je 
me  trouve  privé  de  vous  et  de  moi-même?  Com- 
ment sois-je  vous?  Où  suis-je,  solitaire,  aveugle  , 
hors  de  tous  deux  (5)  ? 5>  Il  s'aperçoit  pourtant  que 
la  pensée  de  sa  dame  lui  reste,  et  que  cette  pensée 
pourvoit  à tout;  et  il  finit  par  la  plus  froide  ex- 
clamatioo  sur  les  grands  miracles  de  l'amonr: 

U Gran  Biiracoli,  Amor,  ton  pare  i tuoi  ! » 

Voilà  le  goût  qni  se  propageait  dans  ce  siècle,  au 
point  de  séduire  des  poètes  du  premier  ordre.  No 
dirait-on  pas  qu'une  scolastique  pareille  à celle 
qui  jadis  avait  pris  le  nom  de  philosophie,  mena- 

(1)  U £ gran  cose  nel  cor  tacendo  dissi.n 

(a)  .....  n Ch’io  oon  desio, 

n £ non  penso,  e non  aonoaUruebe-roi.  » 

(S)  <1  Or  lasso,  edi  me  priyo,  e deiraspetto 
» Vostro,  corne  ton  voif  doye  son  iof 
n Solingo,  e cieco,  e fuor  d’amLi  duo  noiP  n 
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cxit  (l’êOTjihir  leParnasM,  et  d'^tnaffer  auui,  ebes 
lee  poüiet,  la  oalure  tt  la  raiaoo?  >■ 

La  plot  reonoe  des  etmzoni  de  Cara,  celle  qa'it 
fil  en  lSi5  pnar  la  f:»oiille  rojale  de  France  (l), 
eat  moine  célèbre  par  eou  mérite  que  par  la  dis> 
pute  dont  elle  fol  oaaee.  Ca*i«i^>etro  l'ayant  ori* 
tiqoée,  Coro  la  défendu { la  guerre  éclata,  et  la 
république  dealeltree  a«  «Ueiiaea  denx  partie  ir* 
récon?ili]bles  (a).  Varchif  Zoppiùt  B«rgÜM  eue* 
tout  le  jenne e'étaieut  armée  pour 
la  cause  de  Caro;  lee  Modéoaie,  et  beaucoup  d’au- 
tree,  pour  celle  de  ton  oeneeur.  De  parlet  d'autre 
ou  ee  laoça  dte  oommeulaipoe,  dee  critiques,  dea 
apologies.  Torqaato  Tasto^  quoique  tard,  eotra 
dans  cette  lice  (3),  et  le  querelle  qu'ex3ita  cette 
canzoïie  e'est  tellement  perpétuée  eu  Italie  qu’au 
pourrait  dire  qu’elle  dure  encore.  Du  luoiua  a>t- 

(i)  M Vcnite  ail’ ombra  de’ gnu  Gigli  d’oro.  n 

(•a)  Caro,  peut-être,  publia  le  premier  ron  Cotm- 
manio  alla  eamont  de'  Giÿli  d’oro.  Venise  , i&54> 
Oualre  ans  après  parut  V Apohgiu  degU  Accademici 
de'  Banchi  ai  Borna  contra  Lodovieo  Caetelvetro 
da  Modena,  informa  d' uao  Mpaeeio  di mae$tro  Pa~ 
stfuino,  con  akune  operette  del  PredelLt , del  Bu- 
raito,  di  aer  Fedocco,  in  dife’^a  deU\  teguente  canm 
xoae  del  CommenJatore  Annibcd  Caro,  etc.,  Parme, 
i558  , in  L’auteur  mit  à la  suite  de  ce  Traita 
quelques  poésies  , sous  le  titre  des  Mattaceini.  Ca- 
stelvctro  publia  aussi  sa  Ragione  di  cose  «c» 

gnau  nelia  ca/t»  ioe  d’Auntial  Caro.  Veoissi,  i66o« 

(i)  Voyee  son  Dialogue,  intitulé  II  Caluitao,  o*»^ 
yero  degV  Jdoli,  où,  comparant  la  onanone  du  Caro 
arec  uuc  oJe  de  Konsard  sur.le  même  sujet,  il  donne 
l’sTantage  au  poète  italien.  « 
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on  vn,  «^an»  le  coar*  Hu  Hix-linitièine  siAole  , 1e«. 
Fonfomni,  les  ^]u^atori,  les  Z^no  , les  Seghezzi, 
les  Tiruùoschi  prendre  parti,  les  ans  poar  Caro» 
las  autres  pour  ses  détractears  ; mais,  au  seizième 
siècle,  ce  n était  point-là  one  discnssion  littéraire, 
c'était  un  débordement  d’injnres,  de  calomnies, 
d'accnsations.  On  niêlait  aux  intérêts  du  Parnasse, 
ceux  de  I Eglise,  et  l*on  employait  toutes  les  ar- 
mes dont  les  perséeuteurs  font  usage.  Dans  l’apo- 
logie du  Caro,  Castelvetro  est  désigué  non  sau- 
lemenl  comme  l’assassin  tV Alberigo  Lon^,  mais 
comme  un  impie  qui  n’attend  rien  au -delà  de  la 
mort , un  corrupteur  de  la  vérité,  un  ennemi  de 
Dieu  et  deshonuncs  (i);  on  sait  de  quelle  consé- 
quence étaient  alors  de  pareilles  imputations:  anssî 
Casielvetro  en  fut -il  la  victime , ainsi  que  uoui 
allons  immédiatement  l'exposer. 

Lodovico  Castelvetro  était  né  d’une  noble  et 
ancienne  lamille,  à Modècm  , en  i5o5;  ü lit  ses 
études  à Bologne,  à Ferra»’*»  à Padoueelà  Sienne, 
où  il  fut  reçu  doeicureu  droit;  mais  de  retour  en  ^ 
sa  patrie,  il  aima  mieux  s’aggréger  à l'académie 
des  lutronati , si  célèbre  par  la  réputation  de  ses 
membres,  et  par  la  singularité  de  ses  propres  vi— 
cissitii  ‘es.  11  en  fut  un  des  ornemeus,  et  signa,  . 
en  16^2,  avec  ses  confrères,  le  formulaire  de  foi 


(i).  Fontan.,  Eihliot.  , t.  II,  p.  T*-  Tiraboschi  ».  - 
remarqué  qu’Aunibal  Ctuo,  dans  son  Apologie,  tinit 
par  recommander  .son  adve^^ai^e  aux  inifuntteurs,  au 
P e'eSc.  au  ffiand  diable  d’eti/ér,  expressions  qui  as- 
■ureiiieDt  ne  permettent  de  croire  m à 1*  gencrosité- 
■i  à l'équité  de  Caro, 
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auquel  le  oanUnal  Contarini  , au  nom  du  p*pe, 
soumit  tous  le*  *ca  léniicifiis  *nu|'Çnonës  de  je  ne 
sai*  quelle  opinion.  A la  «aile  Je  la  ili*pnte  élee^e 
entre  loi  et  le  Caro,  00  vit  Se  Cattehetro  acooa^ 
devant  le  tribunal,  J'avoir  fait a*sa*aioer  en  lô55, 
pat-  un  de  se*  élèves  ou  deiesdomestiqurs,  oe  jeniie 
Alàerigo  Longo,  qui  était  l’ami  et  le  défenseur 
d'Aniiibal.  Casielvetro  et  son  domestique  furent 
absous;  mais,  deux  ans  après  (1),  les  premières 
deuouciations  recommencent  aven  plus  de  furear. 
Plusieurs  académiniens  sont  arretés  et  jetés  ilaus 
les  prisons  du  Saiot-Offioe  de  Rome,  Castelvetro, 
particulièrement  accusé  d'avoir  traduit  on  des 
ouvrages  de  Mélaoehthon,  croit  d’abord  k propos 
de  se  oanher;  on  lui  persusde  qu’il  fera  mieux 
d'aller  se  justifier  à Rome.  I.à,  on  couvent  lui  est 
assigné  pour  prison.  Oieotot  il  s’aperçoit  que  les 
preniières  procédures  oe  preuoent  pas  au  tour  fa* 
vorable,  et  juge  qn’il  est  tems  de  s’évader.  Ëa 
cû'et,  en  i56i  00  le  condamna  comme  hérétique 
contomaee  : retiré  à Cbiavenna  , il  espéra  trouver 
^os  de  justice  auprès  des  Pères  du  concile  de 
Trente.  Mais  en  vain  il  adressa  une  supplique  à 
FielY,  |>onr  obtenir  la  permission  de  se  présenter 
au  concile,  et  de  %’y  justifier.  Le  pape  ordonna 
qu’il  comparut  a Rome  pour  y purger  sa  couiu* 
mace.  Castflvetro  ne  voulut  pas  s’exposer  aux  ri* 
gueurs  du  Saint -Uffioe;  et  après  avoir  passé  quel* 
qeetemsà  Lyoo,  il  revint  à Cbiavenna,  où  il  vécut 
jusqu’en  1671,  en  donnant  à des  jeunes  gens  des 

(ij  En  1557. 
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leooM  sur  Homère  et  &or  la  rhëtoricjae  de  Ci- 

céron.  .w  ' » 

Quoiqae  Murotwi  ait  démoulr»!  inBoaence  de» 

opinions  du  Castelvetro  , et  par  conséquent  l’in- 
juslioe  de  ses  persécuteurs,  ceu*«ei  étaient  telle- 
ment  prévenus  contre  lui,  qu'ils  trouvaient  ses 
Lérésies  par-tout,  jusque  dans  sa  Poétique  et  dao» 
les  notes  qu’il  avait  publiées  sur  les  rime  de  Pé- 
trarque. Afozio  voulait  réfuter  cette  Poé/if«e,pla<^ 
têt  comme  hétérodoxe  que  comme  contraire  aa 
bon  goût;  et  l'on  est  surpris  de  retrouver  la  méoie 
idée  dans  la  bibliothèque  de  Foataaîni  (i).  U est 
bien  terns  de  reconnaître  dans  Castelvetro  les  ex- 
cellentes qualités  d’un  littérateur  et  d’no  philo- 
sophe. H aima  passioniiémeot  la  tranquillité  , l’in- 
dépendance et  l'étude  ; sobre,  franc,  désioléressé, 
dévoué  à ses  amis,  équitable  eovèrs  ses  délrac- 
tenrs.  A la  vérité , l'habitude  de  la  discassioo  et 
de  la  critique,  l’application  d^oœ  logique  rigou- 
reuse aux  matières  littéraires  l’avaient  rendu  eub- 
til,  sévère  et  opiniâtre.  C’est  le  caractère  dominant 
de  tous  ses  ouvrages , et  sur-tout  de  sa  Poé/i— 
que  (z),  son  travail  de  prcdileclioo.  Ou  diUqu  à 
Lvoii,  le  jour  que  le  feu  prit  à la  maisou  qu'il 
habitait,  sou  seul  cri  fut:  Sauvez  ma  Poétique  (1)1 
Donnons  quelque  idée  «U  eel  ouvrage, dont  l’o- 
rigiualilé  ne  pouvait  manquer  de  déplaire  à ceux 


(i)  BibUot.y  l.  1,  »48-,  , . 

(a)  Poetica  d'AristouU  volsari%%ala  e ipotta  per 
Lodovico  Caslelvatro.  Vienne,  «S?©,  ia  4®. 

(a^  (Jpere  criu'chej  p.  46  et  4®. 
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qui  reipectxot  plus  Tautontë  que  la  raisoo,  trou- 
vaient Aopbittique  tout  ce  qui  tendait  à iutroduire 
tie  la  aiëihode  et  de  la  philoaopliio  dant  la  poé- 
tique. Au  texte  original  d'Ariatotc,  Castelvetro 
jbinlaoe  traduction  et  un  ooounentaireoù  il  tache 
d'éolaircir,  qoelquefoit  do  corriger  et  de  reotiPier 
la  théorie  de  l'auteur,  eo  y lubstiluant  sea  proprea 
idëea.  Il  est  bien  loiu  d'avuir  toujours  raison;  ila’en 
Tant  qn’il  ait  recueilli  aiacx  d’observatioua  et  de 
faits  pour  déterminer  lea  vrais  principes  Je  la  poé- 
sie, et  sur-tout  de  l’art  dramatique.  Il  préférait, 
par  exemple,  les  tragédies  oh  rinnoaenoe  et  la 
vertu  triomphent;  il  ne  sentait  point  asses  peut- 
être  l’eQel  de  celles  où  la  vertu  malheureuse  attire 
nos  larmes,  et  nous  parait  plus  aimable.  Quoi  (|u*i| 
en  soit,  les  partisans  superstitieux  et  fanatiques 
du  théâtre  grec  se  sont  récriés  contre  les  cnorts 
qu'il  faisait  pour  introduire  quelque  liberté  sur  le 
Parnasse.  Ou  reste,  ce  n'étsil  pas  contre  le  seul 
Ccro , c'était  aussi  contre  Bemio,  Ariosto,  Far- 
chî,  Fracasioro , Sadoleto  ^ Fida , qu’il  écrivait 
avec  une  âpre  franchise.  Il  se  donnait,  ponr  tour- 
Dteuter  ses  adversaires,  beanconp  de  toormeas  à 
lui-ii.êiue;  et  les  sophismes  qu’il  accumulait  de- 
vaient coûter  d’énormes  efforts  à sa  r\'son.  Pins 
juste  que  ses  autres  censeurs,  Aposiolo  Zeno  le 
comparait  aox  rhéteurs  Alcaothe  et  Chrj^sippe, 
desquels,  selon  Cicéron  (j),  ou  n’apprenait,  en  les 
écoutant,  qu’à  se  taire  (2j.  Malgré  ses  i.operfeo- 


(i)  De  Finib.,  lib.  IV,  n®.  7. 

(aj  Note  al  fontots,,  t 1,  p,  19. 
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lions,  il  porta  l’on  des  premiers , en  mècaf  tem» 
da  moins  qne  Maztoni  et  Francesco  Patrizi  {i), 
la  méthode  et  l’esprit  sévère  de|la  philosophie  dans 
la  iliétoriqoe  et  la  poétiqne. 

Outre  ce  qu’il  avait  puhlié  centre  Caro,Farehi, 

I l Betnho  (2),  on  a de  loi  des  leçons  données  à 
Cbiavenna  sur  la  rhétorique  attribuée  à Cicéron 
fl  adressée  à Hérennius  (3);  un  conmientaire  sut 
les  rime  de  Pétrarque  ({),  et  quelque*  poésies  Ijr- 
I iqnes  qui,  bien  que  jujjées  trop  sévèreojenl  pàr  /« 
Caro 3 ne  tnériieraieiil  pas  de  nous  oucoper  long- 
iHU  s.  Certains  leroeils  de  sonnets  eo  cootieonent 
quelques-uns  de  Castelvetro  (5). 

Pendant  que  ce»  poè'tes  lyriques  faisaient  reten- 
tir le  Parnasse  italien  de  leurs  amours  , des  per- 
fi  citons  tia  leurs  dames  et  de  leurs  protecleti/», 
Lodovico  Domenichifquolquc  parliculièremeol  oe» 
cupé  à traduire  les  anciens,  et  à donner  des  édi- 
tions des  œuvres  d’autrui,  voulut  aussi  rivaliser  en 
prose  et  cb  vers  avec  se*  eéDtetttporaios.  ün  Ja^ 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  VU,  p.  45®. 

(a)  Coirezioni  di  aUune  cote  nel  Dialogo  detl^ 
lingue  di  Benedetto  Varchi,  ed  una  giuiiia  al  primo 
libro  delle  prose  di  Pietro  Bembo,  doue  si  ragiona 
dellu  uolgar  lingua.  Bâle,  xS7^>  i®  4****  Modène, 

*^[3/  ^saminazione  sopra  la  ReUorica  a Cajo  Eretni- 

nio.  Modène,  i653,  in  4”*  . , „ - «»• 

(4)  ÿpositione  dette  Rime  del  Petrarca,  ou  RtMm 

del  Peware*'  bréUemente  sposte  da  Lodovico  Com 
sielvetro.  hâle,^  i58»,  in  4®*  O.®  ® notes  de 

Catuhuetro  à celles  de  Tastoni  et  iUitraiori. 

(5)  Lib.  IV  dette  Rime  di  diuerii  autori  naoya- 
meWe  raccolte,  par  Ercoie  BoUrigaro.  Bologne,  i65i. 
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I c>>po  MarmUta,A<î  Parme,  compoaa  dei  rime  qui 

I furent  pabliëes  en,i&C{,  troi*  ans  après  sa  mort, 

I et  «fans  lesquelles  on  peut  remarquer  quelque  ë!ë- 
gaiice,  et  plus  de  sagesse  que  dans  la  plupart  des 
produnlions  poétiques  de  la  même  époque,  üu 
Giangirolamo  Rossi,  autre  Parmesan,  qui  s'ef- 
foiça  de  se  distinguer  dans  la  mèn  e carrière,  est 
plus  fameux  par  ses  aventures.  Né  en  i joj.d'uoe 
noble  et  ancie.me  famille,  il  fut  ooaiuié,  dès  l’a'ge 
de  teei'xe  ans,  on  île  dix  fiièine,  protonotaire  apos> 
lolique,  et  à viugt.cinq.érèqae  de  Pa»ie.  Paul  IH, 
irrité  contre  Jules  Rossi , qui  avait  emporté  Go- 
lorno  de  force  ; prévenu  en  même  teuis  contre  sou 
frère  Giangirolamo,  enferma  celui-ci  an  i bâteau 
Saint-Aoge,  en  i65q,  comme  soupçonné  d’avoir 
fait  assassiner  le  comte  Aiexamlre  Langoschi.  Deux 
ans  après  on  le  relégua  à la  ville  de  Casielio,  et  il 
ne  recouvra  son  évêché  qu'en  i55o,  sous  lepon. 
tificat  de  Jules  III,  qui  annula  le  procès  clla  sen- 
tence. Il  fut  ensuite  gonverneur  de  Rome;  H es- 
l'éra  meme  d'être  nommé  cardinal;  mais  trompé 
dans  800  attente,  il  se  retira  à Florence,  résigita 
son  évêché  à son  neveu  Ilippolj  te  , et  moorol  â 
Pralü,  en  i5üj.  De  toutes  res  poésies,  on  ne  con- 
naissait que  des  sonnets  iinprio.és  à Bologne  en 
1911;  mais  il  a laissé  un  long  cciizûiiiere , qui 
subsiste  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  PP 
Dominicains  deüe  Zottere,  à Venise,  et  qui  a ap- 
parlenu  a Aposiolu  Zeno.  Si  l’un  en  tioil  André 
Ruùht.  l'eleodi.r-e  «le  ers  poésies  n éntrrail  qu’un 
dctcend.mi  «1«  1 auteur  en  eutreprîi  on*  édition 
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complète  (i)  ; mais  les  jugeoieos  de  Ru-bbi  ne  sonC 
pas  toujours  fort  éclairés. 

Anton  Francesco  Rainieri , de  Milau,  florissait 
vers  les  mêmes  lems.  Il  imnsama  ses  jours  dans 
les  cours  de  divers  prioces  et  cardinaux  , et  ne 
cessa  de  composer  des  poésies.  Je  n’ose  répéter 
ce  qa’en  a dit  ce  même  Rubhi  (2)  , savoir  qae 
si  l’on  choisissait  les  donze  meilleurs  ccnzonien 
de  ce  siècle,  il  faudrait  y comprendre  celai  de 
Rainieri.  Le  recueil  que  Rubbi  a fait  des  lyriques 
italiens,  ne  donne  pas  une  très-grande  antorûé  à 
ses  jugeiuens.  Cependant  Rainieri  ne  manque  point 
d'imagination,  ni  son  st^le  de  colori.5.  IV  mourut 
assassiné,  et  le  Caro  fil  son  épitaphe  (>). 

Selon  Rubbi  encore  (^),  Muralori  désignaU 
comme  la  plus  belle  des  canzoni,  celle  du  génois 
Raffaele  Salvago  sur  le  silence  (5),  qui  n’en  est 
pas  moins  resté  dans  le  plus  profond  oubli* 

Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois,  dans  «e 
siècle,  G.  B.  Giraldi  Cintio;  U voulut  s’essayer 
aussi  dans  le  genre  lyrique.  Non  content  d’avoir 
orné  ses  hecatommiti  (6)  de  quelques  poésies  , U 

(i)  Pamaso  halicuxo,  t.  XXX.I  ; Recueil  de  Ltrici 
mîtii  del  sec.  XVI  , p.  391.  Ceux,  qui  voudront  ea 
savoir  davantage,  pourront  consulter  la  vie  de  Rossi^ 
par  le  V.AJfà.  Parme  , 1785 , in  4®*  » les  lUus, 
Lutter.  Parmig.y  etc. 

(a)  Tbid.,  p.  555. 

(3)  Voyez  Argelati  ^ Biblioth,  scriptor.  medioL  , 
t.  H,  part.  1,  p.  1187. 

(4)  Parnaso  luiL,  t.  XXXI,  p.  374. 

(5)  il  Deh,  lascia  l’antro  ombroso,  etc»  f> 

{i)  Voyei  d-dessus,  t.  Vlll,  p.  4*^ 


Digitized  by  Google 


P4RT,  11,  cnip  xxxTiii,  sr.OT.  r. 

fil  famme  amorose  ( i ),  liiro  qui  fut  reprodui  i, 
en  i5C2,  par  Lodovico  Patfmo,  napr.litain  (2). 
l,c«  Piuove  fiomme  de  Patrruo  contiennent  dr« 
sonnet*,  de*  canzoni,  des  élégies,  m^me  fies  églo- 
gneij  U avait  aoparavaot  pnbUé  de*  rime  intitn- 
lëe»:  Il  nuovo  Fetrarca  (3).  Ce  n’e-l  point  h Pd- 
trarqne  qu’il  prétend  faire  subir  one  méljnior- 
phote , comme  l’avait  tenté  Girohmo  Mat/pieri; 
c’est  Ini-méme  qui  se  croit  transformé  en  Pé- 
trarqnr,  non  scnlcrnent  parce  qu'il  tâche  d’imiter 
le  st^le  de  ce  pocte,  mais  sur-tout  parce  que,  don- 
nant à *a  dame  imaginaire  le  nom  de  Mirzia  (i)  , 
il  trouve  le  même  rapport  entre  Mirzia  et  lui  , 
(ju'entre  Laure  et  son  amant.  U lire  des  a!lu*ions 
du  myrte,  comme  Pétrarque  en  avait  tiré  du  Lu. 
rior.  A l'exemple  du  meme  poète,  il  composa  aussi 
des  trionji  (5).  Au  inilien  de  tant  d'e**ais  (Q) , 
Mnratori  ne  distingoe  qu'un  sonnet  sur  la  Üivi- 
iiilé,  remarquable,  en  efTcl,  par  une  précision  et 
iinc  facilité  qui  ne  passeraient  daus  aucune  tra- 
duction (’j).  Les  antithèses  qu’on  y rencoutre  sont 
justifiées  par  la  nature  du  sujet,  et  contribuent  à 
l'éclat  et  à la  pompe  des  vers  (8). 

(1)  Venise,  1648,  in  8®. 

(а)  hrcole  JFontana  publia  aussi  ses  poésies  sous  ce 
naènie  iiXrc  à’ Amorotejtamme.  Bologue.  i574,  iu  4®. 

(3)  Venise,  i56o  , in  8®. 

(4)  AJirzia,  Naples,  1664,  in  8®. 

(5)  En  i568. 

(б)  On  a examiné  scs  satires,  ci-dessus,  p.  146. 

I7)  F<~'rfeUa  Poesia^  t.  11,  p.  418. 

(8)  Le  suunet  commence  par  ces  vers  : 

nDio,  che  infinitoin  infinito  movi 

n ^on  mosso  ; ed  increato  e festi  e fai,  n etc.  ; 
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Mais  il  est  tcms  de  donner  notre  atteution  à 
celui  qui  seul  ne  se  laissa  point  entraîner  par  la 
foule  des  imitateurs,  mais  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière à ses  contemporains  d à ses  successeurs  , et 
qtii,  sans  altérer  la  pureté  et  la  correction  do  style 
poétique, lui  rendit  l'énergie  et  la  gravité  qu’il  avait 
presque  perdues;  je  veux  parler  de  Giovanni  de ffa 
Casa.W  était  né  d'nne  famille  illustre  de  Fiorenect 
le  28  juin  i5o3.  Ses  pareni,  qui  demeuraient  hors 
de  leur  patrie,  à cause  des  agitations  politiques^  I0 
firent  instruire  à Bologne.  De  retour  à 
Casa  suivit  les  leçons  à’Vbaldino  Bandineüi.  Eu- 
tré  dans  la  carrière  ecclésiastique,  il  se  rendit  à 
Rome,  et,  en  1 53 8,  fut  nommé  clerc  de  la  chambre 
apostoUqne.il  partageait  son  tems,  suivant  le  goût 
dominant,  entre  les  études  et  les  plaisirs,  se  per- 
fectioouait  dans  la  connaissance  du  grec  et  do 
latiu , et  donnait  le  nom  de  Quirinius  k Ton  des 
fruits  de  ses  amours.  Eu  il  fut  envoyé  à 

Florence  en  qualité  de  comilMSsai*’^  apostoliqoo, 
pour  la  perception  des  dîmes  pontificales,  et  y 
devint  l'on  des  fondateurs  de  1 académie  de  cette 
ville.  On  le  voit,  en  nommé  archevêque  de 

Bénëvent,  et  nonce  à Venise.  L’objet  de  sa  mission 
était  d'engager  celte  république  à se  ligner  avec 
Paul  111  et  Heori  II,  contre  les  projets  ambilieu» 
deCharles-Quioi.  A.  celle  occasioq,  il  fil  saossuc- 


et  finit  par  les  snivans  : 

a Tanto  più  erande  all^  inteHetto  nostro, 
n loamortafc,  invisibik  ed  elerao, 
r>  Quanto  chs  non  compreso,  il  Totto  sei.  n 
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Qts.deax  barangn^s;  nnia  il  ne  fut  qu«  trop  bru* 
rftix  datu  le  procès  qa‘il  entreprit  contre  Paul 
Fe/^çmo,  èrè^ue  de  Capo  d’Istria,  a-<casè  de  la- 
tbèranisme,  pour  avoir  rèfor  né  beaucoup  d'abus 
dans  son  diocèse.  Ca$a  se  montra  si  zèlnoii  si  fu- 
rieux, que  l'ergtno,  obligé  de  se  réfogier  en  Vile- 
magne,  cbrx  les  proteslans,  devint  plus  lièrè'.ipie 
qu'il  ne  l'était  encore,  nu  du  inoius  u:i  000^.11! 
plus  prononcé  de  l'Eglise  rom.iine.  Casa  ambition- 
naît  le  cardinalat:  c'était  le  but  de  ce  grand  zèle; 
mais  Paul  Ilf,  qui  le  favorlsiit,  mourul,  et  l’élec- 
tion de  Jules  III  lui  I.1i^s1  peu  d’espoir,  oar  ce 
uouvean  pontife  le  rrgarJ.iit  comme  partisan  du 
cardinal  Farnèm.  Casa  se  consola  de  s.i  disgrâce, 
ni  se  retiraat  à Venise,  qu’il  appelait  ville  6iett“ 
Heureuse^  il  reprit  le  conrsde  sck  études  et  de  ses 
plaisirs,  rrnlgré  1.**  douleurs  de  l.i  goutte,  è I •- 
quelle  il  éî.iit  suj<;t.  Paul  IV,  à peine  élu  pape,lo 
nomin.i  sou  secrétaire;  cl  Casa  reprit  son  ambi- 
tion et  ses  espérances.  Ce  pape  u’a^ant  que  deux 
scnlimeos,  beaucoup  d’alTecticMi  pour  ses  ucreux, 
et  autant  de  haine  pour  les  sovateurs,  il  se  trouva 

?ue  lo  Cascarait  JeitxgratnU  titres  auprès  de  lui; 

un  d’avoir  persécuté  f'erg'eno,  l'autre  d’avoir  fait 

un  discours  pour  déterminer  l’empereur  Chartes- 

Quint  à duuiicr  l’état  de  Sienne  aux  Carafle  (1). 

On  s’attendait  donc  à le  voir  nommé  cardinal  à la 

\ 

(i)  Dùcorso  O eonsiglio  per  ùnpe^are daU’  impe- 
Tator  Carlo  lo  stalo  e dontfnto  ’di  Siena  (n  /i- 
vore  délia  JamigUa  Carujd^  imprimé  la  première  fois 
a Venise,  176a,  parmi  les  osuvrts  du  Cota,  eu  i vol- 

’n  4*. 
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première  promolion;  il  ne  le  fut  pas,  pcut-êlr« 
parce  que  Paul  IV,  quoique  si  provenu  en  sa  fa- 
\eur,  se  souvenait  encore  pins  des  poésies  lioen- 
cieuses  que  le  Casa  avait  composées  dans  sa  jen- 
nesse,  que  des  services  qu'*il  avait  rendus  depuis 
à la  cour  romaine  et  à la  famille  pontificale.  Les 
fameux  CapUolî  del  Ferno,  et  des  lîaci,  et  ce/ni 
sur  le  nom  de  Jean  (î),  censurés  par  les  ecclé- 
siastiques anslères,  envenimés  par  les  proteslans, 
snflisaient  à ses  ennemis  pour  le  déclarer  iaJigoe 
de  la  pourpre.  Toutefois,  011  disait  qu’il  n’anraïC 
pas  été  ouLlié  dans  la  promotion  snivanle.  si  la 
mort  ne  l’eùt  pas  surpris  le  1 i novembre  iSbO. 

La  célébrité  île  Casa  est  dne  sur-tout  à la  pu- 
reté et  au  caractère  de  son  style.  Il  écrivit  en 
prose  et  eu  vers,  en  italien  et  en  latin  (2).  De  ses 
ouvrages  eu  prose,  le  premier,  et  le  plus  intéres- 
sant, fut  son  Galateo  (3),  qni  a pour  supplément 
le  traité  des  O^ces,  qu’il  écrivit  d’abord  en  latin, 
et  qu'ensuite  il  traduisit  lui-uicineen  italien.  On  a 
parié  aillenrs  du  fond  de  ces  traités  de  morale 
mais  ils  se  recommandent  par  l’élégance  de  la  dic- 
tion, et  par  un  choix  d’expressions  qui  parut  près» 
que  aussi  heureux  que  dans  Boccace,  malgré  tout 
ce  qu’on  reprochait  sn  Casa  de  maximes  froides, 
de  proverbes  vulgaires,  d’interrogations  coupées 
cl  fatigantes  (5).  On  a de  lai  des  lettres  et  des^a» 

(i)  Voyex  cî-dc8sus,  p.  180. 

(a)  L’édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  est 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

(3)  Imprimé  à Floience  en  1660,  iu  8®. 

(4)  Ci-di’ssus,  t.  Vil,  p.  485. 

(5)  Sccoli  délia  Leiurat.^  t.  V,  p.  aaa. 
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* ranguet;  et  oe  i/est  aatsi  qne  la  oorreotion  tlu 

^ langa^o  qui  les  fait  encore  lire.  Toutefois,  le  sa» 

* Tant  Parini  tronvait  dans  ces  baraiign***  de  nobles 
I images,  de  graves  pensde^,  des  sentimens élevés  , 
i des  raisnnnemens  solides,  des  mouvemens  passion* 

nés,  en  un  mot , tous  les  traits  d*nn  parfait  ora» 
leur  (i).  Qne  dirait»on  de  pins  de  Cicéron,  do 
DëHiostbènc?  Laissons  ces  exagérations , et  fai- 
sons remarquer,  eolro  les onvragesbtiosde  Casa, 
les  vies  de  Bemfto  et  Contarini,tK  lalradnotina 
de  quelques  inorceanz  de  Tbacidide  et  de  Platon. 
Le  Casa  était  un  latiniste  trop  scrnpolrox  pour 
se  risquer  % réciter  son  bréviaire;  et  Balzao  dit 
de  loi  (2),  ce  qo’on  avait  dit  de  Bemùo,  qu*il  ne 
ponvait  se  résoudre  à parler  do  dieu  en  no  latin  si 
barbare,  de  peur  d'altérer  la  pureté  de  son  ttvie. 

Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  en  pins  de  sncoès 
qne  ses  nmc,  qni  parurent  deux  ans  après  sa 
mort  (3).  S.i  manière  étonna  ses  contemporains, 
qui  commençaient  à s'ecnn^er des  languissantes  et 
Pionotones  poésies  de  cette  époque.  Ses  pensées 
étaient  ordinairement  vraies,  nobles  et  graves:  et 
lorsqu'elles  ne  l'étaient  point  assez,  il  semblait  tes 
rendre  telles  parla  force  et  la  vivacité  des  images, 
par  la  nouveauté  des  tours,  par  la  hardiesse  des 
périodes,  par  une  harmonie  imposante  et  variée, 
plutôt  qoe  molle  et  facile.  Il  réussit  à redonner 
au  st^le  poétique  l'énergie  que  le  Dante  lui  avait 


(i)  Pavini,  Optre,  t.  VI,  p.  ao8. 

(a)  Letivé  aa,  liv.  V.  . 

(3)  Venise,  ii»58.  - • - 
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imprimée,  cl  à prouver  par  de  ooa  veaax  exenople?^ 
aux  amateurs  (le  la  langue  italienne,  qu'elle  a d'au- 
tres caraelAresqoe  la  mollesse  etia  loquacité;  que, 
scs  défauts  n’appartiennent,  en  propre,  qu’aux 
pétrarqnistes,  qui  l'ont  de  plus  en  plus  énervée. 

Ou  a plusieurs  fois  répété,  en  Italie,  qne  Ge- 
leazzo  di  Tarsia  avait  servi  de  modèle  an  Casa(t)t 
c’est  une  opinioc  que  rien  n’autorise.  Peut-être 
Casa  n’avait-il  aucune  connaissance  des  rime  «W 
Tarsia,  qui  ne  furent  imprimées  que  long-tema 
après  la  mort  de  l'un  et  de  l’autre.  Du  moins  i7a'« 
pu  les  lire  que  manuscrites , si  elles  lui  ont  été 
communiquées  par  Vittoria  Colonna,  à qui  Tar- 
sia les  avait  adressées.  Certains  critiques,  et  spé- 
cialement le  marquis  Sàlvatore  Spiriri  (2),  se  sont 
donné  la  peine  de  comparer  minutieose(nent  le 
stjle  du  Casa  avec  celui  de  sou  prétende  modèle. 
Je  me  contenterai  d’observer  que  si  Tou  devait  à 
Tarsia,  à Guidiccioni,  à je  ne  sais  quels  autres 
antenrs,  quelques  essais  de  cestjle  énergique,  oe 
fut  au  Casa  qu'appartint  l’honneur  de  1 accrédi- 
ter snr  le  Parnasse  italien.  Casa  seul  eut,  en  ce 
genre,  des  iraitatenrs,  entre  lesquels  je  citerai  soa 
ami  Giannantonio  Seront , napolitain.  Il  eut  aussi 
des  commentateurs,  tels  qae  Seriorio  Quattrorna^ 
ni,  Aurelio  Severiiia , Marco  Forcellini , et , ohea 
les  Frauçds,  Ménage  , doot  les  Italiens  estimaient 
les  observations,  autant  qu'il  aimait  lui-tuême 
leur  langue  et  leur  littérature.  Il  me  reste  à nom- 

(i)  Voj.  ci-déssus,  p.  »43.  ‘ 

{•)  Voy.  son  Commentaire  cité  ci'deMU,  tbid. 


VART.  Il,  CIAP.  XXXTtlI,  SKCT.  I.  ' SQ(J 

^ mrr  celai  de  tou*  les  comaientAtear*du  C<Ma  qui 

* t'honora  davantage:  c’est  Tnrquato  Tassa  qui, 

I*  d.ins  une  leçon  snr  l'un  dr  cei  sonnets  (i),  a dë^ 

* terminé  roieax  que  persono',  et  divisë  më  no  on 
' extrinsèques  et  intrinsèques  los  caractères  qui  dis* 

tiuguent  sa  poésie.  Les  premiers  sont  la  difüiullé 
des  rimes,  la  oonpare  des  vers,  la  radesse  des  cens* 
tructions,  la  louguear  des  përio'les,  les  traiisitious 
d’une  strophe  à l'autre,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
constitue  l'apparente  âpreté  de  la  versirication  da 
Casa,  Les  seconds,  moins  faoilss  à imiter,  et  plug 
précieux  aux  )roux  liu  Tasse,  cousistent  dans  U 
choix  des  pensées  et  des  expressions,  dans  la  iiou* 
veaoté  des  tropes,  daus  U hardiesse  des  méta- 
phores , dans  l'énergie  et  la  majesté  du  stjln. 

Dernardo  Tassa  avait  fait  un  bien  médiocre 
sonnet  sur  la  jjloosie  (2);  celui  de  Casa,  tar  le 
même  sujet  (3),  qaeVarchi  a commenté  daos  une 
de  ses  leçons,  a été  plus  remarqué.  Toi,  dit-il, 
qui  vis  de  soupçons  et  pnises  ta  force  dans  tes 
craintes,  toi  qui  ooinbines  la  glace  et  les  flammes, 
et  verses  tes  poisons  sur  mes  senlimaos  les  plus 
doux,  sors  de  mon  cœur,  retourne  aux  enfers. 


(i)  U Questa  vita  mortal,che  ia  unao  indue,  etc.  n 

(s)  « Pallida  gelosia,  che  a poco  a poco.  1» 

II  n'y  a que  la  fin  qui  mérite  quelque  attention  i 

<(  O nodrita  cou  l’odio  a paro  a paro 
n Neir  onde  di  Cocito,  < con  la  Morte, 
n Per  te  sola  a mûrir  vivendo  imparo*  n 

(3)  « Cura,  che  di  timor  ti  nutri  e cresci.  » 
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8ois-y  ton  propre  tourment  (l),  là,  qno  tes  jours 
sans  repos,  les  nuits  sans  sommeil,  t’accablent, 
non  plus  rl'alarmes  dontenses,  mais  de  la  certitude 
de  ton  supplice.  Fuis...  Mais  quels  sont  ces  fanto* 
mes  nouveaux  que  tn  ramènes  autour  de  moî? 
Voilà  des  idées  sans  «loufc  bien  vulgaires,  et  dont 
on  ne  peut  loner  que  l’incontestable  vérité,  quand 
on  n’est  frappé  ni  des  sombres  oouleors  qui  les 
expriment,  ni  de  l'harmouie  plus  triste  encore  de 
chaque  phrase  et  de  chaque  vers. Le  sonnetadres- 
sé  au  sommeil  (2)  mériterait  les  mêmes  éloges. 
C’est  encore  un  sujet  cnnnuuii  qne  relève  l’art  du 
poète.  « C’est  de  toi,  dit-il,  c’csl  de  ton  silence 
que  j’attends  quelque  repos.»  Mais,  trompé  dans 
son  attente:  w O lit  de  lourniens  ! s’écrie-l-U , ô 
nuits  triâtes  et  douloureuses!  » N’essayons  pas  de 
reproduire  dans  une  langue  étrangère  ce  ton  pro- 
fond et  passionné  , cette  expressive  harmonie  , 
dont  le  charme  embellit  sur-tont  le  second  qua- 
train (5),  et  qu’il  noos  suffise  de  reconBaitre  dans 
le  CflSfl,  celai  des  poètes  du  XVI  siècle  qui  a bu 
imprimerie  pins  de  force  tout  àlafois  à l’expre.s- 
sion,  à la  pensée  et  an  sentiment  ; celui  qui,  après 
le  Dante  et  avant  Alftori  3 a le  mienx  indiqué  le 
style  et  l’harmonie  du  vers  tragique. 


(1)  U Torna  a Cocito,  ai  lagrimosi  e tristi 

n Campi  d'Iufcrno  j ivi  a te  *tei>sa  incresci.  •* 

(a)  U O sonno,  o delta  quêta,  umida,  ombrosa,  etc.» 

(3)  U Soccorri  al  corc  omui,  cite  langue, e posa 
n Non  ave;  e qurste  nieciLra  ttauche  e fraii 
n Solfeva;a  me  ton  vola,  o sonno,  c l’ali 
» Tue  Lruue  &ovra  me  dûtendi  e posa.  » 
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Je  place  ici  Luca  ContUe,  qae  Tiraboschi  a 
mieux  aim^  ranger  pirmi  les  historiens.  It  a sans 
nul  (toute  plus  (le  tiii'es  à être  compté  parmi  lei 
poètes.  Co/?//Ve était  ué  à Gctoue,  dans  le  territoire 
de  Sienne,  en  iScj  (i).  \ peine  eut- il  fini  ses 
études,  qu*il  se  reudlt  à Bologne,  de«lâ  à Kome,i 
Mdan,  h Trente  et  ailleurs.  Il  s'attacha  successi- 
vement au  service  de  plusieurs  personnages  consi» 
dérables,  changeant  souvent  de  pa^s  et  de  patron, 
r.e  premier  de  ses  maitres  fut  le  cardinal  Agostino 
Trivulzi,  à Rome;  la  second  fut  le  marquis  del 
V asto,  à Milan,  que  Conùle  accompagna  à la  dièta 
de  Worms,  en  i5i.5i  puis  la  marquise  de  Pescara; 
et  D.  Ferrante  Gnnzagat  gouverueur  de  .Milau, 
qui  l’envoya  en  Pologne  en  l55o;  et  le  cardinal 
ds  Trente,  qui  le  soupçonnant  d’avoir  versifié  je 
ne  8. lis  quelle  satii*e,  le  ci'ngédia  brusquement. 
Cortîle,  tout  en  se  prélcuJ.iut  innocent  et  oaloin- 
iiié,  passa  au  service  de  Sforza  Pallavicîno,  géué- 
r.d  (le  la  république  de  Venise,  et  n’y  resta  que 
fort  peu  de  tems  , parce  qu’il  oc  se  trouvait  pas 
asses  bien  récompensé.  Il  revint  à iMilau,  auprès 
do  marquis  de  Pescara,  et  ce  fut»!à  (lu’il  obtint, 
eu  i5C2,  la  place  de  commissaire  de  ravie,  ville 
où  probablement  il  monrnt,  eu 

Au  milieu  de  tous  ses  voyages  et  de  tontes  ses 
avenitires,  il  ne  négligea  jamais  les  Muses.  Il  fut 
un  des  principaux  académicieus*  de  la  Firtà  , è 
Rome  ; prit  beaucoup  de  part  aux  travaux  de 


(i)  Etnoneui5o3,  comme  l'a  dit  le  Cr/uUiu  dans 
son  Tftédire  des  hommes  de  letires. 
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l’académie  de  !a  Fffwo,  à Veuise;  ccncooral  en- 
core à la  fondation  de  celle  <Ies  Affidaiiyii  Pavîe. 
En  i5n4.,  il  publia  l'histoire  de  Cesare  3faggi, 
napolitain^  dans  laquelle  il  décrit  tout  ce  qui  était 
arrivé  de  sou  tems  dan#  la  Lombardie,  et  dans 
d’autres  provioce»  d’Italie  (l).  Tiraèoschi  , qui  a 
voulu  le  considérer  comme  historien,  avoue  que 
son  histoire  n'est  remarquable  ni  par  l’aboodaace 
des  faits  ni  par  l’élégaocedu  stjrle  (2).  Ghiiifii  \qi 
attribuait  encore  rbistoire  desévénemeossarr«ous 
en  Angleterre  , fiprès  la  mort  d’Edouard  VI,  his- 
toire qui  sortit  des  presses  de  l’académie  véni» 
tienne,  eu  i558  (^).  Cette  même  académie  fit 
imprimer  sa  traduction  de  la  Bolla  d Oro. 

Les  ouvrages  qui  firent  le  plus  de  réputation  à 
Conlile, ioùt  ses  canzoniy  intitulées  les  Six  Sceurs 
de  Mars,(J^),ct  tes  rime  publiées  en  i55o,  in 
11  avait  imposé  le  nombre  de  sœurs  à ces  canzouty 
*à  l’iuiitaiiou  de  Pétr.«rque;  dans  Pétrarque  c’é- 
taient des  sœurs  amoureuses  ; les  siennes  sont 
guerrières;  aussi  les  appelle-t-il  sœurs  de  Mars. 
Mais  en  talent  et  en  sl^le,  la  dififérence  est  encore 
'plus  marquée*  Cej  eutUnl,  Frauçois  Fa/rici  , qui 


(1)  Utoria  de*  faui  di  Cesare  Maggi,  «te.  Pavie, 
1664,  in  8®. 

(ai  Tom  VIL  p.  619. 

(3;  Isloria  delle  cose  occorse  nel  regno  d*InghHr 
terra  dopo  la  morte  d’ Cdoardo  P' l. 

(4)  Le  sei'sorelle  di  Marte.  Elles  parurent  aussi 
séparément  à Florence,  i556.  Fiancois  Sansovina 
puLliu  ses  rime  avec  Us  discours  et  les  arguioeas  d* 
Frauçuii  Palrtii,  Venise,  i56o,  in  8®. 
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voulut  figurer  parmi  lea  peètet  comme  parmi  les 

fihiioeopbei,  avait  oonoo  tant  de  prëventioa  en 
areur  de  CoHtile,  que  non  content  de  le  coinpa* 
r>*r  à Pétrarque}  il  le  mettait  au>deMn«  de  tons 
let  poè'te*  érotique*  grec*  et  latin*.  Coiuiue  Pë- 
trarqae,  aon  maître  dan*  Part  d'éciire,  Contile 
avait  puitë  *e*  idé^**  à Pémle  de  Platon.  .Mai*  il  le* 
exprime  avco  bi  auconp  de  barJietre  , et  celle* 
niëiiie  que  1«*«  pëtrarqiiiales  ont  te  plu*  usée*  re< 
prennent  qnelquefoi*  aouata  piumej  aioon  de  |*iu« 
lërèt}  (liimoin*  quelque  nouveauté  à fnrcp  d'exa- 
gëratiod  (i).  Pour  diviuiaer  aadtine,  il  «e  plonge 
dan*  un  tourbillon  d’image*  ou  <!e  fantôme*  m^t' 
tique*,  dan*  Icqoel  non*  ne  le  aoivron*  pa*.  Noua 
ajouterons  aculcment  qu’outre  *e*  trois  comé- 
dies (a),  on  a de  lui  on  poëuie  intitulé  Nice  (3). 
Il  parle  dan*  se*  lettre*  de  quelques  autre*  ou« 
vrages  de  sa  façon  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour, 
paruculièrement  de  quinse  oents  ver*  bexaméire* 
ialiiis,  qui  avaient  pour  titre  Fœtontia  {{). 

Parmi  le*  ville*  d’Italie,  Naples  te  signala  la 
première,  uoii  seulement  par  le  nombre  de  ses 
p(  €te*  et  par  l’exemple  qu’elle  donoa  de  recueillir 
Ieui6  pruituctioD*,  ainsi  que  l’a  observé  Tiraùoe- 

(i)  Voy.  sur-tout  les  deua  sonnets: 

w Quando  ver  voi,  mar  di  bcllesza  immeubOi  » 
et 

U L’inBuit*  bonté,  l’etema  luce.  • 

(a)  Ci-dessus,  t.  VI,  p.  *79, 

(â)  Imprime  eu  i55i,  iu  4*^. 

(4)  l'irubfwhif  ub.  sup.,  «t  Zeno  al  Fuulan  1, 

p.  *7». 
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cAi(i),  mais  aussi  parl’andaoe  qu’ont  onc  quelques- 
tins  lie  ces  poêles,  de  traecr  une  route  uourelie; 
c’est  un  éloge  que  méritent  Rota,Tansillo  etsur- 
lont  Costanzo.  Nous  avons  considéré  Costanzo 
comme  le  père  de  riiistoire  napolitaine  (2);  noa^ 
l’envisagerous  ici  comme  le  chef  d’une  nouvelle 
école  lyrique  sur  le  Parnasse  italien.  B*‘rnanSiio 
B.ota  fut  son  ami,  mais  non  pas  son  maître  en  poé- 
sie, quoi  que  Tafuri  en  ait  pu  dire  (3).  Comme 
eux,  Louis  Tansillo  cultiva  la  poésie  lyrique. 
Tous  trois  ont  entre  eux  des  traits  de  resscnt- 
blance:  mais  chacun  d’eux  a sa  manière  propre. 

En  se  livrant  à la  poésie,  /lo/a  voulut  imiter  le 
style  élégant  de  Pétrarque;  chanta  comme  lui  et 
pleura  l'objet  de  ses  amours.  Mais  dans  quelques- 
unes  de  ses  poésies,  meme  dans  ses  canzoni  et  ses 
sonnéts,  quand  il  n’y  met  pas  trop  de  prétcntioo, 
il  s’abandonne  avec  un  peu  plus  de  liberté  à ses 
propres  idées.  Scs  vers  lyriquessur  la  vie  et  sur  la 
mort  de  Porzia  Capece,  sa  femme,  ont  été  loa-^ 
guement  et  savamment  commentés  par  Scipioa 
Ammiralo  (4).  Dans  une  de  ses  canzoni(b),  fio/a 
prie  l’Amour  qui  le  tourmente,  de  le  laisser  respi- 
rer un  moment,  afin  qu’il  puisse  décrire  la  vie  an- 
tique et  pure  dos  premiers  humains.  «Dépose,  lui 
dit-il,  ton  arc  et  les  flèches  ; hélas!  tu  les  reprea- 


(1)  Tom.  VII,  p.  1147. 

(a)  Cl-dessus,  t.  Vlll,  p.  '3o6. 

(3)  Dans  la  P^ila  ili  Costanzo. 

(4)  Ilime  in  vita  e in  morte  di  Porzia  Capece» 

(5)  <4  Amor^  poiebè  mi  vieti,  etc.  » 
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bieutôt  ponr  recommenoerdVa  faire  nn  cruel 
uMge(l).  » Le  poète,  en  effet,  »e  preue  de  célé- 
brer le*  doaceore  <le  U rie  champêtre,  le  bonhenr 
de  U soiitudf  : il  en  dirait  bien  davantage , ai  Ta. 
monr  ne  venait  l’arraober  à ce  loiair  (a).  Cette 
cantone  , bien  qne  lea  expreaaioua  et  lea  pbraaet 
niêinea  j aoieot  empruntéea  de  Pétrarque,  coo- 
aerve,  daoa  lea  idéea,  une  mar<die  libre  et  une 
teinte  originale. 

On  trouve  à peu  prèa  le  mêoie  caractère  dans 
ara  aouueta,  daoa  ceux  lue.uea  qui  aemblent  avoir 
plua  de  rap(M>rt  avec  ceux  de  Pétrarque.  A l'en» 
tendre,  l’biatoire  de  aea  tourmena  montre  mieux 
qa’aucune  autre  quelle  tyrannie  l'amnar  exerce aur 
la  raiaon(5).  Réaolu  pourtant  de  ujurrirà  janaaia 
aon  amonr,  et  prévoyant  la  mort  de  aa  dame,  il 
lui  réserve  un  tombeau  qni  neaera  point  de  pierre; 
ce  aéra  son  propre  sein,aou  o<eor,  toute80uauie(^). 
C'est-là  quelle  régnait  vivante  et  mortelle,  et 
qn’elle  doit  régner  encore,  devenue  immortelle  et 
oéieate.La  mort  pourra  ae  vanter  de  l'avoir  eule. 

(i)  U Pon  giù  l’arcu  • gli  atrali, 

U E fu,  prirgo,  che  in  parte 
n Foaaa  ritrarrein  carte 
ff  La  para  vita  autica  de’  mortaK  ; 
n Che  dopo  brève  spaaio  a 

» Ben  puoi  lomare  al  erndo  usato  straaio.o 

(a)  U £ poi....  Ma  che  più  diooP  Ecco  che  rïede 
n Amore,  e dar  non  ruole 
n Più  lunga  trrgua  al  cor  oon  le  parole,  n 

(3)  U Chi  vuol  veder  corne  arda  e corne  punga,  etc.  n 

(4)  U Que&to  cor,  qaeata  meule,  e queatu  petto,  n 
0 • 2® 
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vée  à lout  le  reste  des  vivaos,  mais  non  pas^Jots 
car  vivante  on  enterrée,  elle  sera  tonjonrs  la  naema 
dans  ses  pensées  (i). 

Si  l’on  s'en  rapporte  anx  vers  que  le  po^  m 
composés  après  la  mort  do  sa  «lanue,  il  loi  a^bieo 
tenu  parole,  lis  sont  en  général  p'n»  pathétique* 
que  les  autres.  Tels  sont  spécialement  les  deux  son- 
nets où  le*poë»e  dit  l’avoir  revue  en  songe.  Dan* 
l’on  (a),  il  la  consulte  sur  la  conduile  qu’il  doil 
tenir,  et  attend,  en  pleurant,  sa  réponse;  eC  •« 
femme,  après  l’avoir  écouté  avec  un  tendre  in- 
* térét,  loi  dit  des  choses  vraiment  célestes,  qa*îl 
garde  cachées  dans  sa  mémoire.  Dans  l’antre 
a vn  sa  dame  reprendre  sa  dépouille  mortelle,  des- 
cendre de  l'empire  céleste,et  le  coudoire  lui-mêlno 
au  milieu  des  hommages  de  tons  les  Uabitans  du 
ciel.  ««  Que  pouvai8-je,8’écrie»l-il, attendre  de  p/o* 
lie  la  nuit  et  du  sommeil?  Ob  ! douce  iHosion  dont 
je  tais  la  meilleure  part  ! que  le  souvenir  nt  eo 
reste  à jamais  pour  me  consoler  (4)-  ^ wait 
que  lors  lucnie  qu'il  eiopi  onte  de  Pétrarque 
ses  idées  et  ses  expressions-,  y ajoute  asse*  dw  siee 
pour  se  faire  distinguer  entre  ceux  qui  puisaieot 


(i)a  VantisipurkmorteawrtitolU./ 

» Al  mondo,  a me  non  gia;  che  s penuer  mus 
M Dns  sempre  ssrsi  vive  e sepolt»»»» 


(a)  «lnlieloeiSendiriver«inaa8peUo,etc.»  .. 

(3)  M Candid*  nofle,  e più  che  *1  di  serena.  » 

(AI  U Che  ® **  sonno  darme  P 

■t  fjf'ciro  inganno  ! 11  meglio  io  laccio  e ccio; 
ff  per  la  memoria  a çoiisoImd»®*  o ,s„ 
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i la  même  aoiirer.  Il  aarail  vootu  imiter  te  Casa, 
ilont  il  aavait  apprécier  la  for'e  et  t*élération  , et 
auquel,  voit  moHeatie,  aoil  contoieore,  il  ae  décla* 
rail  fort  inférieor  (i). 

I.oais  TantillOf  ploa  libre  , plot  apiritael  qne 
JiotOf  » meme  paaaé  Ira  boraea  do  genre  lyrique, 
par  trop  d'aodare  et  de  fécondité.  C^peodaot  ta 
manière  hardie  et  nouvelle  étonna  trlleiuenl  quel» 
quea-uoa  de  let  contemporaine,  qu’ilt  mirent  tel 
rime  aii-detaos  de  cellet  de  Pétrarque  (s).  On 
peut  ae  former  une  idée  de  son  caractère  poétique 
d’après  1rs  deux  sonnets  que  Muratori  a comineo* 
tés  (S).  Le  poète,  à quirAniour  donne  des  aîlel, 
vole  si  haut  ({)>  qu'il  meoaee  d’no  nouvr  « 'ssaot 
les  portes  du  ciel.  Mais  lorsqu'il  regarde  en  bas, 
La  crainte  le  surprend;  et  l'AoiOur,  qui  se  tient  près 
de  lui,  l'encourage  en  lui  promettant,  itéme  après 
Une  chute  mortelle,  une  iminortelle' gloire  : on 
dira  de  loi  couime  d'Icare,  que  s'il  ne  parvint  pas 
où  il  aspirait,  ce  fut  la  vie  qui  loi  mauqua,et  non 
L’audace.  Même  essor  dans  l'autre  sonnet  (5):  -ni 
les  dangers,  ni  la  prëvuyao>‘U  d'une  rbùte  pru» 

(i)  Voy.  le  sonnet 

U Parte  dal  suo  nalio  povero  trtio,  etc.» 

qui  sans  doute  est  un  de»  mtilirurs  qu'il  ail  composée, 

(a)  Atiÿliiini  fui  di  cet  «vis,  et  mrme  s'ap|  uyad« 
l’auiorilè  uu  Vatto  HignorelU,  f'icehd»  délia  coU 
(uia,  rtc.,  t IV  p.  3i5. 

(3)  J'eijeiia  poeua,  l.  Il,  p.  355. 

W ‘-A  uiur  m'inpeuna  raJi,  e tanio  in  alto,  etc. «s 

(5)  t>  PoicLè  spit  gale  fao  l'ali  al  l>cl  desio,  vie>  u 
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chaîne,  oi  la  vue  du  précipice,  rien  o'arrête  IctoI- 
do  poète:  en  vaio  les  cris  de  son  cœiir  lai  repro» 
cheiit  sa  témérilé;  il  exhorte  ce  faible  cœur  à le 
suivre  avec  plos  de  courage, cl  à mourir  coateot, 
si  le  ciel  leur  destine  une  Gu  si  glorieuse. 

Il  faut  teuir  compte  au  TaasiUOi  non  seule* 
meut  de  son  vol  byperlvrique,  naais  sur-tout  de 
l'extrcme  vivacité  qui  auiiue  ses  dcaoriptious. 

K L’amour,  dit-il  quelque  part  (i),  a formé  an« 
tour  de  son  oieur  uue  telle  enceinte  Je  tooruieoe, 
qu'aucun  soupir  n’en  peut  sortir  oi  aucun  plaisir 
J entrer.  L'accès  o’ea  est  ouvert  qu'aux  tristes 
messages.»  À.  vrai  dire,  plus  ces  images suut ingé- 
nieuses, plus  elles  aflaiblissent  le  seniinieut  qa*elles 
veulent  peindre;  il  s’évapore  à force  d’étre  élaboré, 
ou  demeure  caché  sous  L*Uabillement  qui  le  pare. 

Tansillo  fait  peut-être  un  meilleur  usage  de  son 
iolaginatiou,  lorsqu’il  peint  des  obietsseoaibies  oa 
terribles.  Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets  , il 
décrit  tantôt  une  fontaine  limpide  (r)  qu'un  doax 
zépbire  agite,  qu'environnent  de  tendres  herbes  ^ 
et  que  le  platane  et  le  saule  dëfendeut  des  rayoos 
brûlant  du  soleil;  tantôt,  et. avec  plus  de  succès 
encore,  de  sombres  vallées,  des  roobes  mena— 
«antes,  des  grottes  profondes  (3),  ou  bien  l'hor- 
reur d’une  nuit  ténébreuse  ({)[.  Là  point  d épithè» 

(i)  M E si  forte  la  schiera  de’  marlirt,  etc.  w 

{%)  U E freddo  è il  fonte,  e chiare  ecrespe l’onde,  ete.9 

(3)  Valu  nemiche  al  sol,  superbe  rupi, 

» Che  mioacciate  al  ciel,  profonde  grotte,  etc.  n 

(4)  U Orrida  notte,  che  rinebiosa  il  negro 

' «Crio  sotto  U rel  deirumide  tsnsbre,  etc  . i> 
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tes  qoi  nr  toiviit  oaraelërUtlqnet , point  de  coo« 
lenrs  qui  nr  soient  profoodiiiuent  tracdei  ; là  tar- 
tout,  l'barmonie  desniouetdn  rhythmo  s’accorde 
sans  effort  a»eo  le  coloris  de  IVîtpression.,  Admi- 
rable effet  du  talent  de  peindre  par  le  langage , 
mais  qoe  oe  talent  ne  prodnirait  pas  an  ir^me 
degr^  rlaus  nne  antre  langoe,  qui  ne  serait  pas, 
comme  lltalienne,  riche  à la  fois  de  coulenrs  vires 
et  de  sons  harmonienx.  Une  telle  prérogative  suf* * 
firait  pour  élever  celte  langue  an-dessos  de  tontes 
les  langues  vivantes,  si  elle  ne  IVxposait  pas  à re* 
chercher  on  vain  luxe,  et  en  disant  trop  j à oe 
point  exprimer  asses. 

Tansillo  n'a  point  évité  oet  excès.  Muratori , 
qnoiqne  moins  sévère  qne  bien  «l'anlres  Italiens, 
réprouve  (i)  le  sonnet  oh  TansiUot  pour  looerla 
bouche  d'nne  dame  (2),  déclare  heureuse  l’ame 
qni  respire  à ir^yenceUf-porte  de  perhs  et  deru- 
bis  ordens  (^y,  heureuse  l’huleine  qui  souffle  doo* 
ceutent  dans  rette  vallée peurie  heureux  le 
silence  qui  s’euferme  en  d'aussi  beaux  murs  (5); 
heureux  enfin  le  doux  rire  qoi  se  couronne  de 
joyaux  d'un  tel  prix  (h).  Les  memes  définis  dé- 

fi) üb,  tupr.,  p.  389< 

(a)  U Felice  l’aima,  che  per  voi  respira,  n 

(3)  <»  Porta  di  perle,  e d iruL'ini  ardenti.  »»  ^ 

(4)  « Felice  l’aura,  che  soave  spira 

*1  Per  si  fiorita  v^lle.  » 

(5)  « Fflice  il  bel  lacer,  che  s'’impngiona  » 

» Ëntro  a si  belle  mura,  o 

(é)  . • . « E il  dolcc  riso, 

» Che  di  si  ricche  gemme  s’idcoitona!  w- 
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Tant  (le  nsërite  à la  foia  et  de  noaeeaut^»  dot 
non  aenlemeot  exoiler  l’admiration , maia  attirer 
«Ira  imitalenra.  J'ai  (W|à  (Uaign^  comme  tela  aea 
deux  oonciloyena  Ttuisillo  et  Rota , qui  a’appli- 
qnent  auati,  tant  qu’ila  peuvent,  il  raiaonoer,à 
marcher  progreaaivemenl  et  cnnatamment  vera  on 
bat  déterminé.  Maia  Coêtanzo  a encore  plua 
imitë  dana  le  aiècle  suivant.  Crtsctmùeni  propoia 
aea  sonnets  pour  modèles  aux  aca  lèinioieos  de 
l'Arcadie  (i),  qui  s’ëtiu|ièrent  en  effet  à les  oom- 
menter  et  i les  oonlrefairc  (2).  Ainsi  qu’il  arrive 
toujours  à la  plupart  des  <Mpistes,  on  trouva  plus 
facile  d’exagérer  les  imperfeotiona  du  modèle,  que 
de  reproduire  ses  beautés:  mais  je  veux  citer  quel« 
ques  exemples  qui  feroot  mieux  apprécier  l*in- 
fluence  heureuse  ou  fatale  du  CoUanzo  sur  le 
Parnasse  italien. 

Il  fdllait  Ineu  qu'il  exaltât,  toutconime  un  autre, 
la  beauté  de  sa  dame.  Or,  voici  ce  qu’il  avait  à lui 
dire(3):M  S'il  vous  plaît  que  je  chante  votre  beau* 
té,  aouffrex  donc  que  je  puisse  vous  regarder:  l'ex* 
cès  de  votre  splendeur  éblouit  meayeax.  De  grâce 
tmitez  le  soleil,  qui  déposa  sa  coornooe  rayonnante, 
pour  que  son  fils  put  se  rapprocher  de  Ini.  Autre* 
ment  je  ne  pourrais  rien  dire  de  plut,  sinon  que 
j’ai  vu  autour  d’un  beau  visage,  des  éclairs  <|ui 
m’aveuglèrent,  des  feux  qui  m'ont  mis  en  poudre,  m 


(1)  Storia  delta  volgar  poesia,  t.  II. 

(s)  Idem,  Epttre  piéKminaire  au  Traité  Dette  èal- 
ènxe  delta  volgar  poesia. 

(3)  uSaaaute,alaoili9loladi'iocxatie|acriTa»atc.n 
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Cotfanzo  compare  ce»  Henx  pfT*t»  contraire»  (i), 
«t  trouve  qn*ii»  lai  «ont  au»«i  noisihle»  l*un  qao 
Taufre.  Pour  tirer  de  là  nne  concinainnjoat  à fait 
flinpalière,  aprèi  avoir  e»përd  que  »a  dame  aorait 
pioé  de  loi  en  le  vojant  »i  affligé  de  «on  abaenoe» 
lont  à conp  il  craint  qu'au  monaenl  oJi  il  reparaîtra 
devant  elle,  rétabli  par  la  pni««ance  de  »e»t>eaux 
yeux,  elle  ne  veuille  pa»  croire  que  o«  bieo-èlre 
apparent  n*e»l  qu’un  reflet  de  »a  beauté  divine. 
•*  Âin»i,  •*éerie-t-il,  votre  beauté  cruelle  me  nuit 
donbiement  : d’abord  elle  me  ble»«e  , pui»  elle 
m’empêche  de  montrer  me»  profonde»  blescures  , 
pour  mériter  quelque  récoo»pen«e  (2).  »» 

On  trouve  à peu  prè»  le  même  ariinceet  la  même 
facilité  dans  d’autres  sonnets,  et  sur-tout  dan» 
ceux-ci,  pour  lesquel»  BettinflU  avait  de  la  pré* 
dilection: 

m Cigni  frlici,  che  le  rive  e l’acque,  etc.  n 
U Odo  sin  qui,  siguur,  le  donne  alpine,  etc.*»  • 

Corniani  en  préfère  un  que  les  critique»  n’avaient 
pas  trop  distingué  (3).  Siffnorelü  en  cite  on  plu» 
grand  nombre  ('«);  mais  la  plupart  sont  du  même 

(i)  Dans  le  sonnet 

U Se  non  siele  empia  tigre  in  volto  umano.» 

' (a)  U Beltà'crndel,  che'n  duo  modi  m’oITende  : 
n Pria  col  ft  rir,  poi  col  vietar  ch^o  mostri 
N L’alte  piaghe,  onde  ’l  cuor  mercede  attende.  (| 

(3)  U IMentre  io  scrivo  di  voi,  doice  mia  morte.  • ■ 

Voy.  SeeoU  délia  letierat,  Ital.^  t.  VI. 

(4)  Uh.  sup.y  p.'3i7. 
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goût.  Cepeni^antil  en  est  un  que  je  ne  poU  omet> 
tre,  quelque  rëpaiiHn  qo'il  soitco’est  celoi  qaicon? 
cerne  la  l^re  de  Virgile  (i).  m La  voilà  celle  Ijre 
CDchaotereRsc  , qui  , »or  le  rivage  dn  Mincio  ^ 
ckanla  les  amours  de  Dapbnis  el  de  Méljbée,  aveo 
une  lelle  harmonie  que  peut-être  ni  le  Méaale  ai 
le  f^ycéen'en  ont  jamais  entendu  de  pareille;  ga% 
dei'uis.  célébra  avec  plus  de  force  et  de  chanœ 
les  travaux  de  Palès  et  d’Aristëe,  eoRn  l’exil  eilw 
triomphes  da  fils  de  Vénus  et  d’\ocbiaej  mmitk 
qoi^  aujourd’hui,  consacrée  par  son  bai^r«  reet# 
suspendue  à uo  chêne;  et,  quand  le  veut  falivieiat 
agiter  au  milieu  des  feuilles  qui  l’ombragent,  sem> 
hie  dire  d’un  ton  dédaigneuxel  fier:  Gardex-voue 
de  me  toucher,  parce  qu’auouue  antre  maiu  qu» 
celle  de  mon  Tiljre  u’est  digue  de  moi.  n C'est 
véritablement  un  sonnet  du  premier  ordre,  ed 
une  seule  période  développe  une  seule^idée  que 
l’imagination  colore  et  que  le  seotimeat  anioiê. 

Mais  si  l’on  vent  savoir  qmf  irtl^irt  -Oosteatzo  a 
pajé  au  goût  de  son  siècit»  quel  abus  il  a faitd’an 
grand  art  de  penser,  d’on  grand  talent  d’exprimer^ 
U suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  sonnet  (2)  oh  il  «a 
plaint  de  l’Amour  qui,  pour  lui  ôter  la  vie,  a’eat 
logé  dans  les  yenx  de  sa  dame.  Voiei  ce  que  deviea* 
nent  le  omur  et  l’ame  du  poète:  Le  cueur,  peroé 
de  coups,  appelle  l’atne  à ton  secours;  et  l’amé  est 
' sourde  à ce  Qri,  parce  que  la  bexotê  de  la  dame  la 
ravit  et  l’oooupe  toute  entière.  Mais  ta  dame  s’é- 

(i)  (i  Qaella  cetra  gentil,  che  *9.  so  la  riva,  etc.  » 

(a)  « Mal  fn  per  me  quel  dit^e  Pipi^itita,  etc.  » j 
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loign«(  et  l'aioey  qui  reut  rentrer  dans  le  coeur,  u'eri 
trouve  plus  la  p>r(e  ouverte:  elle  retourne aup.*Ai 
de  le  dame;  et  celle»oi  ne  raccueillant  point,  il 
s'ensuit  que  rame  ee  vit  plut  ni  dans  la  dame  ni 
dans  le  [>oë4e*  Af'ira/ori  ( i ) prétend  qu'il  feu  l être 
platonioien  pour  bien  goùt«‘r  de  pireila  aoeiiela. 
Diaont  plutôt  qu'il  fautèlre  an  délire  pour  lui  faire 
de  tels, et  minqucrde goôt  pour  le^admirer.  Noua 
aimerions  encore  mieux  celui  oii  après 

avoir  oouço  l'espoir  de  retrouver  sa  «lame  eu  eu» 
fer  (2),  et  d'y  être  éternellement  consolé,  par  sa 
prëi<euce,  des  peiuet  qu’il  y doit  eotlurar  , pensa 
poorlantqn’étantdiiréremiiienlooupables,  lu:  pour 
trop  aimer,  elle  pour  ii’ètre  paa  avtes  aensible,  ils 
seront  ielés.à  uiiegrautie  dislsnce  l’uu  de  l’autre, 
en  divers  lieux  «le  l’eiifer.  Cette  Mëe  a du  moins, 
quelque  ortgiualité;  mais  elle  ii'appârtient  poiotà 
Costamo;  il  l'emprunte  tV Antonio  Broceardo,  et 
n’a  que  le  mérite  de  la  mieux  veraifier  (3). 
ratori  ue  trouve  qu'oo  poiut  à repreu  Ire  daoa  oo 
aoniiet,  c’est  qu’il  n’est  pat  honuète  à uù  amant  de 
plaoer  tj  üamo  en  eofer  (4)*  C’était-là,  dans  le 
sonnet  de  Broceardo , une  galanterie  neuve  : le 
reproche  que  nous  ferloos  ao  Costanzo,  aérait  de 

(a)  Perfeua  poetiat  t.  II,  p,  3ié. 

(a)  w Poiebè  voi  ed  ie  varcate  avremo  l'oode.  u 

(3)  Le  sonnet  de  Broceardo^  qu’on  n’e  pas  assez  re^ 

uar(|ué,  est  celui-ci  j ^ 

U Voi,  donna  ed  io  per  segni  manifeati 
U AoiIremOiU  veggOjslPinrcraal  tormento,  etc.  e 

(4)  Ub.  sup.,  p.  a6e. 

; t) 
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l'avoir  gâtée  <1ans  le  sien,  par  qnelqae  apparenc* 
fie  contra<li(*lion  entre  le  secoml  qaatraia'et  le  pre* 
njier  tercet  (i). 

Le  lîembo  avait  donné  aux  nobles  Vénitiens 
l’exemple  des  étocles  littéraires:  l’an  deux,  X)o/ne« 
mco  FenierOfCvh'wa  la  poésie.  Il  était  né  en  ijij: 
élève  de  Kattista  Egnazîo  , il  fit  des  progrès  ra- 
pides; son  père,  Giannandrea,  et  ses  trois  frères, 
Lorenzo , Girolamo  et  Francesco,  avaient  aoqais 
aussi  beaucoup  d’instruction.  Il  entra  dans  \a  car^ 
rière  politique,  et  fut  forcé  de  l’aban.lonnep , en 
l54fj,à  cause  d'une  faiblesse  dans  le  système  ner- 
veux, qui,  dès  l'âge  de  32  ans,  lui  ôta  l’usage  des 
pieds  et  des  jambes.  Il  demeura  presque  immo- 
bile dans  son  lit,  jusqu'au  iC  février  1682,  qnî 
fut  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Cet  état  pénible,  au- 
quel Veniero  se  vit  condamné  durant  trente-lru/s 
ans,  ue  lui  laissait  d’autres  jouissances  que  le  com- 
merce des  Muses.  Sa  maison  devint  une  sorte  d'a- 
cadémie permanente,  oii  les  poètes  et  les  bomnuftr 
les  plus  instruits  de  Venise  venaient  réciter  leurs 
vers  ou  discuter  des  questions  littéraires.  Ce  fut  là 
l’origine  de  la  célèbre  académie  de  Venise  (2), 

(i)  Comment  concilier  les  vers 

« lo  spererei,  ch’assai  litvi  e gioconde 
» Mi  farebbe  i tormenti  c l’aspre  pene,  » 

Avec  ceux-df 

n E voi.  mirando  il  raio  mal  senza  pare, 
n Temprereste  i riolor  de'  raartir  voslri.»»  • 

Celte  oppo>ition  ne  se  trouve  point  dans  le  sonuet 
de  Broccardo. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  Vil,  p.  33é. 
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dnot  Peniero , aprèi  la  mort  de  BadoarOt  retU  le 
amitleo  et  le  priooipal  orae  uent.  On  le  oonaoltait 
ooinine  au  oracle  do  Paruaase:  le  Tatse  liii-méioe 
deiuaudait  et  recevait  tes  oonseila  ledd* 

eiguait  comme  1*00  dea  Uomniet  qui  oonoaiaaaient 
le  mieux  la  lauguo  loaoane  (a).  Au  milieu  de  aet 
soufTrJnoea,  il  oompota  beaucoup  de  vers  qui  fu> 
reut  publiëa  par  Dolce  et  par /?uace//<  (3),  et  gd« 
ndralement  applaudie  pour  la  vivaoitë  dea  images 
et  i'ëtiergie  «lea  expreaaioua.  Il  avait  ëtë  l’ami  de 
Bemùo;  il  u’eii  fut  pas,  comme  tant  d'autrea,  l'i« 
oiitateur;  maia  ae  livrant  à ara  propres  idées,  il  a 
souvent  abusé  de  la  liberté  qu'il  laissait  à son  ta- 
lent. Nous  eu  avons  une  preuve,  entre  beaucoup 
d'autres,  dans  le  sonnet  même  qu’il  fit  sur  la  mort 
de  B^mùo  (i) , et  que  Tiraboêchi  trouvait  aveo 
raison  plus  digne  de  V Achillini  que  d’un  imitateur 
de  Pétrarque  (5);  tant  Feniero  avait  devancé  l’é- 
cole de  Marini,  qui  dominera  dans  le  siècle  sui- 
vant! Le  même  Tira^orcAi (G)  lui  reproche  d’avoir 
renouvelé  le  premier  , depuis  la  renaissance  des 
lettres  non  seulement  les  acrostiches,  dont  il  a fait 
usage  dans  quatre  sonnets  composés  eu  l’honneur 


(1)  Fontan.y  t.  p.  333. 

(a;  An.  poet.,  1.  111 1 '* 

«•  Ricorrerd  a Vinegia  al  buon  Veuiere.  u , 

(3)  Eu  tSSa  et  i554. 

(4)  “ P®*"  I*  morte  del  Bemboun  si  gran plante,  «te. 

(5>  Tom.  Vil,  part.  111,  p,  h6t. 

Lac.  cit. 

ê 
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de  quelques  dames  (i),  mais  aussi  ces  rencontres 
artiRcietles  de  mots  qui  reoitent  an  ieotenr  qtit  les 
reul  comprendre,  tonte  la  fatigue  qu’elles  ont  cod» 
têe  à l’auteur  qui  les  a combinées.  En  -Toici  un 
escniplf  : - ' * 

I a 3 I » 3 

- M JKon  panse,  arsc,  legé,  stnl,  fianma,  lacdo,  etc.  » 

Ces  trois  verbes  corresponclent  aoA  trois  sujets*,  le 
poète  vent  dire  qu’il  n’y  a point  àejlèehe  qui  pi- 
que, de  Jlanme  qui  hvule,  de  lacet  qui  ÿe.  J'igoorm 
si  avant  fenieru  on  avait  fait, eu  itaheo,des  acros» 
tiebes;  mais  de  ces  coHibioaisons  de  noms  et  de 
verbes,  j’en  ai  troo*é,  avant  J^e/tiero, de  bien  plus 
ridicules;  cl  si  c’était  un  mérite,  (jcleùtzo  di  Tar» 
sio,qui  coordonnait  jusqu’à  onze  verbes  pour  cor» 
respondre  à nu  égal  nombre  de  sujets  (2),  aurait 
fait  bjen  mieux  que  Fenlero  (5).  Celui-ci  a eem* 
mencé  iti  ottava  rima  une  ira  luction  des  meta* 
toorphoses  d’Ovide;  Girolamo  Buscefli  (^)  en  a 
publié  quelques  strophes  qui  fout  regretter  qne 
l’auteur  n’ait  pas  continué  oette  entreprise  (5). 


(i)  Paolina,  Maddalena  Trôna,  tl  Lucrezta  Bùxm- 
chi.  ( Voj.  y eniero.  Rime,  edit.  de  Bergame,  1751, 
p.  35,  88  et  89.  ) 

(a)  \oy.  ci-dessus,  p.  a4®* 
t .3^  /'  entera  ne  fait  correspOudre  que  trois  verbes 
à trois  noms: 

» Quel  più  saldo,  gelato  c sciollo  core  • •se* 
tt  Uagli  ucclii,  liai  bel  vi-'O  e dal  bel  pitiu,  etc.  *» 

Voy.  les  JJiportt  di  ]'arabon,o,  Gtoru.  111,  p-  a»». 
(4;  Oaus  kl»  hiin'isi  coutre  UuUe , p.  *57,  et 
dau»  ocs  L ommemaij,  p.  ü. 

(5j  éùeno  al  i tmiun.,  part.  I,  p-  aSô. 
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* Betusti,  oë  à BatsADo,  rert  i5so,  inivit 

(4e  trët-boone  heure  les  oonieiU  et  la  direction  de 
l'ArëiiDj  qui  l’aimait  beaucoup,  et  qui  non  aenle* 
ment  ne  ae  brouilla  jamaia  aven  lni,m.iia  l'ent  ton» 
joora  pour  panég^rriaie  et  pour  dëfcnaeur.  Une 
femme  ioapira  à Betuisi  on  amour  riolenl  aoqoel 
il  aaorifia  aa  place  et  le  aoin  de  aa  propre  aubaia- 
tanoe.  S**a  taleoa  etaea  luinièrea  le  firent  admellre 
k l’acadëmie  dre  Infmmmati  de  Padone,  pendant 
qme  Spertf/ie  Speroni  la  dirigeait , et  Ini  valurent 
l'ainilië  de  Laça  ('ntiftia,  de  Francesco  Dont  et 
de  ptuaieura  autrea  tiltërateora.  (joiiime  il  fut 
obligé  de  a’atlanber  àdivera  peraoonagea,  en  qua* 
^ litë  de  aecrëtaire,  U eut  roooaaion  de  voyager  plu- 
airurs  fnia  en  Italie,  en  France,  eu  Eapague,  en 
Angleterre.  De  rQloor  à Pa  loue,  il  y inoorot  pro« 
hablrmrnt  vera  i5i3;  du  moins  on  ue  voit  pina 
rien  de  lui  après  cette  époque. 

Ses  ouvrages  sont  des  poésies,  des  écrits  en 
prose  et  des  traductions.  Le  premier  parut  à Ve- 
nise eu  1543.  C’est  uii  Dialogue  amoureux  , 
n<nlé  de  prose  et  de  vers.  Après  avoir  publie  quel» 
ques  autres  dialoguas  pareils  (2),  il  traduisit  en 
vers  libres  le  septième  livre  de  VKnéide,  et  eu 

; — #1— 

(1)  Dialego  amoroso  e rima,  in  l.<* 
ta)  U Harerta , diatogo , nel  quaU  si  ragionà  dl 
«more,  e degU  ejf'eui  suoi;  Vtn.,  164^,  in  8**.;  La 
immagini  dek  tempto  dalla  signora  D.  Giovanna 
d’A>ag>na,  Florence,  io56,  iu  8«.j  /ai  t.eonora  , 
Ragt-^numenlo  sopra  la  vera  kelle%%a,  Lurqut-a,  165- 
iu  b".,  ouvrage  regardé  comme  rare  par  i-ontanini 
et  par  MaizuckalU. 
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prose  (les  ouvrages  latins  de  Boccaoe , spéciale» 
nient  la  Généalogie  des  dieux,  eu  y juiguanl  ud» 
vie  (le  l’auteur  (i).  La  cleruière  production  qu’il  mit 
aujour/fut  uu  discours  sur  le  Ca/a/o,  description 
des  portraits  et  des  ornemeus  dont  le  marquis  Pio 
Eneadegli  Obizzi  avait  orné  sou  palais  (2).  Tira- 
boschi  assure  que  iPe/ussi  avait  promis  de  publier  j 
un  autre  ouvrage  sur  les  maisons )es  plus  ijluitret 
de  l’Italie,  ouvrage  qui  lui  avait  coqlé  beaucoup  de 
recherches  et  de  dépenses,  comme  il  le  disait  lui* 
même  dans  une  lettre  à César  Gonzague,  dno  de 
GuastaMa  (5).  Ou  uesait  pas  si  ce  travail  s’est  coa« 
servé,  s'il  existe  eu  manuscrit.  Tirabosehi  pense 
que  le  Sansovlno  le  coiiuaissait,  et  qu'il  s’eu  est 
peut-être  servi  eu  traitant  la  mêiue  matière.  Quoi 
qu’il  en  soit,  si  l’auteur  se  proposait,  comme  il 
l'aunooçait  lui-même,  de  douner  une  preuve 
son  atrection  et  de  sa  reconnaissance  à des  famiW» 
qui  l’avaient  protégé,  la  perte  des  hommages  qu  i\ 
leur  rendait  n’est  pas  très-grande  pour  Pbistoire. 

(i)  Sa  traduction  du  septième  livre  de  fut 

imprimée  à Venise  eu  1646,  in  8*^.  11  a traduit  de 
Boccace:  / casi  deqli  uoiiuni  illuitri.  Ven.,  1645,  in 
8®.;  fAbro  delle  donne  illiistri  iradotlo  da  Hiu-  I 
seppe  Betussi  con  una  addizione  falta  dal  medesi-  I 
mo  delle  donne  J'amose  del  tempo  di  M.  Gio.  fi  no 
a’  giorni  nostri  con  la  vita  tlel  Boccacio,  Ven.,  1647, 
iu  8®.;  la  Genealogia  degli  dei  de'  Genlili,  lib.  XV, 
dont  ou  6t,  à Venise,  au  motus  quinze  édit,  in  4®. 

(3)  Bagionamenlo  sopra  il  CaUtjo,  luogo  del  tnar- 
ehese  Pio  Enea  degli  Obizzi.  Padone,  1673,  in  4®. 

(3)  Cette  lettre,  écrite  le  a8  octobre  i5b8,  existait 
dans  les  archives  secrètes  de  Guastalla,  ( Voyez  2'im 
raboschij  loc.  cit.,  p.  1148.  | 
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Fohtanini  le  fait  pa«ier  pour  uti  tfcrirain  peu  me» 
Vor^A  rëgard  de  la  «:our  de  Rome  (i),  et,  qui  pis 
est,  pour  QU  bërAlique,  qui  a louë  la  dnehetse  Ke« 
née,  élève  de  Calvin;  mais  Apostoio  Z«no  a jugé 
A propos  de  réfuter  ces  imputations  (a). 

Dans  un  tems  où  presque  tuutes  1rs  Muses  sa- 
erifiaient  à rAmour,  Gabrieh  Fiamm'i  força  la 
sienne  deobanter  lestnvsières  duchrisUaoisine.il 
était  né  A Venise  vers  l53î.A  l'àge  de  treize  ans,  il 
entra  dansl'ordre  des cliaiioines deS dnt-Jean-de* 
Latran.  La  mort  fut  l’objet  favori  de  ses  médila- 
tious.  Zeno  nous  parle  d'une  médaille  batiue  en 
t’boiioenr  de  Fiammn,  qui  s'y  trouve  représenté 
tfoiiteinplant  une  lèle  de  mort,  aveo  les  mots  me- 
minifstf  fuvaùU  (3).  Divers  prinoes  le  chargèrent 
«le  traiter  des  affaires  importantes;  mais  elles  le 
détournèrent  peu  de  sa  vocation  principale.  Il  s'é- 
tait consacré  à la  prétiioalion  ; et  malgré  son  zèle, 
malgré  les  applaudissemens  lie  ses  auditeurs,  il  ne 
put  échapper  aux  sou|>çons  du  oardinal  Ghhilteri, 
depuis  saiut  Pie  V.  Ftamma  prè<:bait  son  carême 
A Naples,  en  ib6x.  Quelques  enoeinis  l’aucasA- 
rent  d’hétérodoxie:  il  subit  une  visite  des  inquisi- 
teurs mais,  depuis,  la  publication  de  ses  ser- 

(il  Voy.  la  lettre  de  Belutsi,  adressée  au  Dont  et 
qu'on  trouve  dans  le  Rayerta. 

% 'Vole  al  Fontanini,  t.  1,  p.  ii6,  etc.j  et  Giarn- 
battit  ta  y ei'ci^  Nuoya  Raceolta.d'opusc,,  t XXV 
1».  W,  etc.  • • » » 

(3  Zeao  al  Fomtan,,  t.  1,  p.  t4é. 

(4i  Ftatnnia  raconte  lui-mûme  cette  aventure  dans 
une  de  ses  lettres  qu'ou  trouve  duas  les  archives  de 
Guastalla.  Voy.  Tiraboscfu,  loc.  cit.,  p.  1174. 
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mnns,  et  plus  encore  sa  nomination  à Tévêchë  «Te 
Cliioggia,  par  Grégoire  XlIIj  réhabilitèrent  sa  ré- 
pntation  d'orthodoxe.  Il  mourut  eu  l585j  et  c'est 
par  scs  rime  spirUuali  qu’il  a obtenu  , en  Italie  ^ 
quelque  célébrité.  Il  les  a commentées  lui*  même  (i). 

Julien  Gozelini,  né  à Ronn;  en  l525,  était  ori- 
ginaire de  Tîicc-de-la-Paille, près  d'Alexandrif..\. 
l’âge  dei^aïus  il  avait  fait  tant  de  progrès  dans \f s 
études,  que  Ferrant  Gonzague,  vice-roi  de  Sicile  , 
l'admit  à son  service,  et  l’emmena  avecliii  à :\Ji/an, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Go- 
selini  s’y  maria  aveu  la  veuve  d’un  gentilhomme 
• niilanais,  devint  secrétaire  du  prince,  et  contioaa 
d'exercer  celte  ionclion,  après  la  mort  de  L).  Fer- 
rant, sous  d’autres  gouverneurs.  Tous  le  distin- 
guèrent; Philippe  11  l’estima;  mais  le  duc  d'AIbn- 
querque  le  persécuta,  et  le  fil  mettre  en  prison, 
enl'atcusanld’avoir  conspiré  contre  la  vie  de  Jean- 
Baptiste  Monti,  Gozeliiii  fut  apparemmeiit  jugé 
innocent,  puisqu’il  se  maintint  dans  son  emploi 
de  secrétaire  jusqu’à  sa  mort,  en  ibS'j.  Arge la li 
nous  a donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages  (2);  il  y 
en  a quelqnes-uus  du  genre  bislorique,  principa- 
lement sur  la  couspiration  de  Fieschi  et  celle  des 
Pazzi;  mais  nous  n'avons  à noter  ici  que  son  Re- 
cueil de  poésies  italiennes  , publié  plusieurs  fois 
de  son  vivant  (3).  Elles  sout  jetées  daus  le  moule 

(1)  Les  rime  spirituali  furent  imprimées  à Venise 
eu  1670,  in  8®.  On  les  réimprima  encore,  ibid.^  ca 
1673  «t  en  1875. 

t»)  Jiibl.  script  mediol.,  t.  Il,  part.  H,  p.  ai  19,  etc. 

Jxinie  di  Oiuiiuno  (jozeluti.  Veo.  , in 

8®.  C’etiUt  la  ciuaiuieiue  sdtUuu. 
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Pcfrarqoi*,  mais  elirs  ont  de  moins  niarmoiiie 
tics  vers  et  la  correction  du  style;  les  peoscessont 
souvent  fort  recliercliëes. 

Le  gont  de  la  poésie  semblait  décliner  de  plus 
en  pins  avec  le  siècle,  et  nous  ne  rencontrerons, 
parmi  les  poètes  de  cette  dernière  époque,  qn’on 
fort  petit  nombre  de  noms  recommandables.  X//o- 
mede  Borghesif  né  d’nne  noble  famille  de  Sienne,-* 
était  naturellement  si  colérique,  que,  bien  jeune 
encore,  il  se  (it  exiler  de  sa  patrie  ponr  je  ne  sais 
qnel  emportement.  Obligé  d’errer  long-tems  par 
l'Italie,  il  profita  do  moins  de  ses  royage*.  Scipion 
Gonzaga  l'iostrnisit  dans  la  laogne  toscane  , à 
Mantoue.  Il  séjourna,  plus  qu'aillcnrs,  è Padeue, 
où  il  fréquenta  Sperone  Speroni  et  Francesco  Pic- 
colomini.  Quoique  rappelé  à Sienne,  vers 
continua  de  voyager  josqu’è  l58(i. Enfin  le  gr.iad- 
dt)c  Ferdinand  Je  nomma  son  gentilhomme,  et  lui 
cntifia  une  chaire  de  largue  toscane  pour  nostruc- 
tion  des  Allemands.  Il  remplit  cette  fonction  aveo 
beaucoup  de  succès,  et  muorct  co  l5<)8.  Orateur 
et  pièie,  passionné  sur-tout  pour  la  gloire  de  sa 
Isngue,  il  se  vantait  de  la  bien  savoir  (i),  comme 
d'ètre  né  d’ün  sang  noble  et  géiiéienx  (a).  Dans 
l’académie  des  Intronati  it  prit  le  wcmAeSvegUa- 
to,  l'éveillé,  peot-ctre  pour  iudiquer  qu’il  sacri- 
fiait la  plus  grande  partie  de  ta  nuit  à l’étude. 

* ■ I ■ s, 

(i)  Il  dirait  que  trente-cinq  à quarante  {ans  d’é- 
tude lui  avaient  acquis  le  ülre  de  maître  et  de  ré- 
gulai, ur  de  la  Jaugue  toacaue.  ( Voy.  JJuzxucbtUi. 
».  til,  p.  i7a3.)  ’ 

(a)  Leiure  discnnn>e,  part.  III,  p.  ui 
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Outre  quelques  oraisons  ou  discours»  on  a dtf 
lui  (.les  lettres  jTaiRiTiàreA  et  discursives ,e%dos.poè- 
sies.  Il  oe  A’eo  tint  pas  aux  cinq  volumes  de  vers 
qu’ilavait  publiés  derSGtià  i5';i:ii  s’aperçut» en 
1578»  que  ces  poésies  sentaient  l’enfance  de  son 
talent;  et  déclarant  qu’il  ne  les  reconnaissait  plo« 
pour  siennes  (!),  il  eu  fit  d'autres  qu’il  jiageail  ineil- 
leures;  telles  sont  sur*tout  ses  poésies  amoureu^ 
ses  (2).  Borghesi  avait  beauconp  de  facilité  il  ne 
manque  pas  de  noblesse  et  de  grâce;  niaia  gnoi« 
qu'il  se  soit  couteau  dans  les  bornes  du  bon  goàt 
ancien»  ses  nme»  par  leur  caractère  vif  et  Henri , 
seuteut  le  goût  uioderoa  qui  entraînait  las  tQoil* 
leurs  écrivains. 

0(1  regarda  Celio  Magno,  vénitien,  comme  no 
des  plus  grands  poètes  (ie  son  teuis.  Né  en  iG36» 

U vécut  jusqu'à  1Ô02.  Après  avoir  été  secrétaire  de 
sa  république»  et  rempli  (.lifTéreolcs  missions»  il  se 
consacra  tout  eulier  à la  poésie,  regrettant  mêaae 
sou  premier  âge»  qu’il  avait  sacrifie  au  métier  d'a^; 
vocat.  Il  cultiva  l'aniiiié  de  Diomede  Borghesi  y 
d’Âugelo  GviUj,  de  Francesco  Sansovino  y mais 
prtucipaieiiieni  de  Douienico  Veniero  et  d Orsato 
Giustiniuiio.  On  diaUngne,  parini  ses  poésies  , sa< 
canzoite  sacrée  inliluiéc  Deus , qui  parut  a Ve- 
nise en  1097,  in  oom.iieotée  par  Oltavio 
«i/ii,  V.  Marcf^lüno  et  T.  Angeluevi  (5),  et  qu  oa. 


(i;  Lett.  famifil,  p.  i33;  Lelt.  dUcort.^  part.  11,^ 
p.  54,  et  pretace  aux  mêmes  lettres. 

(a)  ti-me  amorute,  noveUamenU  pasl»  in  liuxeon. 
alcuni  bretfi  argomenii  di  Cesare  Perla.  PaJoue  »• 


1585,  in  40. 

(3)  Deus,  canzone 


spiritual*  di  Celio  Jlagno  eon 
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(reare  «mmî  p«rmi  »e»  r/we  (i).  Il  1*avail  cempo- 
•ëe  flës  157^,  el  ^ë•liëe  à Ortalo  GmttinianOt  *on 
^rand  ami.  Il  ae  propoiait  dVn  «jompesT  cinq  ac- 
.tre»  inr  lea  pluahauta  mjatërea de  la  religion  ehrë' 
tienne.  Il  a (rail*  dea  an  jeta  H’nn  antre  genre;  il 
pleore  , <lena  ane  de  aea  consent  , la  mort  de  aea 
pareoa  (x):  ailleuri  il  <*nrie  le  aorl  d*nti  petit  oi» 
aeao  qai  jooit  de  aa  liberté  an  inilieo  dea  déliera 
d'un  jardin(3).  Sea  penaéea,  qooiqne  joatea, n'ont 
rien  d'extraordinaire,  mais  aon  atjle  eal  aévére» 
aea  iniagea  aont  vraiea  , aea  formea  parea:  on  lai 
sait  gré  dea  aoina  (ioll  prend  pour  le  préaerver 
de  la  cnrraption  générale.  Orsato  et  loi,  qcniqae 
leora  idéea  aient  peu  d'origina  li«é,  annt,é  la  fin  de 
ce  aiède,  lea  derniera  poétea  qnt  a'appliqnèrent  à 
perpétorr  le  bon  gnnt  dea  anriri*». 

Ceux  dont  il  n e reale  enenre  é parler,  ontaana 
doute  plua  de  verre  que  Orsato  et  Ma^o,  maia 
ils  rèflent  au  torrent  qui  entraîne  et  égare  tous 
lea  auteura  de  cotte  époque,  entre  anirra,  Lutgi 
Groto  (4)»  Scipiotir  Àmmirato,  Pomponio  Toreüif 
fiemiglo  Nannini  t aornommé  Fiorrntino,  Angrh 
Grilla  (5).  Grilla  dont  la  carrière  a’eat  proîongéo 

un  dùcorto  di  Ouavio  Menini , un  commtnlo  di 
y alerio  MarceUino^  e due  lexioni  di  Teodoro  jin~ 
gelucci. 

(1)  Hime  di  Celio  Magna  , e di  Ortato  Giuêti- 
niano.  Veniae,  i6oo^  in  4<>. 

(a)  U Sorgi  de  l'onde  fuor,  pallido  e meato^  etc.  o 

(3)  Vago  augellin  gradito,  etc.  » 

(4)  Mort  en  i585.  . • . i * 

(5)  Mort  en  i6i<).  * v i**  ' 


/ 
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jasqne  dans  les  premières  années  da  siècle  sat«* 
Tant,  fut  l'ami  du  Tasso,  s'efforça  d’imiter  l’élé- 
gance de  Palrarque,  l’énergie  du  Casa  , et  c'en 
a pas  moins  subi  l'influence  du  mauvais  goût  de 
son  tems.  Je  ne  m’arrêterai  plus  qu'à  trois  autres 
poètes  lyriques,  Giambattista  Guarîni,  Bernarâino 
Baldi  et  Torquato  Tasso.  Noift  les  avons  déjà  vas 
figurer  sous  d’autres  aspects,  et  nous  pourronsles 
retrouver  encore  en  d’autres  carrières.  Celle  oîi 
nous  les  rencontrons  ici,  ne  leur  a pas  fonraifeors 
plus  grands  titres  de  gloire;  et  les  rangs  honora- 
bles qu’ils  y niéritent,  sont  moins  considérés  à 
cause  (les  places  éminentes  qu'ils  occopent  ail- 
leurs. 

Les  rime  de  Giambattista  Guarùii,  imprimées 
plusieurs  fois,  ou  séparément  ou  arec  son  Pastor 
Fido,  ont  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défsots 
que  ce  poè'me:  facilité  d'expression,  harmonie  des 
vers,  délicatesse  et  vivacité  d’images,  mais  fe  plus 
souvent  trop  d’esprit,  de  subtilité,  de  manière.' 
Cet  excès  d’art  tient  si  fort  an  caractère  et  aux 
formes  de  la  langue  de  ces  poètes,  qu’il  nous  sera 
difficile  de  le  faire  sentirdans  une  autre.  .C'est  dans 
leurs  textes  originaux  qu'il  faut  voir  avec  quelle 
concision  et  quel  artifice  ils  parviennent  à établir 
entre  les  hémistiches,  les  vers,  les  phrases,  des 
rapports,  des  bahancemens , de.s  contrastes.  Les 
tra  inctious  ne  laissent  voir  plçinemeat  que  les  ca- 
ractères ouïes  défauts inbérens à la  pensée  même . 

Guarini,  dans  un  de  ses  soauets  (i),  vpol^t 


(i)  a Sono  le  tue  grandezze,  o graa  Ferraudo,  ete,  »? 
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loner  Ferdinanri»  grand-duo  de  Toscane  * ne  dé- 
. veloppe  sa  pensée  qu'à  force  de  relations  , de  si- 
militudes , d'opposilinns  entre  les  mots  qui  l'ex- 
primeiit. »•  Oh!  grand  Feruand, loi  dit*il»  votgrao- 
deorssônt  bien  plus  grandes  que  mire  renommée, 
et  TOQs  êtes  vous-même  encore  plus  grand  qu'el- 
les (i)toar  vous  surpasses  toute  grandeur,  omê 
de  vos  seules  vertus  et  de  vous  seul.  Quoique  la 
pourpre  et  l'or  couronnent  votre  front,  vous  dé- 
daignes cet  ëolat  d'honneurs  mortels, vous  n'êtes 
ooenpc  qne  d’<eu  vresiunnortelies,  qnî  doivent  vous 
imoiortaliser  voos-inê.ne(2).  C’est  ainsi  que  vons 
unes  \n  guerre^  aa  tennf , ci  que  régnant  atais  au 
sein  de  la  paix  et  de  la  gloire,  vous  vous  montres 
seul  digne  de  soutenir  ce  qui  fait  gémir  \tlas. 
Vons  êtes  devenu  cher  à tont  ce  qn’éolairele  so* 
Icil  : et,  monarque  descœurs,  vous  possédesenfin 
J'Etrnricpar  votre  sceptre,  l'univers  par  votre  re- 
nommée (3).»  Mnratori  ne  trouvait  dans  oe  sonnet 
que  la  pins  noble  pompe,  et  le  plus  manifeste 
éclat  do  génie  (i).  Il  n’ajoate  pas  que  tant  d'art 
amène  une  monotonie  fastidieuse  et  puérile.  Un 
autre  sonnet  de  Guarini , qne  Muratori  (5)  nous 
présente  aussi  comme  on  modèle,  est  celui  oit  sont 
célébrés  les  académioieusin/io/nma/t  do  Parme  (û), 

(i)  U Maggior  del  grido,  e tu  maggior  di  lore.  n 

(aj  M Per  farti  eterno,  eteme  cose  oprando.  » 

(3)  44  Col  frcno  Etruria,  e con  la  fama  ü monde.  » 

(4)  Perf.  Poe$.,  t.  Il,  p.  399, 

{6}  Loc.  cil.,  p.  447. 

(4)  M Stilla  in  parte  dell’Alps  orrida  e dura,  etc.n 
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qui  venaient  d’aggrëger  le  poêle  à leur  compagnie.* 
Guarini  se  compare  à un  filet  d'ean  pure  et  lim- 
picie^  ««  qoij  s’échappant  sans  nom  et  sans  gloire 
des  pins  affreux  rochers  des  AlpeSj  arrose  inutile* 
uient  des  boissons  et  des  pierres;  mais  qui,  par- 
venu en  des  lieux  moins  sauvages,  recueilli  avec  aa 
soin  habile,  entouré  de  marbres  magnifiques,  doit 
son  lustre  anx  bienfaits  de  l’art  encore  plus  qn’^  / 
la  nature.  Voilà,  dit  le  nouvel  académicien,  quel 
devient  aujourd’hui  le  sort  de  mon  faible  talent. 
L’image  est  juste,  elle  est  gracieuse,  les  déve- 
loppemeos  eu  sont  dëlicals.  Malbeurr-usenieot  le 
poète  gale  le  reste  par  des  allosions  à ses  surnoms 
académiques  de  Pellegrino  et  Innominalo.W  dit 
qu'après  avoir  erré  au  hasard,  son  génie,  pèleria 
désormais  glorieux,  arriveeu  on  lieu  où  il  vabri/- 
1er  süM  nom  (i).  En  parcourant  les  rimeAe  Gas' 
rinit  <***  reucootre  souvent  de  ces  pnériliiés  à cols 
des  peoséeset  des  images  les  plus  nobles  et  ies  plus 
poétiques. 

]VooB  avons  vu  des  sonnets  sur  la  jalousie,  par 
Btrnordo  Tasso  d’aborJ,<puis  par  Casa,  ensuite 
par  Tansiilo;  eu  voici  un  de  Guarini  (2).  Il  faut 
saisir  ces  occasions  de  rapprocher  les  auteurs,  et 
d'observer,  quami  ils  traitent  la  même  matière, 
les  différentes  noanres  de  leurs  pensées  et  de  leur 
style.  Comme  ses  prédécesseurs,  Guarini,  s'a- 
dresse an  fantôme  qùi  est  venu  troubler  sniisoai- 
■ - ■ ■ ■ - • ■ ' ' 

(t)  « Fié  q«é  iTerror»,  or  Pktxxosm  di  gloria,  etc. 

O Né  ttrnza  nome  Iknomixtato  splende,  e|c.  » 

{»)  ti  Da  quai  porta  d’Ayemo  Spristi  l’ale,  «te.  *r 
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iVteii.  « Oh!  Aon^^,  lui  Jit-il,  H(*  qurllfl  porte  de 
l’avrrne  a«-tu  pri«  ton  ▼ni,  aoeniopai'o^  de  le 
crainte  fiineale  qui  détruit  loet  mon  eapoirf  Ka- 
tu  le  uieAiager  de  la  ▼dritd?  NVa-tu,  je  le  croirai» 
plnlôt,  qn*un  monstre  infernal,  ennemi  do  Soleil, 
qn’nne  ombre  novlnrne  qui  aaiait  les  esprila  de 
▼ainet  terrenra?  Penaea-tu  Teraer  ton  poison  dane 
mon  oieor,  plein  dn  plua  dont  aeotimeut  P Mal- 
ben  renx  spectre,  ea  te  plonger  dana  lecocyt»  Bo 
vain  tu  sais  orner  tes  mensonges:  si  tn  tcus  re- 
▼ enir  près  de  moi,  n’y  reviens  qn'aveo  la  Tdrild. 
An  reste,  j’espère  qn’elle  me  aéra  bientôt  rèvôlèo 
par  ma  birn-aimèe  : je  sanrai,  malgré  loi,  avant 
ton  retour,  qn’elle  est  fidèle  , qne  tu  es  ou  iin> 
posteur,  et  qne  je  suis  heureux  (i).  ** 

Pernaràino  Baldi,  qni,  par  l’étendne  et  la  fécon- 
dité de  son  esprit,  embrassa  tant  de  genres,  vonl ni 
aussi  s'exercer  dans  le  lyriqne,  et  composa  beau- 
coup de  vers  sur  différens  sujets.  Son  style,  ordi- 
oaircnient  régulier,  o’a  jamais  d’éclat;  ses  son- 
nets ne  eoot  quelqnefoit  remarquables  qne  par  le 
rliytbme  on  par  le  sujet.  Baldi , dès  son  premier 
âge,  avait  ilunié'ses  amonrs  à l’ombre  d'un  lan- 
rier;  ansti  donna-l>il  le  nom  de  Lauro  à un  petit 
re-ueil  de  poésies  qui  sont,  pour  la  plupart,  des 
u>ailrigaux  {2),  Mûri  par  les  années,  il  consacra 


(1)  w Che  vedrd,  mal  tuo  grado,  anzi  cbe  torni, 

^ r>  Lu  feJcl,  te  btigiardo,  e me  fcBce.  n 

(a)  fl  /.auro,icherzo  cioyanile.VMvie,  1600.  C’est 
uue  édition  nouveiia.  ( Voyea  Cit$ambMi,  t,  1 , 
p.  i©4,  etc.  ) 
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fta  rmisc  à «le»  objets  plus  graves  et  plus  dignes  «{« 
son  ministère.  Outre  ses  rime  qu’on  trouve  en 
plusieurs  recueils  ( i),  il  composa  cent-six  sonnets 
pour  les  fêtes  principales  «le  l’aunëe  (2)  , et  des 
sonnetf!  romains,  et  des  poésies  diverses  (5)  Ces 
sonnets  romains,  qu’il  dédia  au  duc  «rUrbin, sont 
au  nombre  de  cent  cinquante  - deux  , et  peureot 
offrir,  par  leur  sujet,  un  intérêt  que  n'ont  pat  les 
autres.  L’aspect  imposant  des  ruines  de  l’antique 
Home,  attire  les  larmes  et  les  hommages  dn  poê'te; 
honorable  piété,  digue  des  vrais  Italiens  qui  n’ont 
pas  oublié  qu’ils  oui  une,  patrie.  L’auteur  com- 
mence par  saluer  et  contempler  la  ville  entière; 
il  s’incline  devant  la  majesté  de  ses  débris  (^). 
Nous  le  suivons  depuis  la  porte  b'Iamioieune  ou 
du  peuple,  jusqu’à  «îelie  d'Oslie  ou  de  St. -Paul. 
Dans  sa  route,  il  s arrete  ça  et  là,  au  pied  dci«oo* 
uumens  antiques  les  plus  vénérables.  II  célèbre, 
par  des  sonuets,  les  murs  de  Komulus, l’obélisque 
du  Vatican,  le  tombeau  d’Auguste,  le  Laoooon,  le 
Paulhéon,  les  Thermes  de  Dioclétien,  le  Théâtre 
de  MarcelluSjle  Capitole,  le  Cirqne,le  Colisée,  etc. 
Parmi  tant  de  sonnets  on  peut  en  distinguer  trois 
qui  concernent  le  pout  de  triomphe,  la  Cléopâtre 
et  l’arc  de  Tûus  (5).  Mais  Balcii  ne  s’élève  à au* 


(i)  MaztuchelU,  t.  III,  p.  lai. 

(aj  La  corona  deWanno.  Vicence,  i589,  in  4®. 
(3)  Versi  e prose.  Venise,  1696,  in  4.® 

, (4)  <1  Pure  nelle  suc  ruine  anco  è superba,  e p‘. 

(6)  « lo,  chc  grau  tempo  glorioio  impero,  etc.  » 

( P.  aSa.) 
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cune  des  ootisiHrfralions  utiles  (|n«oe  speolanle  doit 
provoquer:  il  ne  tort  jamais  du'oerole  ulroit  des 
maximes  morales  les  plus  vulgaires  ; et  tous  ce 
rapport,  il  rrste  fort  an-dessous  de  GuiJiccionî , 
qui,  en  rappelant  l'anoienne  gloiro  de  rilalte,  non 
seulement  déplore  les  malbuurs  présent  qui  l'affli- 
geot,  mais  en  sait  indiquer  les  véritables  causes  (i). 
Je  ne  parlerai  pas  des  autres  poésies  de  Raidi; 
elles  iCu'Jt  de  mérite  que  la  morale  qn’ellcs  pro- 
cLeoi,  et  qu'elles  u'eniioblissent  pas  assez  (2). 

Ses  tentatives  sur  U versineatioo  italienne  ont 
excité  plus  diattentiou.  Non  oonteol  de  reproduire 
le  rbythnie,  et  jusqu’au  langige  des  auoieut  poètes 
sioiliens  (3),  cl  de  faire  ainsi  rétrograder  la  litté- 
rature italienne,  il  imagina  du  nouvolles  manières 
do  versifier  et  de  rimer.  Suit  manie  do  se  signaler 
par  des  innovations,  soit  enpni  de  tout  oe  qui 
était  devenu  commun,  plutieors  auteurs  avaient 
déjà  essayé  de  nouveaux  rliytbmes.  C’est  ce  que( 


U lo,  che  giè  tanto  lieta  il  Nilo  accolse,  etc*  n 

(P.  s83.) 

U Soletla  siede,  lagrimosa  c mesta,  etc.  n 

• ( P.  ) 

(i)  Ci-dessus,  p.  s53. 

(a)  Voy.  les  Concetti  moral!.  Papnr,  1607,  in  4®. 
(3)  Il  a employé  Tan  et  l’autre  dans  son  Recueil 
intitulé  II  Lauro.  Voici  un  exemple  de  la  manière; 
sicilienne,  dans  la  première  Ballata.  ( Loe.  est.  ) • 

«Far  vollio  demonstranza, 

»»  S’eo  pur  sac  io  cautare, 
rt  Si  corne  solia  fare  ' 

r n L’aatica  gente  de  grande  iDlendaoza,  «te-  n 


« 
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nons  avons  romarqiië  en  parlant  de  Broccordo  et 
«nr-tom  de  To/o/râm«(i),  qai  vonlot  jeter  les  vers 
italiens  dans  le  moule  des  vers  latins.  Le  succès 
mallienrenx  de  ces  tentatives  disposa  d’antres  ver- 
sifi^'atenrsà  imaginer  des  formes  rhythmiqiies  pins 
analogues  anx  élémens  et  an  caractère  de  la  langue 
italienne  Les  vers  n’ayant  dans  cette  langue  d’aotre 
harmonie  évainable  que  celle  qui  résulte  d’on  cer- 
tain nombre  de  syll.'bes, eonïbioé  avec  un  certain 
arrangement  des  acceiiSjOn  chercha  dans  ces  com» 
binaisons  quelque  nouvrau  résultat,  et , s’il  sc 
fiouvait,  quelque  nouvel  effet  agréable.  Les  mètres 
ordinaires  avaient  été  de  cinq  syllabes  jusqu’à  onae. 
Seulement  le  vers  sdrucciolo  exigeait  une  syllabe 
de  plus,  et  le  tronco  une  de  moins.  La  mesure 
moyenne  subsistait  dans  le  vers  piano,  pins  long 
qoe  le  tronco,  plus.court  que  le  sdrucciolo',^^  l* 
valeur  des  accens  maintenait  dans  tons  les  trois 
la  meme  harmonie  fondamentale.  Il  semblait  que 
l’oreille  et  l’expérience  r. 'eussent  permis  auenne 
antre  variation  dans  le  nombre  des  syllabes.  On 
osa  cependant  reculer  cette  borne,  et  risquer  des 
vers  de  treiae , qualorae,  seiae,  dix-hait  syllabes, 
et  «le  plus  enco.r«v(2).  Mais  tons  n’étaient  que  la 


fi)  Gi-dessus,  p.*s4o  el  s63. 

9)  Des  essais  de  cette  nature  araient  para  danslea 
rijècles  précédens;  mus  le  XVI  les  redOavela  et  les 
moltiplia.  Francetco  Patrizi,  inventeur  des  vers  de 
treiae  syllabes,  les  appelait  neuutauxf  OU  les  Bomma 
patriziani,  du  nom  de  l'aatcur,  quoique,  au  dire  de 
Fontanini  ( t.  1,  p.  a35  ) , OB  les  e&t  counus  dès  le 
«Mmaieaceawttt  du  XIV  aiécle.  Pétrisi  com{K>SU  dans 
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rAuoioo  de  deux  vert.  Aiusi  celui  Je  Jix-hoiC 
•jrllebee,  que  Pvidi  empleya  Jaos  aou  |>oëme  hë» 
roique  tlu  déluge  univenel,  comprend  deux  fera  à 
1a  fotA,r«|i  Je  aepi  ayilebet,  el  l’autre  île  ooze(i). 

ce  mitre  aoa  poème  iatitalë  r^rûëaao , dont  noua 
ATons  dUi  le  premier  fera,  ci■^J•Mua,  t.  VU,  p. 

« O aacro  Apoilo,  ta,  chc  prima  in  ase  apiraaü.  •> 

Et  comme  œ vera,  ainsi  qne  d’autres,  se  trouer  com- 
posé  de  deux  rers  septénaires  { saeoir , le  premier 

tronco  : 

U O mero  ApoUo,  tu,  " 
et  le  second  piano  t 

a Cbe  prima  in  me  spirasti,n 

on  a cru  qne  ce  n’était  qu’un  grand  fers  éqoifalant 
à deux  de  sept  sjllalics  ciiacuu,  ainsi  que  le  sers  ale- 
xandrin reproduit  par  P.  J.  VlarteUi  Mais , eu  ce 
point,  Fonianini  s’est  trunsf>é,  él  bien  d’autres  out 
été  eutratnés  par  lui  dans  l'erreur.  Le  vers  de  Pa^ 
Iritt  est  de  tout  autre  nature  : 

uQuesto  mio  nuovo,  altero  cautoievoi  che  intornoiaa 

Lors  mAme  que  le  hasard  lui  dicte  de  vers  semblalilea 
à ceux  que  composa,  depuis.  ViarieUi,  Patrtoi  veut 
qu’on  en  rompe  la  mesure  par  U maniéré  <ie  les  pro- 
noncer , en  s’arrêtant  de  quatre  en  quatre  syllabes. 
( Voyex  son  discours,  i la  fin  Je  son  poê'iqe  sur  les 
SotlenlanunU  d*i  nuotto  è^ito  eroieo.  ) Ala- 

manni  avait  aussi  imu^tié'd<M  sciae  syt- 

Ubes  ponr  sa  comé<ilie  ( d-desaus,  t.  VI,  p.  a8a|,  et 
de  treise  pour  son  prologue,  r Vo/ex  ^HomaU  d'F- 
taliu,  t.  \KXi4  P 344,  et  Zenp  oZ  Foniaio.^  t.  1 » 
P 395.  ) 

(I)  Tel  que  le  vers  suivant: 

«Mon  da  terrena  Mas.i-ttoa  d«  fkH.acc  iinmiginato 
^iunle.  n 


1 
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Tout  le  procédé  de  ces  versifica leurs  ii'aboolÎMait 
donc  qu’à  écrire  deux  vers  très-distincts  sur  une 
n.étue  ligne;  invention  ridicule,  puisque  o'est  à 
l’oreille,  et  non  pas  aux  yeux  qu'il  appartient  d*ap» 
précier  la  mesure  des  vers. 

>:  lialdi  no  s’arrêta  point  là;  il  imagina  nn  vert 
lyrique  plus  capricieux  encore,  composé  de  qua* 
torze  syllabes,  dont  les  trois  preiuières  formaient 
un  petit  vers  à part,  et  les  onze  antres  un  vers 
piano.  Idais  ce  qui  est  plus  singulier,!!  donnait  Wes 
rimes  ou  consonnances  à l’un  et  à l'autre,  et  il  fit, 
de  celte  manière,  des  sonnets  qu’il  appelait  entre- 
lacés, intrecciati  (i).  Tonies  ees  rimes,  tons  cet 
vers,  maigre  les  raisons  par  lesquelles  on  tâcha  de 
hs  accréditer,  n’ajoiucrent  assurément  rien  à l’har* 
inonie  de  la  poésie  italieooe,  rien,  par  conséquent, 
à la  renommée  de  leur  inventeur., a . ^ 

. Nous  arrivons  au  poêle  qui  éclipse  presque  ton» 
les  autres  dans  chacun  des  genres  où  il  lui  a p\i 
de  s’exercer.  Torqua/o  Tassa  est,  saus  contre<lit, 
un  des  premiers  lyriques  du  Parnasse  italien.  Il 
avait  hérité  de  son  père  la  noblesse  de  l'expression, 
et  rharmonic  do  vers  ; il  y ajouta  la  vivacité  des 
images,  la  chaleur  du  sentiment,  fernorc/  avait  pu 


(Voyez  11  Diluvio  universale ^ cantato  con  muomi 
maniera  iti  versi.  l-'avie,  1604,  in  4®*) 

(1)  Voici,  par  exemple,  le  sonnet  9,  qu’on  trouve 
dan»  le  Laui  at  p.  144.*  ji.»  , m 

U OUnggio-face  lo  virno  ad  ignoHIc  fogtia, 
f*  £ spoglia-de  la  ricchtzza,  clic  gli  diè  lo  maggio, 
• aggio-e  corne  pille  pin  fciocr  Orgoglia, 
»£lispoglia-de  lo-piu  folto  fcoscolo  raninggio.n 
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tlrnnêr  qaeWja"  lo  la  tnamère  il'Horace  et 

iiiè'i'e  ; Tunjii'iio  oia  <lav-iiilage  ! il 

suifit  ||ll•‘ll|uclula  le  vnt  .uiJaoieux  <le  Fiiidare  ; il 
fraya,  in>li  {ua  du  iiiniiis  la  mute  la  plus  ilifll  *ile. 
Tous  ses  esMÎs  lyriques  ne  tout  pas  «l'un  égal  iné* 
rite;  mais  lorsqu’il  approche  île  la  prrrrction,  nul 
pué'ie  moderne  nSisl  plus  grand  et  plus  élerê  que 
lui:  ses  cenzoni  sur^tout  oui  un  caractère  origi- 
nal. Il  n’a  pas  ce  maintieo.  eu  apparence»  si  tran« 
quille  et  si  luodcré  que  ooiiserfc  toujours  Pétrar» 
(|ue,  alors  même  que  le  seutiaient  l'anime  et  rem* 
Lrase.  Plut  libre  daus  sa  iiiarche,  plus  hardi  dans 
sa  course,  Tasso  s’élève  par  élans,  et  parcourt  saua 
crainte  et  sans  réserve,  tout  le  champ  que  lui  ouvre 
uun  imagiuatioD  vaste,  variée,  inépuisable.  Ou- 
blions, pour  un  momeut , l’éclat  de  sa  trompette 
épique  , et  prètoos  l’oreillo  aux  sous  Larmouieux 
de  sa  lyi*e. 

Lesm/tede  Torçua/o  ne  parurent  qu’en  i58i  (i), 
et  furent  ensuite  augmentées  et  réimprimées  plu- 
sieurs  Cois.  Ou  y distingue  scs  souiiets  et  ses  canzo» 
ni.  L’Amour,  dont  Pétrarque  avait  placé  le  troue 
dans  les  yeux  des  amautes  de  tous  les  poètes,  siège 
et  brille  plus  héroïquement  dans  ceux  de  la  beauté 
que  le  Tasso  adore;  et  l’on  reccunaît  le  poète  épi- 
que dans  les  hommages  qu'il  lui  adresse  (2).  Assis 


(i)  Rime  e prose  di  Torqualo  Tajrio.  Venise,  chez 
JldOf  i58i,  in  8°.  C’est  la  première  partie.  Elle  fut 
suivie  de  cinq  autres.  La  sixième  parut  à Venise  eu 
1687,  in  ’ oy-  Fonlan.  et  Zeno,  part.  Il,  p.  74.) 

{%)  U Stayasi  Amor,  quasi  in  suo  if guo,  assiso,  etc.» 


S5C  USTOIU  UlTÛAUUt  o’tTAUB. 

comme  ao  mocarque  aasein  de  &od  royaume, 
moar  déployait  autour  de  lui  lea  sigaes  et  le»  or- 
nemens  de  sa  puissaoce.  Tor^ua/o  contentplait  oe« 
riches  trophées,  quand  l’\mour  loi  ordonna  de  cé- 
lébrer ses  victoires,  u Cliante  . lui  dit-il,  l«g  cou* 
quêtes  que  je  viens  de  faire  de  tant  de  caarSj 
comme  du  tien.  Consacre  les  vers  , non  plus  aux 
armes  de  Mars,  mais  à ma  puissance  et  à )a  gloire 
de  la  beauté  par  laquelle  je  triomphe.  Me  voilà  | 
donc,  cooclut  le  poêle,  obligé  de  chanter  à la  fait 
les  victoires  d’autrui  et  mon  esclavage. « j 

ri(î)  remarque,  dans  ce  sonnet,  la  répétition  d’ane 
épithète;  ily  anraitlieu  peut-être  à d'autres  uriti- 
qnes  du  même  genre;  mais  lorsqu’il  s’agit  des 
poésies  du  Tasso  , c’est  sur  les  images  et  sur  Jet 
pensées  que  l’attention  doit  se  fixer,  uon  sur  qae/- 
queg  détails  imparfaits.  Il  est  d'ailleurs  probabVe 
qu'il  ne  daignait  pas  revenir  sur  ces  productions 
légères  échappées  à sou  génie,  et  qu’il  ue  preuaW 
pas  la  peine  de  les  corriger. 

Tous  les  poètes  pétrarqnistes  s’étaient  amusés  à 
décrire  la  puissance  et  les  eifets  de  l’ Amour.  Tats9  ' 
commence  par  déclarer  que  l’Amour  est  l’aine  de 
l’nuivers  (3) ; que  c’est  lui  qui  imprime  au  soleil, 
aux  planètes  y leurs  mouvemens;  lui  qui,  lie  son 
souQe,  céleste,  nourrit  l’air,  l’eau,  la  terre  et  le 
feu,  lui  qui  obus  fait  espérer  ou  craindre,  souffrir 
ou  jouir,  lui  eufiu’qoi,  produisant  et  gouveruant 
toutes  choses,  reipincl  et  briflant  par-Upt,  se 


(i)  Loc  cit.f  p.  »44. 

a Amure  aima  ù «Jei  mouilo,  Amor  è mcute,etc.  9 


Digitized  by  Google 


riRT.  Il,  CIAP.  TXXTIllj  tllOT.  1.  ââ'J 

nèaonnoins  k dëplojer  parti<nilièrenienl  lar 
et  hommes  son  pooeoir  sapr^me;  et  rnilà  ponr- 
qooi  l'Anionr,  dëtlaignsot  les  régions  élevés,  a 
placé  son  siège  dans  les  yeox,  et  son  temple  dans 
•le  ccpur  de  la  beanté  qoe  le  poète  adore. 

Oo  sait  comment  aimait  ce  grand  poète,  com- 
ment il  ne  ponrait  ca  -her  sa  passion,  lors  même 
qo'il  le  devait  et  l'anrait  vonlu.  Après  avoir  dit  que 
sa  dame  voulait  qu'd  l'aimât  et  tnt  sonarooar(l)i 
il  ajoote  qne  s’il  pouvait  se  taire,  au  inoiua  il  loi 
serait  impossible  d’arrêter  le  sang  de  ses  blessnres, 
et  l’explosion  des  feox  qui  le  consument , parce 
que  les  traits  rju’elle  lui  lance  sont  trop  décliirans, 
et  que  son  otenr  o’e*l  pas  asse*  spanienx  pour  re- 
céler  et  contenir  tant  de  H.immes  II  conolot  delà 
qne  si  quelque  indice  de  son  amonr  vient  à pa- 
raftre,  c'est  la  nature,  o’eet  elie-niême  qo’ellefdi 
doit  accuser  plutôt  qne  lui (3).  Ce  sonnet  semble 
rappeler  nn  pen  la  manière  de  Costanzo.  C'est  le 
déi'eloppement  d’une  idée  fort  simple,  mais  les  re- 
flezioos  lie  Costanzo  demeurent  arides  et  froides  : 

< celles  de  Tasso  s’animent  <le  la  obalenr  de  ses  sen- 
■tiniens. 


Laissons  les  amonrs  du  Tasse,  ils  ne  sont  que 
trop  oonnns;  vo3K>ns  son  talent  lyrique  s’exercer 
aur  d’antres  sujets.  Taaso  se  aenUil  vieillir  lors- 


(i)  U VuoI  che  l’ami  costei,  ma  duro  freuo' 

» Mi  porie  ancor  d’a^pro  silcuzio,  etc.  »»  • 

(a)  U Troppo  spinse  pnu^uti  a ikntro  i coipi, 
*}  E (xoppo  ardoreaccuUi-  m picciol  loco  •. 
M Se  apparirà,  natura  e sé  ue  incolpi.  n * 

- . • • • i U.  ^ , I,  J • J 
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qu'il  composa  des  vers'  à la  louange  de  ceox  de 
Stigliano,  jcuoe  poêle  napoUtain  (i).  Il  le  félicite 
de  ses  premierssuccès;  de  si  belles  Heurs  font  au- 
gurer d^excellens  fruits:  il  l’enoonrage  à monter 
au  Paroasse.  «Là  tu  trouveras,  lui  dit-il,  ma  lyre 
suspendue  à un  cyprès;  je  te  prie  de  la  saluer  en 
mon  nom,  et  de  lui  dire  que  l'àge  et  la  fortooe 
m'ont  accablé,  w Cette  image  d’une  lyre  suspen- 
due, que  Costanzo  avait  déjà  empruntée  de  V'w- 
gile  (2)5  prend,  sous  le  pinceau  du  Tasse , nnt 
teinte  plus  mélancolique  (3).  Cette  lyre  chérie,  ce 
n’est  pa8  à un  pin,  à on  chêne,  c'est  à nn  cyprès 
qu’il  l’attache,  pour  qu'elle  y devienne  à la  fois 
le  monument  de  ses  allcctions,  de  son  génie  et  de 
ses  malheurs.  Je  ne  sais  si  le  souvenir  des  infor- 
tunes de  ce  grand  poète  n’accroît  pas  le  cbariue 
profond  de  celle  image;  mais  il  est  difficile  de 
lire  sans  pleurer  avec  lui,  le  sonnet  qu'eWtV^»* 
mine.  Elle  a plus  d’éclat  dans  le  Costanzo , 
nous  émeut  et  nous  attendrit  dans  le  Tasse. 

Son  père  avait  consacré  on  sonnet  à célébrer 
les  conquêtes  et  l'abdication  de  Charles  V (4> 
Torquato  a traité  à peu  près  le  même  sujet  (5); 

(i)<tSligli®°»  quelcanto,  onde  ad  Orfeo  simi'le,elc.n 

(a)  Sacra  pendebitfiatula pinu.  Costanzo  cl  ’/asso 
n’ont  fait  que  développer  cette  image.  ( Voye»  ai- 
dessus,  p.  3i4’  ) 

<3)  U Ivi  pende  mia  cetra  ad  un  cipresso  ; 

' „ Salutaia  in  mio  uome,e  dalle  avviso, 

n Ch'io  son  dagli  auni,  e da  fortuna  oppresso.  o 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  a68. 

(5)  uDi  gostener,qaal  naoyo  Atlante, U monde, etc.o 
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el.  Je  pari  et  J'aulrr,  ou  e«t  ^galrmeut  frappe  Je 
la  vivacité  Jea  imagea,  de  la  noblease  des  exprea- 
aions  , Je  l’Iiarmonie  dea  vera  ; mais  l’aocent  pa- 
thétique n’appartient  tonjonra  qu’à  Torquato.  Il 
noua  peint  Cbarlri  V «‘adressant  à son  fils  et  à 
son  frère,  lenr  retraçant  ses  entreprises  et  ses  vic- 
toires, léguant  à Ton  l’Allemagne  et  Rome,  à l’au- 
tre l'Espagne  et  les  Indes;  mais  à condition  que 
l’Amour  réunira  ce  qu’il  partage  entre  enx, 

<i  E quel,  cbe  fra  roi  parto,  amore  nnisca.  n 

Il  est  trop  vrai  que  ce  deruier  vera  représente  mal 
le  caraotére  de  Cbarles-Quint;  nnîs  il  noua  peint 
râiiie  du  pcvte.  J’ai  le  meute  linmiitage  à reudre 
au  sonnet  (i)  où  on  héros,  oublié  et  iuconuo,  est 
félicité  d’avoir  repoussé  les  menacesderOtloman. 
Tesso  commence  par  fixer  nos  regards  sur  le  sul- 
tan qni,  héritier  rie  l’orgueil  et  dea  fureurs  de 
jCercès,  se  proposait  d'assujettir  la  terre  et  l’onde, 
et  qui  achève  , en  forant,  d’imiter  cet  antique 
exemple,  k Mais  vous,  s’écrie  soudain  le  poète, 
.vonsqui  l'avez  mis  en  fuite,  eu  quels  sablesouen 
quelle  terre  libre  êtes-vous  maiotenant  enseveli f 
^uel  trophée  ou  quel  temple  s’élève  eu  votre  lion- 
neur  (2)?  » On  ne  peut  lire  ce  tercet,  sans  admi- 
rer à la  fois  l’élau  d’un  génie  poétique,  et  la  seu- 
sibililé  d’nn  cirur  qui  frémit  à l’aspect  de  l’in- 
gratitude des  hommes. 

(i)  U Quel  cbe  l’Eoropa  col  mirabil  ponte,  etc.  n 

(a)  U Ma  tu, cbe  lui  lugasli,  iu  quüi  artne, 
n 0‘u  quai  libéra  Urra,  or  sel  Mpolio? 

P Quai  trofeus’erge  in  tuamtnioria,otempioPr- 
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Quelque  épicurien  que  puisse  paraître  Tande* 
sonnets  que  le  Tasse  adresse  à sa  Phillis  (l),  on 
nous  reprocherait,  si  nous  n’en  parlions  pas.  Je 
négliger  l’une  des  plus  belles  fleurs  du  Parnasse 
italien.  U n’est  plus  question  d’héroïsme,  mais  de 
sentiment  et  de  volopté.  Peu  noos  importe  que  fa 
pensée  soit  celle  do  po«te,  ou  qu*il  ne  fasse  qoe 
répandre  sur  celle  d’Epicure  et  de  Lucrèce,  les 
vives  couleurs  de  son  imagination;  nous  ne  vou- 
lons considérer  qoe  l’étroit  enchaîoemenl  et  fa  pro- 
gression rapide  des  idées,  qoe  l’énergie  ét  la  grâce 
naturelle  de  l’expression.  .*  Entends,  Philira,  gron- 
der la  foudre  : entends,  sur  nos  têtes,  le  fracas  de 
la  grêh-  et  de  l’orage;  mais  ilevuns-iioos  prendre 
garde  à ce  que  fait  Jupiter f Jouissons  ici-ba8,s’il 
lu!  plaît  de  s agiter  la*-hsut«  Jouissons  rlc  oolrc 
aiiiüiir;  qn’une  douce  et  vive  ardeur  renou^elfe 
nos  plaisirs  oocturnes. Ces  foudres, qoe  le  vulgiw 
les  craigne,  et  que  la  fortune  ou  le  hasard  porte 
ailleurs  ses  traits  mcuaçatis  C est  etre  bi'eu^  insen- 
sé, bien  impie  envers  soi-mê  re,  que  de  rien  es- 
pérer on  craindre,  et,  daos  l attenté  d a mal,  t\  aller 
à sa  rencontre  pou  r devancer  son  propre  lourmeat. 
Périsse  le  monde  au  sein  des  ruines l rien  ne  oi^ioa- 
porte  que  ce  (jui  me  plaît  et  me  oharnie-  Si  fe 
deviens  poussière,  ne  l’ai-Je  pas  jadis  été  (2J.'*» 

(1)  « Odi,  Filli,  che  tuona,  ô lichein  gelo,  etc.  » 

(a)  M Che  se  terra  sard,  terra  ancor  fui.  »» 

Ou  a douté  si  ce  sonnet  était  réellement  du  Tauo, 
qui  dit-on,  ue  professa  |ainaia  une  telle  philosupéie. 
Mau  on  sait  que  les  poètes  »e  plaisent  à faire  usage 
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Un  art  pins  profoorl  encore,  un  goût  pins  oïl* 
ginal,  se  litc/iuvrent  flans  les  canzoni  <lu  Tasse. 
Je  m'arrête  tl’aborilà  oelleoù  ildiicrit  la  puUsaDf*e 
elles  ravages  du  tems,  redoutables  sur*tout  au 
beau  sexe.  La  pièce  est  fort  libre  et  quant  au  footl 
et  quant  aux  formes;  nulle  régularité  dans  les  stro- 
phes, daus  les  périodes,  dans  le  nombre  del  vers, 
dans  la  dispoailiou  des  rimes;  point  de  conclusion 
finale.  L’auteur  ne  prend  congé  ni  de  son  sujet  ni 
des  dames  auxquelles  il  s'adresse;  on  dirait  qu’il 
a résolu  d’imiter  les  caprices  de  ce  Tems  qu’il  va 
dépeindre,  pour  cflrs^erces  beautés,  fières  île  leur 
jeunesse,  qui  osent  mépriser  les  armes  de  l'Amour  et 
de  Vénus.  <«  O remmes  superbes  (i)  qui  vous  croies 
toujours  indomptables,  toujours  victorieuses!  vous 
saocoioberez  sons  ma  pnissaïu'e  suprême;  votre 
dclal,voB  conquêtes,  vos  trophées  seront  ma  proie, 
ainsi  qiieoette  beauté  qui  vous  enorgueillit,  que  le 
moode  honore  et  reilonle.  Je  suit  le  I rma,  votre 
ennemi,  votre  maître.  Ko  iu^aoi,  je  puis  davantage 
contre  vous,que  l’Amour  eu  oombattaol  aveu  toutes 
ses  forces.  Oui,  tandis  que  je  psrle,  je  creuse  vos 
yeux,  j’ainiocit  vos  tresses,  je  dépouille  et  désarme 
tous  vos  attraits,  j’éteins  la  lumière  des  ans,j'afrai- 
blis  les  lient  des  autres;  j’émouue  la  pointe  des  llè- 
cbes  que  lancent  vos  regards  amoureux,  jusqu’à  ce 
que  je  réduise  votre  beauté  en  cendres,  et  qu’elle 


de  toutes  les  doctrines,  même  de  celles  qu’ils  ne  pro- 
fessent pas  ; 1«  Tasso  a employé  celle  d^Epicure  , et  . 
dans  sa  Jérusalem  et  dans  son  Aminte. 

(t)  (t  Donne,  Toi  cbe  soperbe,  etc.  w 
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ne  soit  plus  qu’une  ottibre(i)  Je  fais.  Je  cours,  je 
Tolo:  aveugles,  que  vous  êtes,  vous  ne  voyez  pas" 
que  votre  gloire  s’écoule,  que  vous  passez  vous- 
mêmes  avec  moi.  Le  monneol  de  mon  Irioo'phe  o'est 
pas  loin;  alors  je  chasserai  l’Amour  de  vos  yeux, 
et  la  vieillesse  déploiera  mes  enseignes  sur  voln 
front,  L'orgoeil  qui  règne  encore  dans  votre  c<ror, 
je  l'en  extirperai  pour  y placer  le  repentir.  "Vain- 
queur, je  vous  donnerai  d'antres  lois  et  d-’aotres 
mœurs;  je  vous  ferai  déposer  vos  babils  riches  et 
magnifiques,  abdiquer  toute  la  pompe  de  voire 
empire;  et  je  vous  revêtirai  des  signes  de  votre 
métamorphose  et  de  votre  esclavage.»  Après  avoir 
ainsi  exalté  son  pouvoir,  et  insulté  au  malheur  de 
la  beauté,  le  Tems  quoique  si  peu  traitable,  oe^ 
laisse  pas  de  s'intéresser  à ces  belles  dames  qa/i 
persécute.  En  finissant,  il  leur  conseille  d'ètreç\^» 
sages,  moins  altières,  et  plus  compatissantes  aux 
maux  qu’elles  font  endurer  ; cependant  il  poursuit 
sa  marcLe  et  ses  discours.  Il  faut  avouer  que  le- 
Tems  est  ici  bien  causeur,  et  qu'il  aurait  pu,- 


(ï)  <«  Ed  or  mentre  ch’io  parlo, 

» La  mia  tacita  forza 

n Entra  negli  occhi  vostri, e uelle  chiome, 
O E le  spoglia  e disarma. 

»»  Quinci  rallenta  i nodi, 

” Quinci  le  faci  ammonta; 

» Quinci  rintuzza  i dardi 
» Degli  amorosi  sguardi,  • 

» E quinci  a poco  a poco 
^ » L’alta  beltà  disgombra, 

*>11  cui  raggio  e il  cui  foco 
« Tosto  alfin  diterran  cenere  c J ombra. 
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qaoiqo*'*T»^ux  • diiconrir  an  peo  moiot  loogae- 
meDl;  niaia  a«i  meme  les  ploa  oommanea, 

sont  re»^iaef,  par  le  poê'le,  d*ane  expression  toa» 
joart  noble,  rire  et  pittoresque.  Nous  aroosabrd* 
gë  plnlôt  que  traduit  celte  piè<?e:  elle  abonde  en 
clëtails  dont  le  charme  tient  au  génie  de  la  langue 
italieone. 

Voici  aoe  eonzone  plus  régulière, où  les  strophes 
et  les  rimes  sont  assujetties  à des  lois  constantes; 
mais  où  la  pensée,  quoique  sur  un  sujet  gracieux 
et  fleuri,  prend  un  élan  fort  libre,  et,  pour  ainsi 
dire,  piodarique.  Il  ne  s’agit  qne  d’uuo  belle  col- 
line; mais  plus  le  poêle  la  coulemple  , plus  elle 
étale,  i ses  jeux  et  aux  noires,  d’agrémens  et  de 
merveilles.il  n*y  peut  rien  déoourrir,  obserrer, 
apercevoir,  qui  ne  le  ravisse  et  ne  rencbanlo  lui  et 
ses  lecteurs.  >«Oli!  charmanlecollioe  (i)!  s’éoric-t- 
il,  objet  d'une  iolenninable  querelle  entre  l*arl  et  la 
nature,  qui  se  disputent  rboniieur  de  t^avoir  em- 
bellie; le  soleil  répand  ses  rayons  sur  tes  épaules 
émaillées  de  fleurs;  et  pendant  qn’il  monte  sur 
l’borixoD,  tu  te  plais,  telle  qu’une  jeune  fille,  à te 
mirer  dans  ton  beau  lac,  à y regarder  ton  sein 
flenri,  ton  front  couronné  de  feuilles.  Comme  un 
essaim  d’industrieuses  abeilles;  dès  l’aurore,  une 
foule  de  nymphes  amourenses  s’est  élancée  aur  loo 
elles  cneilleot,  cêlles-ci  des  troè'iiei,  oelles-là  des 
amarantbes:  d’autres  nuisieDt  les  Iis  et  les  oar- 


(i)  tt  O bel  colle,  onie  lite 
n Fra  la  naturae  Tarte, 
n Acul  giodice  Anore,  iocerta  pende,  etc.  » 
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cUses  aBX  roses  pudibondes  et  anx  palissante* 
violet  tes.  9»  Le  poêle  o’a  fiai  que  la  seaoode  strophe; 
déjà  son  iinagiaalioa  l'eatraiae*  et  le  transporte 
soudain  sur  une  autre  colline,  sur  celle  qai  con» 
serve  enoorole  souvenir  de  Gérés  et  de  Proserpine. 
K U fol,  poursniuil,  au  mont  fameux,  où,  si  la  re> 
nommée  n’est  point  mensongère,  on  vit  errer  Fé- 
nus,  Pallas,  et  Diane  avec  la  belle  Proserpine;  elles 
y paroeuraient  ensemble  le  plus  délicienx  jardin. 
Diane  avait  déposé  son  arc  et  son  carquois;  Palis» 
ne  portait  ni  son  casque,  ni  sa  lance,  ni  cette  figura 
de  iVIétlose,  qui  transforme  les hoiumesea  pierres. 
Toutes  quatre  en  bjbit  de  )iympbes,  elles  déro* 
baient  les  trésors  du  printeius,  tandis  qu’aulour 
d’elles  cent  autres  nymphes  tressaient  de  inagui> 
fiques  guirlandes.  Resplendissant  (t*une  \uwUr» 
pure,  je  ciel,  par  sa  séréuité,  se  montrait  coûtent 
d’nu  St  nouveau  spectacle.  Tout  à coup  rAiiioot, 
comme  on  éclair  rapide,  au  sein  de  léger*  nuages, 
apparaît  armé  de  son  arc  et  do  son  carquois  gaww. 
de  ses  flècLes,  et  perce  de  scs  traits  le  dieu  des 
eofers,  au  ceuire  du  sombre  empire  (i)  Pluton 
eptr’oovre  la  terre:  aqftaot  fier  et  terrible,  il  so 
dispose  à fondre  sur  one  si  belle  proie.  Pâle  et 
tremblante.  Proserpine  appelle  àsoo  secours  Diane 
et  Pallas,  qui  se  bâtent  de  prendre  leurs^arme*. 
Mais  avant  que  Tune  les  ait  saisies,  que  l’autre 
les  ait  essayées,  le  barbare  Pluton  a disparu  sur 
son  char  rapide  : et  Vénus  se  rit  en  son  cœur  des 

ii  ' ■" 

(i)  (I E saettava  a denlro  ^ 

nU  grau  Dio  dririnferuo  lufino  al  oeptro.» 
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riKT.  Il,  catr.  isxvui,  sect.  i.  SiS 

l ftecoar»  tardifs  <U  ses  inunortellet  compagoet.  v> 
t Fort  peu  de  tiblesnx  poétiques  sont  d’un  godt 

i uusfi  pur  et  d'au  oiouveineot  snssi  aoiroé  <|ue  celui 

qu’offrent  les  troi<t  strophes  dont  fe  viens  de  traoer 
l’esquieie.  Cepeudaot  le  poète  s’aperçoit  que  ce 
souvenir  Fa  entraîné  (art  loin  de  sa  petite  ooiline; 
il  J revient . et  l’exhorte  à profiter  de  ce  grand 
exemple,  pour  veiller  aveo  circonspection  sur  tant 
de  beautés  vertueuies.  m Oh  ! si  le  sort  favorable 
me  O’fiait,  dit>il,  la  ^arde  de  tes  secrètes  et  char* 
tnauies  retraites,  que  de  jours  sereins,  que  de  nuits 
paisibles  je  passerais  dans  ton  sein  ! j’oublierais  mes 
tristes  pensées,  et  tu  serais  toi«mèine  heureuse  et 
glorieuse  de  mes  doux  lois!  i s.  Cbicun  de  tes  arbres 
montrerait  gravé  sur  son  écorce  le  nom  des  brns 
ou  des  filles  d'tlercnle  (iX  L’écho  répéterait  l’bon* 
ueur  de  leurs  tresses  et  de  leurs  joues  blanches  et 
vermeilles.  Les  fleurs,  tes  eufaus,  qui  portent  les 
noms  des  roir,  les  changeraieut  contre  des  titres 
I plus  illustres.  Les  oiseaux  enfin  répou  lraie.nt  da 
I haut  des  arbres  touffus  à l’harmonie  de  mes  vers.  «* 

I 11  finit  par  ordooner  à sa  caazone  de  chercher 
I ou  asile  dans  celte  uième  colhue,  et  desecoalen* 

ter  de  oe  séjour,  sans  approcher  des  lieux  oü  la  « 

pourpre  et  l’or  resplendiaseot. 

Pour  troiaièiue  exemple  des  canzoni  do  Tasso , 

)’eo  choisirai  une  d’un  genre  héroïque.  Le  poète,  J 

voulant  chanter  les  looaoges  du  prince  de  Tos* 
raue,  dit  à sa  Muse  de  quitter  (a)  les  jardins  de 


(ij  11  parlait  donc  de  la  famille  d’Este,  et  là,  sana 
doute,  était  l’objet  secret  de  son  aoioor. 

(9)  U Lascia,  Musa,  le  cetre  e le  ghirlaode,  etc-  n 
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niyrthe,  nn  f*11e  a soo|iirft  tant  de  vers  mélancolî* 
qiip?  Qii’pIIp  prenne  une  lyre  brillante  el  conron» 
née  tie  laurirr,  ilipn*?  ilii  chant  nn*!!  doit  adresser 
au  héros  qui  récoute-  A la  vérité,  l’objet  de  scs 
vers  n’est  qn’nn  tendre  enfant;  mais  déjà  si  favo- 
risé, dans  son  berceau,  des  bienfaits  célestes,  qa'il 
peut  égaler  les  exploits  d’Hercule:  déjà  capah/e 
de  dompter  les  monstres,  il  a,  pour  jouets,  un  cas- 
que ou  un  bouclier.  Pallas  tourne  à ses  yenx  la 
lance,  et  Mars  le  glaive;  et  l’enfant  sourit  à h vae 
de  ces  armes  nues  et  menaçantes.  C'est  pendant 
que  l'auguste  nourrisson  s’occupe  de  ces  jeux 
guerriers,  que  la  Musc  doit  lui  chanter  les  hauts 
faits  de  sps  ancêtres,  afin  qu’il  se  dispose.à  lesimi-r. 
ter.  Le  poëte  va  doue  rappeler  et  désigner  à ii 
Mnsc  les  héros  et  les  sujets  qn'elle  doit  célébrer. 

Il  parcourt , il  caractérise  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  la  famille  Médicis,  il  indique  snr-tonX 
les  titres  de  gloire  de  Laurent  et  de  Cosme.  Il  dé- 
plore la  mort  de  Jules;  et  le  comparant  à l’ancien 
Jules  de  Rome,  il  le  transporte  dans  le  ciel,  pour 
y briller  parmi  les  astres  resplendissaos  de  la  naît, 
et  menacer  de  son  aspect  terrible,  les  eonemia  de 
sa  maison;  toujours  prêt  à la  défendre  ou  a la  ven- 
ger (i).  Le  Tasse  n’oublie  ni  Léon  X , ni  Clé- 
ment \TI,  ni  ce  jeune  héros  ( Jean  de  Mé.licis  ) 
qui  mourut  de  ses  blessures,  que  pleura  son  ar- 

(l)  U Mentre  ail  o^ni  aima  al  sangue  suo  railla, 

»>  Con  orrido  splendor,  con  fiera  faccia 
t>  Sangue  e morte  minaccia  : 

Il  Teman  pur  gli  empj  i rai  de  l’olta  Stella, 
oChe  O custouire,  o veadicar  puoi’rlliik 
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Mtëe'inconsolable  , et  apr^s  qni  l*art  des  gaerriers 
devint  celai  Ha  brigamlage  (i)  ,\n  inilieo  He  oes 
grands  soavenirs,  le  poêle  s’adresse  k i'enfani,  el 
lui  présage  Hesi  hautes  destinées,  que  tout  ce  qui 
set  ail  miraculeux  dans  les  autres,  ne  «loit  sembler 
en  Ini  que  très  «ordinaire.  En  rflet , il  décrit  tout 
ce  que  la  terre,  la  mer,  le  ciel , ce  que  la  nature 
entière  produit  eu  prépare  pour  cet  augnste  nonr- 
risson.  Le  royaume  d'Espagne  et  celui  de  Naples 
lui  élèvent  de  superbes  chevaux;  Carrare  craint 
de  n’avoir  pas  assea  de  marbres  (>oar  les  nioou- 
mens  qu^l  lui  faudra  ériger:  l'Eloa  même  reten» 
tit  do  bruit  que  font  les  géant  en  lui  fabriquant 
des  armes.  Ici  le  poète  termine  sa  conzo/ie,  el  U 
congédie  en  lui  recommamlant,  ai  elle  a le  bon* 
heur  d'être  admise  aux  pieds  de  l'enfant  royal,  de 
le  prièr  en  silence  et  de  n’exprimer  ses  demandes 
qu'en  l’embrassant  avec  buinilité.  On  voudrait  un 
peu  plus  de  dignité  dansU  ccoclutiou  d'uopoême 
dont  le  tou  est  si  élevé. 

Je  n’ai  pn  qne  moblrer  la  pensée  principale  du 
poète,  que  douoer  uueidée  de  l'ensemble  et  de  la 
marche  franobe  et  majestueuse  de  oes  pièces  lyri- 
Cjoes.  Comment  faire  sentir  la  beauté  des  détails, 

I art  des  transitions,  la  noblesse  des  expressions  , 
l’harmonie  des  vers  et  les  niouvemens  de  eeosibi«< 
lilé  qui  échappent  du  cœur  de  ce  grand  poète,  ou 


(i)  U Vedora  la  milixia,  ed  orbo  il  campo 
” Rimase,  e de’  ladroni  arte  divenne 
n Qiislla,  cbe  nelle  lue  superbe  scoole, 
ff  Marte,  apprendsr  si  saoie.  n 
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que  ses  infortunes  lui  arrat.chenl?  Qu’ü  nous  suf- 
fise d’avoir  apprécié  sa  manière  et  le  caractère  de 
sa  poésie,  non  moins  originale  dans  le  genre  lyri- 
que que  daos  la  pastorale  et  dans  l'épopée 

SECTION  DEUXlilUE. 

Dames  poètes  : Vittoria  Colomia  et  Feronica  Gam- 
/iara;  Gaspara  Stampa  ; Tullia  ^Aragona  et 
Laura  Terracina;  Isabella  di  Mora  et  Firgiaia 
Accaramùoni,  etc.  ; Ersilia  Cortese  et  Tartjui- 
tiia  Molza. — ; Considérations  générales  sur  les 
poètes  lyriques  du  XFI  siècle. 

J’ai  réservé  ici  une  place  distincte  pour  les 
femmes  qui , dans  ce  siècle , se  sont  livrées  su 
culte  des  Muaes.  Leur  nombre  est  si  grand  i que 
l’on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  doiveot  lenn 
titres  de  poètes  plutôt  a la  galanterie  des  hommes 
qo  a leur  propre  mérite.  Tirt(6oschi(i)  en  compte 
environ  cinquante  dans  le  recueil  de  leurs  poésies, 
que  Domenichi  publia  vers  le  milieu  do  seizième 
siècle  (2):  ce  recueil  ne  parut  qu’en  i55q,  etZ)o- 
menichi  avait  oublié  ou  négligé  plusieurs  dames 
qui  méritaient  l’honneurd'y  figurer,  pour  le  moins 
autant  que  celles  qn’il  a préférées  (3).  A'rioste 
meme  fut  si  surpris  et  du  nombre  et  dn  mérite 

(i)  Tom.  VII,  p.  H79. 

(a)  Rime  ftàforse  di  alaisae  aobiUmnis'm  c/trtVP* 
sissime  donna- 

(3)  Comianif  Secoli  delfn  ital^  t.  V, 

p.  aèa,  N.  (D.) 


CoosL 
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!?«•  dAmes«poëtei  de  ton  tein*,  qu'il  n’hrfiita  point 
de  proclamer  dans  tes  vers  leur  immortalilë  (i). 
Telle  ëtait  enfin  la  considëralion  qn'nn  avait  poar 
les  lettres  et  pour  la  poësie,  qne  la  beanlë  et  les 
grâces  memes  croyaient  deroir  leur  emprunter  de 
nouveaux  moyens  de  plaire.  Tachoos  cependant 
de  choisir,  dans  ce  nombre  extraordinaire  de 
femmes  poè'tes,  celles  dont  les  ouvrages  ou  le  oa« 
ractère  méritent  quel:|ae  attention;  et  sans  nous 
laisser  imposer  par  les  éloges  ex  iessifs  que  leurs 
contemporains  leur  ont  quelquefnis  prodigués, 
cherchons  k déterminer  leur  mérite  littéraire  ; 
e'est  l'objet  prtucipal  de  celte  histoire. 

Parmi  ces  d>imes  poSt**s,  celle  qui  doit  nous  oo> 
cuper  la  première,  tant  à cause  du  te. ns  où  ede 
vivait  que  par  son  mérite,  est  sans  doute  Fiftoria 
Colonna.  Née  vers  i ^qo,  d*une  illustre  fimille  de 
Naples,  elle  se  rendit  eo'^ore  plus  recoin  nan  lable 
par  les  belles  qualités  de  sou  cœur  et  de  son  es» 
prit.  Elle  ij 'avait  que  quatre  ans  lorsqu'elle  fut 
promise  à Fer  linand-François  d'Avalos,  fils  du 
marquis  de  Pescaire,  et  qui  n’avait  que  te  iné.ne 
âge.  Ce  projet  de  mariage  n'eul  d'exécution  que 
lorsque  les  deux  enfins  eureut  atteint  l'âge  de 
dix-sept  ans.  Les  avantages  <lu  rang,  de  la  for- 
tune, de  la  figure,  et  plus  en-jore  ceux  de  l'élu - 
cation  et  du  talent,  tout  co.ioourul  à fendre  leur 
nniuu  très-heureuAe.  Le  jeune  d'Avalos  oe  pou- 
vait espérer  de  pouvoir  partager  la  gloire  litté- 
raire de  son  épouse  : il  eu  chercha  mis  autre  dans 


(i)  Orl.  FuriosOf  cant-  XX. 
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les  armes.  La  guerre  qui  éclata  entre  les  França» 
cl  les  Espagnols,  sépara  les  deux  époux;  et  pen- 
dant que  le  jeune  héros  cueillait  des  lauriers  ser 
les  champs  de  bataille,  Vîttoria  consacrait  toutet 
ses  heures  à retnde  et  aux  Muses.  Elle  savait  par* 
failement  la  langue  latine,  et  écrivait  également 
dans  la  sienne;  l’érudition,  Thistoire,  les  belles- 
lettres  charmaient  sa  snlilude,et  la  poésie  italienae 
lui  servait  à exprimer  les  regrets  que  lui  arrachait 
une  absence  trop  prolongée.  En  i5i2,  d’Avalot  ^ 
fut  fait  prisonnier  à la  journée  de  Hareones;  ooa- 
veau  motif  pour  Vittoria  de  gémir  en  vers  sur  son 
sort  et  sur  celui  de  son  epoux.  Oo  dit  que  dans 
le  même  tems , d’Avalos  écrivait  un  dialogue  eu 
prose,  sur  V Amour t qu’il  adressa  de  Milan  à son 
épouse  chérie  ; mais  le  malheur  qu’il  éprouvait 
alors  devait  être  bientôt  suivi  d’un  malheur  biea 
plus  fuurste.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  chw- 
cbait  à sc  distingner  par  de  nouveaux  exploits,  I 
lorsqu’il  fut  mortellemcut  blessé,  en  i525>  à la  ! 
bataille  de  Pavie,  où  François  1 fut  fait  prisonoier. 
Cette  victoire,  qui  assurait  i Charles  Quint  uns 
grande  prépondérance  en  Italie,  jeta  l'alarme  parmi 
les  petits  princes  italiens:  ils  tentèrent  d’ébranler 
la  fidélité  d’Avalos  envers  l'Espague,  en  lui  oOTrant 
le  royaume  (Je  Naples.  Mais  Vittoria,iou\.  en  pieu* 
rant  sur  les  dangers  et  les  blessures  de  son  mari, 
oe  cessait  j.iniais  de  prendre  part  à tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  son  bouneor  et  son  devoir. 

‘4  Souvenez-Vous,  lui  écrivait-elie,  de  votre  ver- 
tu, qui  vous  élève  au-dessas  de  la  forlaue  cl  des 
rois.  Ce  n'est  point  la  grandeur  des  états  ni  les 
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.titre*  qai  font  la  gloire;  o'est  par  la  vertu  *eul« 
que  l'acquiert  riiooneur,  qti  il  e«t  beau  «le  Iran*- 
mettre  Kaos  tanbe  à lea  •le«<'enilaos,  m Tel*  dtaient 
les  principe*  «le  ^//or/o;  et  cependant  il  eut  mieux 
valu  qu'elle  l'eut  invité  à combattre  pour  ta  (ié-« 
feoae  de  *a  patrie,  que  pour  de*  étrangers  qui  ue 
voulaicot'^que  l'asservir  et  la  partager.  Ou  ne  sait, 
au  reste,  si  d'.Vvalos  hésita  quelque  teins  sur  la 
parti  quM  devait  prendre.  11  luourutdans  la  meme 
année,  de*  suite*  de  ses  blessures;  f'ittoria,  qui 
était  partie  de  Naples  pour  le  rejoiudre,  apprit  sa 
mort  à Viterbe  ; clic  retourna  à Naples  pleurer  sa 
mort  et  célébrer  aa  gloire. 

Comme  elle  ii’avail  encore  qu*  Ireute-cioq  aus» 
sa  beauté  et  scs  vertus,  qui  en  augmeiitaieot  l’éojat, 
et  la  réputation  littéraire  dont  elle  jouissait  en  Ita> 
lie,  la  lireot  recberolier  par  plusieurs  princes.  Elle 
refusa  tousoes  partis;  fidèle  à son  époux,  elle  vécut 
retirée  tantôt  à Naples,  tautôt  à isebia.  Pendant 
sept  années,  elle  ne  s’occupa  que  de  ses  peines  et 
de  ses  souvenirs;  et  l’objet  de  scs  vers  fut  toujours 
la  mert  de  son  époux*  Arioste  dit  à ce  sujet  m que 
si  Alexandre  eut  vécu  du  tems  de  Fitloritt , il  se 
fut  conteolé  d'avoir  cette  Muse  pour  célébrer  ses 
exploits,  et  n’eùl  point  envié  la  tronspeltc  d'Ho* 
mère  qui  célébra  ceux  d*  Achille  (i).  EuGu,  Ht- 
toria,  toujours  eu  proie  à scs  soucis,  espéra  trou- 
ver dans  la  religiou  un  soula{,eoient  ou  plutôt  un 
aliment  à sa  teudresse.  Elle  sc  livra  toute  entière 
aux  exercices  de  piété,  et  cepeiidaut  u’ab.iu(lonna 


(i)  Orl.  FuriosOf  cant.  XXX.V1I. 
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point  les  Muses  ; mais  elle  réussit  à les  rendre 
picusesj  et  c'est  pour  elle  on  mérite  de  plus.  Dè« 
lors  aussi  elle  entretint  des  relations  dod  seule* 
ment  avec  les  poêles  les  plus  célèbres,  mais  avec 
dçs  théologiens  zélés,  les  cardinaux  Bembo,  Con- 
iarint.  Polo;  et  les  poêles  Giùâiccioniy  Tarsia,  Fia- 
minio.  Rota,  Alamanni  et  Molza  farenl  tonfours 
ses  amis  cl  ses  correspondans.  Bernardino  Ocàma 
même,  fut  quelque  tems  de  ce  nombre  , ce  qui 
donna  à l'Arélin  occasion  de  jeter  des  êoapçoa» 
sur  la  pureté  de  la  vie  de  Pîttoria  (i).  Ro 
elle  espéra  trouver  encore  plus  de  repos  en  se  reti- 
rant dans  une  maison  religieuse,  d’abord  à Orviète, 
et  on  anapiès  à Yilerbe>  Ce  fut  là  qu’elle  cultiva 
particnlièrrinent  la  société  du  cardinal  Polo,  de 
Flaminio  et  de  Pierre  Carnesecchi,  ce  qui  a /art 
dire  aux  proleslans  que,  dans  ces  entretien*  fré- 
qurns  et  secrets,  on  était  parvenu  à l'initier  dans 
les  nouvelles  doctrines.  Le  cardinal  Quirmi  a 
prouvé  le  contraire  (z)j  mais  ce  qui  le  proav^^  ma- 
core  plus,  c’est  une  lettre  que  W/oW<r adressa  av 
cardinal  Cervini,  depuis  Marcat'iî,  où  elle  coa- 

■ ' y 

(i)  O Cristo,  la  tua  discepola  Pescara,  , 

» Che  favella  con  teco  a faccia  a faccia, 

» E a te  distende  le  chietine  hraccia, 

» Ove  non  so  che  frate  si  ripara.  r 


Si  l’on  en  croît  Maziuchelli , l’Arclin  écrivait 
quelques  sonnets  dans  ce  tou,  parce  Fittoria  ne  lui 
payait  pas  je  ne  sais  quel  argent,  que  l'Arétin  pré- 
tendait loi  être  dû  par  son  mari.  ( Voy.  F tla  dal~ 
l’jiratino,  p ai6  ; 

(»)  Diatrib  y t.  Ul,  epist.  card.  Poli,  p.  58. 
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damne  ot  mèmedëooooe  lacondoile  à'Ochino(t) 
Il  Ml  i croire  que  ce  fut  pour  cau.e  de  religioa 
qa  elle  retourna  encore  de  Viierbe  i Roa,/  oà 
elle  mourut  en  1 5i^,  à l’ige  de  ciuquante-Luit  ans. 

Tous  les  poètes  et  les  dévots  de  oe  tems  firent 
et  publièrent  dos  éloges  de  cette  femme  célèbre  et 
lui  deilièrent  des  recueils  entiers  do  vers.  De  son 
vivant  nieme  on  lui  donna  le  titre  de  divine  fa) 
qu  on  n avait  accordé  au  Dauleet  à l'AnWqn'a* 
près  leur  inort.  Oa  fit.  pendant  sa  vie.  quatre 
edmoos  de  ses  rune  (3).‘  /tinalio  Corto  les  avait 
ornees  Je  notes  ('»).  Parmi  les  éditions  qu’on  en  a 
**  ”*®**‘*  ®“  di*l«ogu«  Is  dernière,  nn- 

Silla  î'o/r**”'  *“ 

f/V/oria,  élevée  dans  l'école  de  Pétrarque  ypui. 
sa  la  correction  et  l’élégance  du  style,  et  y ajouta 
souvent  une  force  et  one  gravité  qui  ne  semblent 
pas  ordinaires  à son  sexe.  Kn  lisant  ses  poésies  on 
voitqu'elle  s’étudiait  trop  à y mettre  delarenher. 
cbe  et  de  l'art.  Parmi  ses  sonnets,  on  a duliuxué 
celui  quelle  avait  adressé  au  tiemdo  (5;,  apr^la 

M Tirabotchim  pahliè  cette  lettre  dans  I*.  lecon'dr 
édition  de  son  histoire,  loc.  cit.,  p.  1180.  n»^, 

(a)  Voia  le  titre  de  ses  poésies,  publiées  à V 
en  1644:  Rime  délia  Diva  f^ittoria  Colonna  dTpî 
tcara,  cto.,  in  8®. 

(3;  La  première  édition  est  de  Parme  ttas  • 
8“.:  la  seconde  est  de  Venise,  1644  . à îauu  d ’ *“ 
ioigoil  viDxt-qualre  sonr«,-  spUtiid, 
va  uno  irionjo  délia  Croc*  di  Cristu. 

(4)  i558,  lu  8®.  par  IVuscelli. 

|5)  U Ahi  quanto  fu  al  mio  sol  coutrario  il  fato.  n 
y*  a3 
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mort  de  son  mari.  Elle  regrelle  que  la  verla  de 
d’Avalosnait  pas  fixëplutôt  l’attention  de  Bemho; 
car  celoi-ci  serait  plus  célèbre,  et  l’autre  aurait  été 
mieux  célébré.  « Que  ne  pois-je,  ajoote-t-elle, 
faire  passer  mon  arileur  dans  votre  aine,  on  vous, 
votre  génie  dans  la  mienne  ! Craignons  que  le  ciel 
ne  se  courrouce  contre  vous,  pour  n’avoir  pas  pris 
un  tel  héros  pour  sujet  de  vos  vers,  et  contre  moi, 
pour  avoir  osé  le  chanter,  w La  pensée  est  bienàè*  i 
veloppée;  maison^  remarque  des  aot/tiièses  et 
quelques  jeux  de  mets  qui  anuoDceol  plutôt  Vaf- 
fcoiation  que  le  sentiment  (i).  i'.e  sentinnent,  si 
convenable  à la  triste  position  de  /'(7/orio,  oo  le 
trouve  dans  un  autre  sonnet  où  elle  se  rappelle 
un  jour  où  son  mari  revint  victorieu'x  auprès 
d'elle  (2).  Elle  revoit,  en  gémissant,  les  lieux  ôé/7 
parut  chargé  de  riches  dépouilles  des  ein\i*.tr.\s. 

M II  était,  dit-elle,  tout  resplendissant  de  gloirett 
d’honneur.  La  hardiesse  de  sa  figure,  laeagusseA* 
son  discours  rendaient  encore  plus  croyable  ce  qn« 
la  reitonimée  avait  annoncéde  lui.  Vaincu  par  nifi 
prières,  il  ine  irontrail  ses  belles  cicatrices,  et  me 

(i)  exemple:  j 

« Voi  sarestc  più  chiaro,  ei  più  lodato-  ] 

O Che  fa  acorno  agli  aniichi,  iuviiliaa  noi- 
n Polessi  io  almen  mandar  nel  voatrp  petto 
f>  L'ardor,  ch’io  aento,  e voi  ncl  mio  l’ingeguo-. 

» Voi,  perche  avele  près®  altro  soggetto, 
n Ma,  eue  ardisco  parlar  d'un  Itime  taie.  » 

C’est  trop,  sans  doute,  pouf  une  composition  qui  n’a 
pas  plus  de  quatorze  vers. 

^a)  « Qui  fece  il  mio  bel  sol  a noi  rilorno,  etc.  ♦» 
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fcinil  le  récit  île  toutes  scs  victoires,  m .\prèsces 
br.iux  souvenirs,  elle  leniiioe  le  sonnet  |>sr  on 
cliquetis  d'aolilhéses,  dans  It-squelles  s’scoumu** 
Iriit  à la  fois  1er  mots  de  douleur  cl  de  plsisir^^do 
])cioe  et  de  jouissance  ^ de  larmes  douces  et  de 
larmes  aubères  (i). 

Mais  on  mérite  partioulier  à f'iitoria  Colonnttf 
eVst  d’avoir,  la  première,  onusacré  spéoialemeut 
sa  l^rc  à des  sujets  de  piété.  Le  beau  sexe  s'est 
toujrnrs  d’slipgiié  par  son  atlacbeinent  aux  idées 
religieuses:  ce  fui  donc  one  espèce  de  besoin  pour 
celte  savante  femme,  de  chanter  les  n>^slères  du 
christianisme  et  les  teodres  émotions  d’une  amo 
dévote.  Sans  doute,  aivanl  elle,  ou  avait  routposé 
quelques  poésies  sacrées;  mais  ce  u'élaieiit  que 
des  pièces  fugitives  ou  des  cantiques  popolairea, 
faits  pour  nourrir  la  dévotion  ou  le  fanatisme  du 
vulgaire  Ou  lounaissait  tout  au  plus  quelques 
■canzoni  ou  des  som  cis  d.ins  lesquels  presque  tous 
les  poètes,  après  avoir  ehaulé  leurs  amours  ou 
leu.-.s  folies,  se  croyaient  obligés  de  doufesser  leurs 
jcrrcurs  cl  leur  repentir.  Pétrarque  en  avait  dnuoé 
l'exemple;  F.emho  et  Cota  l’iniilèrrnt ; elèoiis  les 
aiUies  suivirent  la  n^èiue  loutine.  C’étatt  comme 
ré|)iU>gue  de  tout.co/ixoniere.  F.  Girolamo  Molh- 
pirri  .«vait  publié,  en  i53'i,  a Venise,  son  Fetror» 
ca  tpiri/uvif  (z).  11  avau  essa^-é,  comme  le  dit 


(i)  U Quanta  | ena  or  mi  dà,  gioja  mi  Haya, 

• L lu  qu^^lü  f II  quil  I rnj.il  r i.iai  gindo  godo, 
»•  '1  ra  I ofpj  (ioici,  r atsat  lagiimi-  aman,  e 

(a)  Ou  If  ieiai2>rimu  aussi  s Venise  ta  164^,  iu  8* *. 
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Franco  (i),  de  faire  de  Pétrarque,  deux  oeolsans 
après  sa  mort,  bd  boa  chrétien,  meme  ua  bou  re> 
ligicux,  en  le  gratifiant  d'un  cordon,  de  sandales 
el  d'un  scapulaire (2).  Mais  cette  tentative  neréus* 
sit  point,  et  ne  servit  qu’à  faire  tourner  l’auteur 
en  ridicule.  Ainsi  l’honneur  d’avoir  été  entre  tous 
les  poè'tes,  la  première  à composer  un  recueil  de 
poésies  sacrées,  appartient  tout  entier  à notre  VU- 
toria  Colonna;  mais  elle  eut  bientôt  des  im'iva- 
teurs,  et  entre  autres  Gahriel  Fiamma,  dont  nous 
avons  parlé  (3).  Elle  avait  publié,  de  son  vivant, 
quelques>uus  de  ses  sonnets  religieux  (i);  mais  la 
collection  complète  de  ses  rime  spirituali  ne  parut 
qu’un  an  après  sa  mort,  en  i548  (5)* 

Ces  sonnets  sont  bien  loin  d’avoir  tous  le  mèma 
mérite:  il  y en  a plusieurs  qui  ne  prouvent  qae 
la  dévotion  de  l'auteur.  Souvent  meme  son  iougi* 
oatiou  s’exalte  un  peu  trop,  et  s'abandonne  à 
subtilités  qui  n’ofFreat  aucun  intérêt  poétique. 
On  reucootre  pourtant,  dans  ce  recueil,  qaefqaet 
sonnets  qui  ,'par  leur  beauté  et  leur  force  , nom 


(i)  Pistole,  p.  107,  prsmiire  ëditieu. 

I (a)  GiambatlisUi  Giraidi  en  parla  de  même  dans 
son  Diicono  irUfïrno  ai  Rumanii,  p.  77,  etc. 

(3)  Ci*  dessut,  p.  3ai. 

(4)  K en  a stixe  parmi  ses  ràite  publiées  à Flo- 
rence, en  1539,  et  vingt-quatre  dans  l’éditiou  de  Ve»  • 
aise  de  i544> 

(5)  C’e^t  une  édition  fort  belle,  in  4®*»  faite  à Ve- 

nise, et  dédiée  par  ApolloriiO  Catupano y a la  prin- 
cesse de  Sialtrne.  U y eu  a une  autre  édition  de  U 
même  année,  publiée  cgaUm.mt  à Venise  par  Gominf 
da  2'rino.  - ■ 
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font  excuser  la  stfcberesse  et  le  peu  (t'importaoofl 
(les  antres.  Dans  qnelqaes>nns,  se  repentant  d’a- 
voir aspird  à la  oéUbrit^,  en  chantant  ses  inno-> 
cens  amonrs,  elle  quitte  le  Parnasse  pnnr  monter 
an  Calvaire  (l),  et  n'invoqne  il*autre  Apollon  que 
le  Cbrist  (2).  Ni  la  lenaoge^ni  la  critique  ne  l’af* 
feotent  pins  : elle  ne  vent  pins  s’o(}cuper  du  style. 
Mais  comme  elle  se  trouve  presque  forcée  de  lais- 
ser dcbapper  le  feu  divin  qni  l’embrase, elle d^sipe 
qo*an  moins  quelque  étincelle  fo  tombe  dans  une 
ame  di.«(>OBêe  à la  recevoir  (3). 

Citons  quelques-uns  deses'sonnetSjOb  la  poësîe 
semble  s'élever  à lajianlear  du  sujet.  Onadonnd 
comme  nn  modèle  celui  que  ïlltoria  a composé 
sur  la  mort  dn  Christ  (4).  Elle  y décrit  l’agitation 
et  le  tristesse  de  l'univers  : les  anses  désirent  de 
mourir;  tons  les  eues  pleurent,  meme  les  diables, 
ce  qui  paraît  assez  étrange:  l’homme  seul,  con- 
clut le  pocte,  ne  pleure  pas,  quoiqu'il  naquît  en 
pleurant  (5).  Je  regarde  comme  bien  supérieur  le 
aounet 

a Se  cou  l'armi  celesti  avess'io  vin  te. 

Elle  se. plaint  de  u'ètre  pas  assez  détachée  de  ce 

(1)  U Poicbeiimiocastoamorgrantempotenne,etc.<* 

(a)  a L’alto  signor,  drlcui  valor  congiunte,etc.  » 

(3)  «Se  in  msn  prendernonsoglionnqaala  lima,etc.o 

(4)  « Gli  angeli  (detti  al  gran  beue  inCuito,  etc.  « 
Voy.  Cornianij  loc.  cit.,  p.  s65. 

(fi)  «Non piaiigeruom,chepurpiaogen<lo  nacque.u 
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monde  j et  voici  avec  quelle  vivaeitéet  quelle  force 
elle  peiot  cette  sorte  d’ëlévation  mystique  à la- 
quelle elle  aspire  , et  que  Jes  platoniciens  appe- 
laient mort.  « 9i  j'avais  vaincu,  dit-elle,  avec  des 
armes  célestes , mes  sens , ma  raison  , moi-méme, 
je  m'élèverais,  par  mop  esprit,  an-dessus  et  bien 
loin  du  monde,  et  de  cet  éclat  trompeur  qui  l'em- 
bellit. Alors  ma  pensée, portée  sur  les  ailes  delà 
foi,  et  sontenoe  par  l’infaillible  espérance  , na* 
percevrait  pins  cette. vallée  de  misère.  Mon  re^rd, 
je  l'avoue,  est  toujours  fixé  vers  le  but  tebltme  où 
je  dois  tendre;  mais  mon  vol  n’est  pas  encore 
aussi  direct  et  anssi  ferme  que  je  le  désire.  Je  ne 
vois  que  l’aurore  elles  premiers  rayons  du  soleil, 
et  je  ne  puis  pénétrer  jusque  dans  oelte  demeure 
divine  où  sc  oacfîe  sa  Inmière  véritable.» 

Feronica  Gambara  a-  beaucoup  de  rapport  arao 
Ffttoria  C donna  ; elle  fut  son  amie,  et  l’é«a\» 
presque  en  talens  et  en  vertns.  Née  à Prat*Alboi' 
no,  dans  le  district  de  Brescia,  eo  i^85,du  oooite 
Jean-François  et  d’Alda  Pîa,  de  la  maison  «le 
Carpi,  sou  éducatiou  fut  aussi  soignée  que  oelie 
de  quatre  frères  et  de  deux  sœurs  qu’elle  avait; 
mais  elle  se  distingua  plus  qu’aucun  antre  de  sa 
famille.  Après  avoir  appris  les  langues  savantes , 
elle  étudia  la  philosophie  et  meme  la  théologie,  qui, 
de  ce  teins-là,  occupait  tous  les  esprits;  mais  la 
littérature  et  la  poésie  furent  toujours  ses  études 
favori)e.s.  Elle  demanda  [larjeltres  kBembo,  de  la 
diriger  dans  sa  carrière  p télique;  et  Bemho  s*em> 
pressa  de  l’encourager  et  dé  l'éclairer.  Veronîci 
ne  publiait  aucune  île  ses  poésies  sans  qoelaoen* 
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8<ur  qa‘ell«  «etnit  rhoi*i  , l’eàt  aaparavaot  axa« 
roioëo  «t  approuvée.  C'était  là  le  sujet  de  la  oor> 
respnii'lanôo  épiatolatre  que  feranica  entretenait 
conalamment  arec  le  flefibo.Kn  iSoq,  elle  épouM 
Ciùerlo  X,  acigoeur  «le  Correg^io,  et  l'aima  too- 
jour».  Il  devint  l'oltjet  de  aet  r’uttfi,  cninuie  il  l'é* 
tait  de  aea  aflectinna.  \ eu  juger  par  quelquea-uua 
des  aonnela  de  f’eronica  , Giberlo  avait  de  fort 
beaux  yeux,  et.  il  faut  le  auppoter,  des  qualités 
plus  remarquables.  Deuxeiifana  furent  lu  fruit  de 
leur  a.mour;  tuais  après  neuf  ans  de  l’union  la 
plus  heureuse , GUt<trto  muarut,  et  Veronîca  se 
consacra,  aiusi  que  Fittoria  Colonna  , à un  reu> 
xage  perpétuel. 

Dès  lora  elle  ue  s’occupa  qu'à  nourrir  sa  doo> 
leur;  elle  ronlut  s’entourer  de  tout  ce  qui  pouvait 
retracer  ce  qn’elle  avait  perdu.  Von  seulem  eot  sou 
Labilleiuent.  mais  son  appariement,  sa  voiture, les 
chevaux  inè.ues  qui  la  traînaient , tout  était  noir. 
Elle  fit  graver,  sur  l’entrée  de  son  appartement , 
ces  beaux  vers  que  Virgile  avait  appliqués  à Di- 
don,  et  que  Feronica,  pHss  fidèle,  ne  démentit  ja- 
mais : 

M llle  roeos,  prinus  qni  m*  aibi  janxit,  aniores 

M Abstulit}  ille  habcat  sccem,Krvetquesepalchro  ! » 

Elle  était  jeune  encore;  et  quoique  la  nature  ne 
lui  eût  pas  prodigué  les  avantages  extérienrs,  elle 
avait  xssex  de  qualités  pour  inspirer  de  l'amour  et 
de  l’intérèuSa  taille,haute  et  forte,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  mâle  qni  ne  se  combine  guère  avec  la 
grâce  et  la  délicatesse  da  sexe  ; mais  les  dons  de 
l’esprit  b dédommageaient  de  ces  défauts.  Pin.» 
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sieurs  prétendans  demandèrent  sa  main;  (idèle  !t 
]a  mémoire  de  «on  mari,  elle  les  refusa  ton*.  Elle 
continua  ses  éludes;  et,  plus  sage  que  Colonna  , 
qui,  dans  sa  tristesse,  ne  trouva  d’autre  consola- 
tion que  dans  le  mysticisme,  elle  consacra  le  reste 
de  ses  jours  à Téducation  de  ses  enfans,  et  à la 
prospérité  de  ses  vassaux.  Ses  talens  et  ses  vertes 
la  Breiit  estimer  et  dans  le  eraiid  monde  et  dans 

K/ 

la  république  des  lettres.  Elle  était  à Bologne,  lors- 
que Cbarles  V viol  s’y  faire  cotirnuncr  par  Clé- 
ment'Vll.Tons  les  personnages  les  plus  diâtîogaé» 
par  le  rang  on  par  le  savoir  , sur-toot  Bemho  , 
Molza , Ccppéllo y Mauro,  et  d'autres  littérateurs 
que  celte  srdt'Duilë  avait  appelés  à Bologne  , se 
rassemblaient  tous  les  jours  chez  elle.  On  lisait , 
on  discutait,  on  examinait  tout  ce  qui  intéressait 
la  littérature  et  la  philosophie.  Ftronica  y brillaft 
non  seulcmeotpar  les  connaissances  variées  et  so- 
lides qu’elle  avait  asquises,  mais  anssi  par  son 
éloquence  naturelle:  elle  savait  répandre  dans  les 
discussions  les  pins  sérienses,  an  certain  agrément 
qui  en  faisait  disparaître  tout  ce  qu’elles  avaient 
d’anstère  et  d’aride.  Elle  reçut  autsi  deux  fois 
Charles  T chez  elle,  à Gorreggio;  et  ce  prinoe, 
charmé  de  ses  matnère,  lui  donna  des  témoignages 
solennelles  de  son  estime  et  de  sa  reconnaissance. 
Après  tant  d’honnenrs  et  de  célébrité,  elle  monrut 
en  i55o,  et  fut  enterrée  auprès  do  son  époux, 
dans  la  scpultore  des  seigneurs  de  Gorreggio.  ' 
Binaldo  Corso,  qni  avait  commenté  les  rime  A» 
Tiltovia  Colonna,  écrivit  aussi  la  vie  de  Veroni~ 
sa,  qni  fut  imprimée  à Ancône,  es  i556;  mais  nus 
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\ie  encfrc  plo§  rxMote  et  plu»  ël**u<lue  fut  pub- 
bli^p  par  lialtbasar  Camille  nn  ta  trouve 

en  tète  <ln  Keiueil  fie»  n’wie  et  <!••»  /e//re.»  le  /^e- 
ronica  GamSora,  publié  à Bre»oia  par  h'elici^  fin» 
zartii  ( i).  Ou  a dit  communément,  que  «ian*  se» 
lettre»,  et  »ur-tont  dau»  »e»  pné»ie»,oii  tronee  une 
éléganre  et  nue  douceur  qui  approobent  beaucoup 
de  celle  de  Pétrarque.  Il  n'rat  pa»  étnn.iaut  qu’elle 
ait  aoifi  l'école  de  c**  pc  été,  puiaqne  llemèü,  »on 
guide,  l’arail  pour  aio<i  dire  fondée.  Cependant  ta 
diction  n'eat  paa  toujuura  brillante;  »ea  pensée» 
onL  ordinaireuient  une  certaine  gravité  qui  ap- 
partenait plu»  à »OD  caractère  qu'eiie  u'eat  l'apa> 
nage  fie  »on  »exe.  Corniam  en  trouve  la  preuve 
dan»  le  sonnet  (a)  où  l’auteur  dci  rit  celte  guerre 
mortelle  que  les  pensée#  et  les  désirs  se  font  tou- 
jours dan»  son  cœnr  (5).  On  voit  les  nne»  et  le» 
autres  se  combattre  avec  tant  de  fnrenr,  que  la 
raison  s’éloigo:.  En  vain  i'fiomme  intérieur  fait 
tou»  ses  rflbris  pour  la  rappeler  à sou  secours,  les 
trns  Pattirrut  par  une  autre  route, sjiis  eu  préve- 
nir f'espr/V,  qui  devrait  le»  diriger,  etc.  Après 
celle  lutte  et  ces  eÛ'orts, />ro/?/cfi  demande  à Dieu 
qu’il  reconduise  dans  la  bonne  voie  to&s  les  désirs 
eflrétiës  qu'elle  ne  pourrait  jamais  dompter  tau» 
son  secours.  Ne  voit-ou  pas,  par  tontes  ces  dis- 
tinctions de  cœur  et  d’ame,  de  pensées  et  de  désirs, 
d’bomme  intérieoret  de  sens,  d’esprit  et  de  cbair, 

(i)  Hime  e lettere  di  f^eronica  Camhara,  Brescii^ 
1769, in  8“. 

(a)  L>ic.  eit.f  p.  070. 

(3)  U Nclla  secrets  e più  profonds  parte,  eto.  n 
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qne  l'anW'ar  avait  fait  bien  des  progrès  dans  l'e- 
cole  des  platooioiens  , et  mè'ne  des  théologiens  ? 
Quel  que  soit  le  mérite  de  ce  langage , il  rievait 
conter  bien  des  efforts  à celle  qui  voulait  rem- 
ployer, puisque  nous  avons  aujourJ  hui  tant  de 
peine  à Iq  comprendre. 

Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets,  elle  a traité 
plfis  particulièrement  des  questions  théologiqoesj 
et  quoiqu’elle  ne  s'élève  pas  autant  que  Colonnaa. 
la  hauteurdn  mysticisme,  elle  ne  prouve  que  trop 

Îu'elle  conn.aît  aussi  bien  saint  Paul  et  les  Père# 
e l’Eglise,  que  Pétrarque  et  les  maîtres  do  Pi\r- 
nasse.  Eorm,  elle  s'y  montre  poëte  autant  que  le 
lui  permet  l’austérité  des  idées ihéologtques;  mais 
elle  intéresse  bien  plus  lorsqu'elle  oc  s'occupe  ni 
de  platonisme  ni  de  théologie;  par  exemple,  dans 
le  sonnet  oè  elle  ose  reprocher  à Charles-Quint  < t 
à François  I leurbaiue  réciproque  et  ccslonguts 
querelles  qui  inondaient  de  pleurs  et  de  saeg  non 
seulement  l’Italie,  mais  l'Europe  entière  (t),  elle 
leur  rappellei.le  nom  sacré  dn  Christ  et  de  la  foi»  et 
les  bienfaits  que  le  ciel  a versés  sur  eux  plus  que 
sur  les  antres  mortels.  Elle  leur  rappelle  aussi  le 
grand  Pasteur  de  l’Eglise,  qui  les  prie  d’avoir  pitié 
de  ses  troupeaux.  Elle  désire  enfin  que  IR  pitié 
triomphe  «le  la  colère,  et  qu’une  seule  et  méuae 
pensée  les  anime  tons  deux,  celle  de  venger  le 
Christ  et  de  persécuter  seulement  ceux  qui  le  mé- 
prisent. Ferofiica  adressa  encore  des  sonnets  à Fit- 
toria  Colonnot  qui,  selon  l’nsage,  lui  répondit  sur 


(t)  « ¥iueâ  gli  sdegui,  Rpodio  tostro  antîco,  ete.  n 
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J lf«  même»  rirais  (l).  Ou  y pmi  «hnurrrr,  mi^at 

qu’aillMirs,  le  <*.»rarl^re  du  l’nne 

* el  de  l'autre;  mais  ce  qui  est  p!u«  remarqojble, 

* o’eit  ee  qu’elles  ont  de  onnimnn  , o’est  à •lire  la 
noblesse  et  U pureté  des  seiitiniens. 

I.a  iroisiiNme  Muse  italieone  que  le  XV(  sidde 
présente,  est  Gaspara  Stampa,  qui<  par  lenarae» 
tère,  le  talent, et  par  les  eieistitudes  de  sa  vie,n*a 
aucune  ressemblaii'^  arec  les  .leux  préné  lentes. 

I ]Vée  rers  i53i.li  P.idjii»,  d’une  ramille  noble  de 

.llil.iii,  elle  apprit  le  grec  et  le  latin, et  seconsacra 
à la  poésie  italienne  et  à la  masi.|ae.  Rlle  chantait 

* sas  propres  vers  en  s'accompagnant  du  luth.  Or» 

' trnsio  Landi  l’appela  nn  fp'nnd  poète  et  une  mu~ 

iicienne  excellente  (i).  Varohi  mè  ne  l’honora  do 
nom  de  Sapho  (5),  et,  en  effet,  elle  loi  ressemble 
et  par  ses  vers  et  pins  encore  par  ses  malbeurs.  Ga» 
sparn  aima  éperdument  CoUoUino  , de  la  famille 
I des  comtes  de  Collalto,  qui,  par  ses  qualités  et  son 

I talent  peur  la  poésie,  était  tligae  de  son  estime  et 

* — — — — — 

(i)  Tels  sont  les  deux  sonnet^ 

^ « Mentre  de'  vaghi  e giovanil  nensieri,  etc.  n 

I et 

I U O délia  nostra  eUdeeterna  glorU,  etc.o 

) aaxqiids  répondent  les  deux  sonnets  de  Colonns, 

* U Lasciar  Aon  posso  i miei  saldi  pensicri,  etc. , « 

I et 

I U Di  nuovo  il  Cielo  con  l'autica  gloria,  etc.  » 

I (a)  Grande  poetes$a,  e mustca  eccellente.  Catale» 

^ ghif  Ub.  VI,  p.  4^5. 

t w U SaflTo  de’  nostri  giomi,  alt«  Gasparra.  n 
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de  son  amuar.  Sea  sonpirs,  aps  larmes  et  ses  vers 
lui  mëritprpnt  un  tendre  retour  de  la  part  »le  son 
amant.  Elle  fut  e|uidqne  teins henreose;  elle  <»spë- 
ra  meme  de  l'ëire  encore  plus.  Collalt'mo  lui  ré- 
pondait par  des  vers  et  par  des  promesses  dalten» 
ses,  et  Gaspara  se  regardail  comme  son  amie  et 
presque  comme  son  éponse  ( i );'mais  le  goût  de  son 
amant  pour  la  gloire  vint  contrarier  les  amonrs  et 
l’espoir  de  Gaspara.  Collaltino  voulut  snivro  la 
carrière  des  armes,  et  prit  du  service  en  France. 
Gaspara  pleura  celte  cruelle  séparation  ; mais  elle 
versa  encore  pins  de  larmes  lorsqu’elle  s’aperçut 
que  Co//fl///7?o  était  ioconslant;  qu’une  autre,  qu’il 
surnommait  Hélène,  était  ilevenue  le  sujet  de  ses 
vers  , et  l’objet  d’une  nouvelle  passion.  Fidèle  à 
ses  premières  afl’ections,  elle  ne  put  Se  persuader 
que  son  amant  l’eijl  oubliée  à jamais, et  se  Qatuic 
de  pouvoir  le  ramener  par  ses  plaintes  et  par  sa 
constance:  c'est  ce  que  prouvent  ses  lettres  et  ses 
poésies,  qui,  si  elles  n’ont  pas  toute  la  perfecliou 
désirable^  offrent  du  moins  l’iutërèt  du  sentimenC 
et  de  la  vérité.  Enlui  adressant  un  volume  entier 
de  ses  œuvres,  elle  lui  dit,  sans  réserve  , ««  que  si 
elle  avait  le  bonheur  de  le  voir  reutrer  rh'’z  elle, 
les  salons,  les  lits,  tout  ce  qui  l’entoure  lui  racon- 
terait les  plaintes,  les  soupirs,  les  larmes  qu’elle 


(i)  Voici  comme  elle  chantait  à cette  époque: 

« lo  non  mi  voglio  più  doter  d’amore, 

« Poichè  quanto  mi  dà  doglia  e tormrnto, 

»»  Tanto  il  signor,  ch'io  amo,  e eb’io  pavento^' 
n Cerca  scrivendo  procacciarmi  onore.  » 
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avait  v«r«^e«  inror|iiant  ton  nom;  qn'aa  milieu 
de  fcs  tonrnieiis  lea  pins  allreiix  , elle  h^niaaait 
tonjoor«  le  ciel,  paroe  que  lui  a<‘ul  le*  avait  cau'* 
‘ »ë»;  enfui,  qoVlle  preftre  de  mourir  pour  lui,  au 
plua  grand  des  lionheurs  avec  un  autrc(  i ).  •«  Mal* 
* gré  ces  témoignages  Je  son  amour  et  de  sa  fuU> 
lilé  , CoUaUino , de  retour  daus  s.i  patrie,  épousa 
' une  autre  quelle;  et  la  nouvelle  Sapho  ne  pou- 
vant ni  l'oublier  ui  se  délivrerde  ses  peines,  tomba 
*1.1  IIS  une  'liais. lie  de  langueur;  et  ohant^snt  toujours 
les  suites  funestes  de  sa  passion  , elle  eu  mourut 
victime  vers  iSâi,  Âgée  «le  treote  ans  au  plus. 
C’est  après  sa  mort,  et  dans  la  meme  année,  que 
Castaudra,  sa  smor,  crut  lui  donner  une  preuve 
de  sa  teiidresae  en  publiant  ses  poésies,  qu'elle 
dédia  à muiisigaor  délia  Cisa  (s)'. 

Co.v/jaraavait  pris  le  oom  d’ Anastilla,  du  lleave 
Auasso,  aujourd’hui  la  Ptave , qui  entoure  quel- 
ques terres  <le  la  juris'iiotioa  des  Collalto,  et  sur- 
tout Saïut-Salvalore,  lieu  natal  de  Collaliino.  Si 
les  Muses,  en  ciiaotant,  ne  cachent  rien  des  mys- 
tères de  leurs  amours,  Anassilla  fut  aossi  honnête 
et  austère  que  passiooaée.  Elle  dit  qu’elle  ne  uon- 
naît  d’autres  désirs  que  ceux  qu’appronve  i'hoa- 


(i)  Voy.  l'envoi  de  ses  rime  i ColltUino.  . 

(s)  Rime  di  ntaclonna  Gaspara  Stampn.  Venise  , 
1554  , iu  iViiluioe  Ramhildo  , desceniiant  des 
comtes  de  Collalio,  en  a publié  à Venise,  en  173S, 
■ue  seconde  uiliiioa,  pir  les  .soins  de  Gaipui’o  Gozii 
et  Ltusa  Rtu'uaUi , sa  femme,  qui  la  déilièrciit  au 
même  Ramb.iùlo.  II  y joguit  aussi  L-s  tinte  il;  Col- 
LUunOfCet  amant  inUiièle,-  celtes  de  Kinciguerraf  frère 
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n<tur  (i).  Comme  elle  jouait  du  luth  et  de  la  viole, 
il  est  probable  que,  souvent  coocenlrëe  dans  sa 
solitude  et  dans  sa  tristesse,  elle  improvisait  des 
vers  au  son  de  ces  inslrnmens.  Ses  vers  ont  du 
moins  toute  la  facilité  de  ceux  qu’on  improvise. 
Ëtiftiijsi  le  scolimnit  et  la  simplicité  sont  toujours 
le  principal  inéiile  des  beanx-arlâ,  et  particulière- 
ment de  la  poésie  , en  ne  peut  rrfoser  ce  mérite 
aux  rime  A’Auas$illa,  Ecoutons  quelques-uns  de 
ses  acceiis  douloureux. 

Daos  un  de  ses  sonnets,  elle  s’adresse  à ce  fleuve 
Anasso,  qui  porte,  dit-elle,  le  même  ucm  que  le 
sien  (s),  et  qui  baigue  la  haute  coUioe  où  était  né 
ce  fameux  hêtre  (allusion  à Collaltino)  à l’omkre 
duquel  elle  éprouvait  tant  de  charmes.  Elle  se 
plaint  de  ce  Qe\ive  jaloux  qui,  bien  qu’il  rëQcobisse 
S.ID8  cesse  i’image  de  son  arbre  chéri,  ne  lui  permet 
J lus  de  vci.ir  se  reposer  sous  soli  ombrage  ksPuià-e 
le  ciel,  ft’é'’ri«-t-elle  en  finissant,  ne  jamais  trou- 
bler les  ciules  pures  de  V Anasso  paril’aulre  pluie 


de  CollaUtno.  et  deBalthsxar  frère  dé  la  malheurease 
Gaspara , ^ous  le  litir  de  t^ime  di  il.  Gaspara 
Stumpa,  con  ulcune  t.hre  di  t oUaUino  e di  1 mci- 
guen  n,  cnnlt  di  CoUalto,  e dt  liahUtssarre  mpa. 
Venise  , , in  8“.  il  écrivit  Ue  plus  les  vies  ds 

ces  ilivers  poètes,  cspéraul  peut-i'-lie  de  reparu,  en 
quelque  sorte,  l’iujure  faite  par  suu  aicut  à OaspaKt 
àtantpa. 

(i)  n £ ver,  cbe  il  de.sio,  cou  clie  amo  voi, 

»»  E lutU'  (l’onestn  piiuo,  e d’auiore, 

»5  Perciiè  aiinineulc  non  coiivim  tra  noi.  " 

(sj  (.  Fiume,  che  dalmio  nome  il  uouie  preudi.  n 
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que  R«Ue  qoi  root«  <ie  n és  jreux  (i)!  r»  Dans  nn  antre 
aooiiet-  ellf!  ioTile,  an  rdonr  du  prioleuii,  Progné 
et  PliiloMièleà  pUurer  tt-s  peioea  avec  elle  (a),  et 
leur  promet  qu’à  aoii  tour,ti  l'A-iiioor  lui  devient 
plut  favorable,  elle  cbaaU-ra  leurs  malheurs.  Les 
amans  inatbenreux  annonceul  loiijouts  leur  mort 
pro>'liaiiie , en  ooiiiiMuaol  de  vivre;  ne  ijui  a sou- 
vent jeté  du  ridicule  sur  ces  expressions  poêliques; 
mais  An€$iUQ  tlil  , d'aj.r^*  ce  quelle  a toujours 
éprouvé,  t^ui-  mourir  oVsi  avoir  beauconp  de  dé- 
sirs et  peu  <l’espéraiire  (5).  Knriii,  AitOttiila^iré- 
vujraiit  le  terme  de  ses  jours,  et  se  r<  |>eutaut  uu  peu 
Urit  de  son  égareaieul,  iuvoque  Dieu,  et  le  prie 
«rélendre  sa  ti  aiti  ]>oar  la  retirer  de  l'abîme  d'où 
elle  ebereberait^en  vain  à s'arracher  elle-même. 
Elle  lui  dit,  avec  cette  siu'plicilé  louclutuie  qui 
lui  était  propre:  a Seigueur,  tu  voulus  mourir  pour 
nous,  tu  rachetas  aiusi  tout  le  genre  bnmaia; 
Dieu  de  bonté,  ue  me  laisse  donc  pas  périr  ({)!» 
Ou  mil,  pur  les  traits  que  nous  vcuons  d'extraire 
des  rime  ue  Gaspara  Stampa  , combien  soj  ca» 
Kàctèrt  et  Euu  st^ie  itifiéraieut  de  celai  de  J^iUuria 

(i)  (I  Prego  il  ciil,  cb'altra  pioggta,  o nembo  avverso 
»^ou  lurii,  .\nas&o,  mui  le  tue  cuiar’ouUe, 
n ht  iiüu  <|uel  btd  cbe  tla  questi  occbi  vcr»o.  n 

(s)  M Cantate  mecu,  Prugiie  e Filoména,  etc»» 

(3j  . . . U Aliro  uou  è il  iiiorire, 

* U Per  quel  cLi  a mille  c a anlb  piove  ho  scorto, 

» ( be  av«r  poca  erausa,  e grau  lieaiie.  » 

(4)  O Tu  vob-sti  per  nui,  siguor,  morire, 

n 'I  U ricompiasii  Iulio  il  «eme  uuiauo^ 
f>  Lluicu  siguor,  uou  lui  lasciar  pi-rire.  u 
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' Colonna  et  de  Feronica  Gambara  t dans  ceUe«>e! 

■ on  trouve  pins  d art-et  de  gravité;  chez  elle,  pins 
de  natnrel  et  de  tendresse.  • 

Si  jamais  feaime  a réuni  an  plus  hant  degré  la 
beauté,  l’esprit  et  les  avantages  que  donne  la  for- 
tune, c’est  sans  doute  Tullia  d’Arngona,  qoi  fat 
si  célèbre  et  par  le  nombre  de  ses  adorateurs  et 
par  ses  aventures.  Née  à Naples,  elle  fut  le  fruit 
de  la  passion  illégitime  que  le  cardinal  Pierre  Ta- 
gliavia  d’Aragon  , archevêque  de  Palerme,  avait 
conçue  pour  Jolie,  une  des  plus  belles  femoies  de 
Ferrare.  Son  père  la  fit  élever  à Rome,et  lui  donna 
une  éducation  Irès-soiguée,  et  tous  les  moyens  da 
vivre  dans  l'aisance.  De  tous  les  arts  qu’elle  apprit, 
ce  fut  la  poésie  et  la  ran-;iqne  qu'elle  cultiva  de  pré- 
férence, mais  plus  encore  l'art  de  plaire  et  d'aituer. 
Si  l’on  en  croit  Alt'xandrei?/7ioü  (l),  dès  son  plus 
jeune  âge  elle  écrivait  ei  parlait  ritalieii  et  le  laûa 
comme  le  littérateur  le  plus  instruit  de  son  tems. 
Sa  beauté,  ses  grâces,  ses  manières,  et  même  sa 
parure,  ajoutaient  un  grand  charme  àsestalens  et 
à ses  ooonaissances.  Elle  jouait  aussi  de  ploslears 
instrnmens,  et  quand  elle  chantait,  o était  une  si- 
rène qui  séihdsait  meme  les  plus  sages.  C est  i 
tant  de  mériles  Jifféreus  qu’elle  dut  cette  cour 
de  nombreux  aJoratenrs  qui  l’entooraieot , et  le 
nombre  encore  plus  grand  de  sonnets  et  de  cou* 
zoni  que  les  poêles  lui  prodiguèrent.  ^ 

Ce  qu’il  y a de  vraiment  merveilleux,  c’est  que 


(i)  Daus  son  Jaloria  de*  poeti  ilaliani,  mauuàcrit% 
aUée  par  il/oasuc/tcdt,  t»  11,  p.  ÿaS. 
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• malgré  les  préférrnce» qu’elle  pourait  quel* 

pi  quefois  aocorHer,  savait  mainieoir  la  uoticorcle 
entre  tous  ses  favoris.  Il  lui  fallait  non  s^uletnent 
I -être  aimée  ou  ado;-ée,  mais  sur-tout  êtrecélébrée; 

I aussi  préférail*elle  les  éorivaius  les  plus  renommés 

'de  sou  tems.  Dans  presque  tons  les  sonnets  qu'elle 
leur  adresse,  «Ile  ne  demande  et  n'ambitionne 
d'autre  récompense  de  ses  faveors  que  la  renom- 
mée. Elle  le  dit  elle-iiièineau  et  tons  ses 

I amans  cl  ses  courtisans  s'empressèrent  à l’envi  de 

la  satisfaire.  On  distingue  dans  le  nombre,  Giulio 
’Camillo,\e  cardinal  Hippolytede  .Médicis,  le  Mol- 
sa,  Ercole  Bfntivoglio,  Philippe  S/rozzî,  LoUarf 
zio  Ifenucci,  /ll^saandro  Arrighi,  Kenedetto  Far- 
‘chi,  Pietro  Manelli  et  sur*tout  B.  Tas$o  et  Giro- 
larno  Muzio,  qui  tous  laissèrent  dans  leurs  poésies 
d*éclataiis  témoignages  de  leur  passion.  Autre  pro* 
dige:  ils  n'étaient  point  jaloux  les  uns  des  autres, 
Giulio  Comilio  ne  lui  demandait  qnede suivreses 
enseignes  amoureuses  (2).  Muzio,  qui  saus  con- 
tredit fut  un  de  ses  adorateurs  les  plus  ardent, 
parle  d«s  autres  oorawede  collègues  et  d'amis,  et 
non  pas  cnuime  de  rivaux.  Il  dit  expresséiueuliians 
sou  ëgingue  intitulée  Ttrrenia,  que  chaque  berger 
qui  connaît  cette  nymphe  charmante,  non  seule* 

(i)  U Bembo,  ioqui  fino  a qui  da  grave  souuo,** 

( P.  é,  verso.  ) 

(a)  U Poichè  alla  vostra  tauto  aima  bcitade 

n Place,  cb’io  aiicor  per  le  mo  lesme  strade 
' H Seguir  Tostre  amuro^a  iuSegue  imparc,  etc.  n 

(P.  S5,  verso  ) ' 
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ment  l’aime,  Tailore,  mais  désire  aassiqa'elle  soit 
aimée  et  adorée  de  tous  les  mortels  (1).  A.  les  ea 
croire,  elle  l’emportait  sur  f'ittoria  Colonna.  Be^ 
nedetto  Ârrighi  comparait  celle-ci  à la  loue  , et 
TulHa  au  soleil  (a).  Jacopo  ISardij  faisant  allosioa 
au  nom  de  TuZfia,  disait  qu’eo  la  regardait comroo 
ruoique  et  véritable  héritière  du  uoœ  et  de  i’é- 
loqnenoe  de  Tullius  (5). 

11  fallait  bien  que  tant  d*éloges  fussent  compeu* 
ses  par  des  critiques.  Elle  ne  manqua  point  de 
censeurs  qui  la  jugèrent  peut-être  avec  trop  de 
sévérité,  et  même  avec  cynisme.  Girolamo  Eazzi, 
dans  une  de  ses  comédies  (4),  la  mil  au  rang  de  ces 
femmes  de  bon  ton  qui,  maigre  leurs  dehors  bril- 
laus , méritent  le  nom  honteux  que  le  peuple 
donne  aux  courtisannes.  Tiraboschi  a indiqué  je 

(i)  Lib.  IV,  egloga  VI. 

« Kè  tra  colur  gfammai  si  vide,  e udio 
n Che  ne  nascesse  invidia,  o geloaia. 

» Anzi  (ii  lodar  lei  fa  ognuno  a gara  : 

» E neU’udir  di  lei  ciascun  si  gode  * - 

r llelle  sue  laudi:  e l’un  l’ aU.ro  n’invita 
n A dir  del  bel  suggetto.  ..... 
n £ ciô  n’avvien  perd  ch’ al  suo  focile 
n lion  s’accende  altro  chc  gentil  desire.  n 

(a)  » Far  Vittoria  una  luna,  e Tullia  un  sole,  n 

' (P.  3g,  verso.  \ 

(3)  Voyez  la  Lettre  à Gianfrancesco  délia  Stufa^ 
par  laquelle  il  le  prie  d’adresser  à Tulüa  sa  traduc- 
tion de  la  harangue  de  Cicéron  , pro  Al.  Marceüo. 
( Voy.  Zèno  al  roman.,  t.  1,  p.  149.) 

Dans  la  Salia,  Att.  Ula  sc.  VH,  p»  édils 
Je  Florence,  x56o,  in  8®. 
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■<>  rais  quel  cafôtnlo  publié  en  ce  temt-là>  el  que 
le  P.  W|//o  avait  vu,  qui  noiitienl  lea  plaintes  de 
P.vsquiii  et  des  rourlisaiinet  «le  Rome  sur  le  «im- 
part de  la  S'ignora  Tu ///’o  (l).  Malgré  ces  traits  sa* 
tiriqurs,elle  maîtrisa  telienient  l'opmioD  publique, 

3 ne,  Oicme  quand  Page  ne  lui  permettait  plus 
'exercer  son  aurieune  iiiOnence  sur  les  boiiniies, 
elle  se  vit  protégée  par  la  dncbrsse  l.éonore  de 
Tolède,  qui  l’act^ueillit  à Florence,  a ve>i  beauoou|« 
de  distinction.  Ce  fut  alors  qu'elle  dédia  è cette 
princesse  le  recueil  de  ses  rime  et  de  celles  que 
ses  adorateurs  lui  avaient  adressées;  ce  qui  prouve 
que.  même  après  lo  lenis  des  amours,  elle  sut  en- 
core jouir  par  les  souveoirs.  Pietru  Angelo  da  Bar^ 
ga  lui  avait  présagé  une  longue  rie;  mais  son  pré» 
sage  ue  se  vérifia  pas;  elle  n'était  pas  très-âgée 
quand  elle  mourut  (2). 

Noos  n'avons  d'elle  qoe  ces  rime  qui  furent  réim* 
priuiées  plusieurs  fois  (3);  aoDialogue  sur  la  toute» 
puissance  de  l’amour  (4),  et  un  reinan  intitulé  il 
Aleschino  on  il  Cuerino,  eu  octaves,  divisé  eo 
tienle-six  cbants(5).  TuUia  n'était  pas  aussi  beu» 
reuse  dans  ses  octaves  que  dans  ses  sonnets.  Per- 
sonne plusqu'elle  ne  pouvait  lulcnx  raisonner  de  la 

(1)  Pastione  d’amor  di  mattro  Pasquino  per  /« 
parlita  délia  signora  Tullia,  etc.  (Vuy.  Tiraootchi^ 
t.  Vil,  p.  1 184.  ) 

' (a)  Voy.  Zilioli  cité  par  3/azxuchellif  nh.  sup. 

(3)  Rime  délia  signera  TuUia  d" Aragona  ^ e di 
diversi  a lei.  V«mise,  1547,  ‘Sig,  1657,  etc. 

«4)  Ditilago  dell‘  infinUà  d'Amore.  Venise,  1647, 
in  8". 

(5)  Vtuise,  l3éo,  in  4°. 
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force  et  des  effets  de  l’amotir;  elies’ea  eatretieot^ 
dans  son  dialogue,avec  \eVarchi,el  Lactaoce  Ée- 
nucci.  Son  sl^le,  en  général,  e»^t  bon;  mais,  à dire 
vrai,  il  ne  jut^tifie  pas  tont  ce  qu'on  avait  publié 
de  son  mérite;  ce  qui  prouve  que  les  qualités  exté- 
rieures lie  l’auteur  cureut  beaucoup  de  part  à sa 
ré|)iilation. 

Lucia  Berlana,  oubliée  par  le  Quadrio , a été 
rétablie  au  rang  des  femmes  poëtes  par  Mazzu^ 
chelli,  et  encore  plus  par  Tiraboschi (l).  Moilèae 
et  Bologne  se  disputaient  la  gloire  de  sa  uaissance, 
avant  que  l'impartial  Tiraboschi  eut  prouvé  que 
Berlana  était  de  la  famille  bolonaise  de/l'Oro.  ËUe 
ae  niaria  avec  Gurone  //er^ono , geolilbomine  d« 
Modène,  et  frère  itu  cardinal  Pierre.  Klle  cultiva 
toujours  les  lettres,  et  eut  uue  oorresponJancesui- 
vie  avec  plusieurs  poè'les,  pariiculièrement  avec 
Yiuccut  Martelli  et  Aunibal  Caro.  En  vain  tenu- 
t-elle  de  réconcilier  ce  dernier  avec  Castelvetro. 
La  baineque  s’étaient  vouée  uesdeux  littérateurs^ 
ne  céda  point  aux  égards  que  méritait  uoe  si  il- 
lustre conciliatrice.  Lodovici)  Di/neidchi  lui  dédia 
qneiqucs-uiieB  de  se»  e lilinns  (2^.  Ede  mourut  eu 
ib’j}.  Jlazzuchelli  Uesigne  les  divers  recueils  o£i 
l'on  trouve  piu»ieur5  de  ses  riiae  (3).  Son  fils, 

(i)  Voy.  ÿcritt.  ti’ iLil.,  t.  Il,  |>.  ioa>,  et  Tirako- 
tchi,  Leiieral.  liai.  t.  Vil,  p.  ii36,  et  Bibliot.  ino- 
den.,  t I,  P vSij,  cl  t Vl,  P 3u. 

Iî;  ./  Oé'uztmie  di  G-it.  (juidiccioni  all'i  repufy- 
hlica  dt  i.ucca.  t’ioreuce  . i538,  et  le  Pecoronc  di 
Oin.  t-  lot  eut  lia.  .>liUu,  i638. 

(3,  i-ot.  at. 
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uoinmc  Jules f sr  à composer  Jes  rert  liant 

le  ilialeole  iiiO'leiiait  (i). 

Laura  Terracina,  de  Naplet,  nou»  a pin*  laissé 
denwieqoe  toutes  le*  fetnmes'poè'ie*  qui  l’ont  pré- 
cédée (2).  Elle  logeait  sur  la  belle  rive  de  Ciiiaja, 
près  de*  tombeaux  de  Virgile  et  de  Saiinazar,  cir- 
coiiataore  qui  devait  favoriser  beaucoup  «a  verve 
et  «on  imagiuotion.  Plusieurs  ('e  «es  pi«V*es  de  ver* 
sont  adressée*  à un  certain  .Tean-\lpl)onsc  A/om- 
/e<^a,  de  Maida  en  Calabre  (.»),  qui,  <le  sou  coté, 
seiiihle  avoir  rêj  ondn  à son  amour.  Tra/aiio  BoC’  . 
Cdii/ii , dans  un  de  ses  fioff'uogli  (()•  la  suppose 
mariée  avec  le  Alauro,  et  nous  raconte  qoe  celui- 
ci  étant  devenu  jaloux  à cause  d*une  jarretière 
qu'Edouartl  VI,  roi  d'Augleterre,  avait  donnée  à 
L'aura,  et  qu'elle  portait  toujours  avec  beau  *oun 
d’ostentation,  finit  par  l'ass.isoinrr.  l'iralotcht  dit 
qne  ce  récit  n'est  qu'une  plaisanterie  de  Docca- 
linl  (5)  : mais  que  signifierait  cette  mauvaise  plai- 
santerie.^ Peut-être  le  Mauro,  brouillé  avec  Ter- 
raciiia,aa  femme,  s’était  vengé  d'une  infidélité  par 


(i)  On  conservait  de  lui  quelques  poésies  mauus- 
crites  chez  le  comte  Jean  Fantuazi.  ( j'iraboschi,  ub. 
•«P-  ) 

(a)  hodovico  Domenteti  publia  les  rime  de  Laura 
k Venise,  eu  1648,  in  8°.  Réimprimées  plusieurs  fois, 
elles  furent  suivies  par  les  secondes,  troisièmes,  qua- 
trièmes , cluqiiièmis  et  sixièmes  rime.  Ebes  reparu- 
rent ensemble  en  i56o,  par  les  soins  du  même  Do~ 
menicht.  (Voy.  Zeno  al  t’ontan  y t.  Il,  p,  56.) 

(3;  Voy.  ses  quarte  rime. 

(4)  Ceniur.  il,  Hasguagl.  XXXV. 

(8)  Ub,  sup.y  1184. 
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nnf»  satii'p;  ce  qui  aura  Monm^  occasion  h~  Focca^ 
Uni  •\‘'  f^ire  qa’in’avait  assassinée  «l’ati  vers  de  six 
syllabes  ( verso  s>‘nario  ):  telle  est  , à mon  a ris  , 
l’origine  de  ce  conte  bizarre.  Tansilh  et  d'antrea 
ont  beancooploué  Laura  Terracindy  mais  sno  mé- 
rite consiste  plus  dans  la  fccililé  et  le  nnnabre  de 
•e«  poésies,  que  daos  la  correction  et  l’éléîjat».!.». 

On  peut  joindre  à Laura  Tertacina,  Tsabeüa  A' 
J^orra,  d’une  famille  noble  de  Bénévenl,  qui  cul- 
tiva les  lettres  grecques  et  latines,  et  particuliè- 
rement la  poésie  italienne.  Elle  nous  a laissé  de* 
rime  qui  ne  manquent  pas  d’élégance,  et  qui  se 
troovenl  éparses  clans  divers  recueils;  elles  furent 
réunies  et  publiées  avec  celles  de  Veronica  Gam- 
bara  et  de  Lncrezia  Marinella  (i).  Sa  mort  cruelle, 
qui  sans  doute  ne  fut  pas  imaginaire,  comme  celle 
de  Laura  Terracinay  doit  la  faire  regretter  davan- 
tage. Elle  avait  quatre  frères  qu'une  éilucaûon 
sanvage  avait  rendus  aussi  barbares  et  farouches 
qu'elle  était  instruite  et  polie;  ilsconçareot  sur  sa 
coudnite  quelque  soupçon  qui  n’avait  peut-être 
d’autre  fondement  que  la  dilféreoce  de  leurs  inœurs 
et  de  leurs  manières.  Ils  vonlorent  venger  leurboo- 
nenr  suivant  la  mode  du  tems  et  du  pays  , et  s* 
déshonorèrent  à jamais  en  l’assassinant  (2). 

Le  P.  Quadrio  (3)  a tiré  de  l’oubli  Virginia 
Accaramioni,  doai  on  Usait  les  rime  dispersées  en 


(1)  En  1693. 

'a)  Voy.  l’histoire  de  la  famille  Morray  écrite  en 
latin  par  Marcaatonio  di  Morra. 

(3)  Storia  e ragion*  d'ogni  poesia,  t.  11,  p.  *5^ 
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divers  recaeils(i),  et  qni  a ea  le  meme  sort  qnT« 
taiella  <lforra,  quoique  pour  ooe  oaose  toute  dtf- 
fi^renle.  KUe  sVîall  mariée  avec  Fraoçois  Perettî, 
nereu  <le  Sixie  V'.  Sou  époux  fut  assassiné  par  des 
brigands;  elle  pleure  sa  mort  dans  une  de  ses  pné* 
aies  en  tercets,  intitulée  Larneti/o,  ou  la  Dispera^ 
/O  (a)»  Sans  doute  dans  l’espoir  d’un  meilleur  sort» 
elle  se  remaria  avec  Paul  Jérôme  Ors/m,  duc  d'^r» 
cenno;  mais  ses  malheurs  ii'en  furent  que  plusaf* 
freux.  Elle  perdit  aussi  son  second  mari,  et  dnt 
soutenir  un  long  procès  contre  son  beau-frère  Z>c* 
dovico  Orsini.  Après  l’issue  de  cette  alTiire,  elle 
et  son  frère  furent  assassinés  par  Lo  Jovico  ^ en 
l585.  Padone,  oii  elle  Se  trouvait  alors,  regretta 
la  perle  de  celte  femme  célèbre,  et  les  poètes  du 
tems  en  firent  beauconp  d'eloges  (3). 

Il  faut  dititingner,  |)armi  tant  d’autres  dames 
plus  ou  moins  célèbres  , Laura  Battifrrra,  d'Ur- 
bio,  femme  rie  Bartolomeo  Ammanati , née 
en  1 525,  et  morte  eo  iSôq.  Caro,  Farchi,  Ber- 
nardo  Tassa,  Fier  Vetlori  et  d'autres,  avaient 
pour  elle  beaucoup  d'estime,  et  elle  le  méritait 
particulièrement,  disait  Baldi  (i)  , pour  avoir,  à 
1 exemple  <le  Fittoria  Colonna,  l'ousacré  sa  muse 
a des  sujets  religieux.  Ses  rime  furent  imprimées 
par  les  Juntes,  à Florence,  en  i56o  (5).  On  leur 


.(ij  On  en  trouve  parmi  celles  d’Alexandre  Baua- 
fini,  du  chevalier  délia  Sdt>o.  et  ailleurs. 

(*'  espèce  d’élégie  existe  dans  la  bibliothèque 

Ambi  oitienne  à Milan. 


(3)  Tomaiini,  Gymn.  Patav.,  lib.  IV,  p.  4»8. 

(4)  Encomio  d'Urbino,  p.  tao. 

(5)  Opéré  toscane  di  Ai,  Lsmra  Bauiferra,  liv.  I, 
»■  4®. 
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accorJe  le  mérite  de  rélégancc  et  de  b puret-4. 
Elle  publia  aussi  une  traductioo  des  sept  psaoine* 
PU  rers  italiens  (i).  Son  exemple  fut  suivi  pae 
Chiara  Ma/rahiiy  de  Lneques^auteur  de  bcancoop 
de  rime  et  de  lettres  publiées  après  sa  mort,  en 
:5fj5  (2).  Ou  a d'elle  des  ouvrages  de  piété  mêlé* 
de  prose  et  de  vrrs,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  Considérations  sur  les  sept  psaumes  , et  se* 
Dialogues  sacrés  (5).  Ou  peut  ranger,  à roté  des 
deux  femmes  pcèlrs  dont  nous  venons  de  parJ/rr, 
amitla  f'dlenti  , nièce  de  Veranica  Gùmbara  , 
(jui,  après  onze  ans  de  n)ariage,‘ mourut  de  don- 
Irnr,  dit-otij  eu  sur  le  ecr{is  tir  sen  mari, 

Iç  coii.ie  Jacqucs-Miobrl  dal  Vernie  (j).  L’étude 
de  I Ecriture  S'Unte  f avait  partirulièrement  occu* 
pée.  Elle  éi'fivnii  des  vej;s  et  des  lettres  avec  tant 
lie  facilité  et  d'elégamte,  qu’elle  mérita  les  éloge* 
fies  plus  grands  iitléraleurs  de  son  ten>8,  tels  que 
Bernard  Tassa  (5),  le  Corso  (b),  Belussi  (7),  \'A^ 


(ï)  / êatie  salmi,  tradotti  in  lingua  toscana.  Flo- 
rence, i564,  i5(»6  et  1670,  in  4®.  On  y trouve,  à la 
fin,  quelques  sonnets  sacres,  spirituaU. 

(a)  Rime  di  Chiara  Alatraini  LuccÀese.  Lucqoes^ 
iSgS,  in  8®.,  et  Venise,  iGqy,  in  4®. 

(3j  Comiderazioni sopra  i sette  ealmi  penitenziali. 
Lucques,  i586,  iu  4®.,  et  Dialoghi  spirituaU,  avec 
quelques  unes  de  ses  rime,  Venise,  léoa,  in  4®.  (Voy. 
Zeno  al  Fontan.,  t.  Il,  p.  98.  l 

(4)  Ann,  di  AJantova,  lib.  Il,  c.  VII.  I 

(5)  Amadiai,  caiit.  Xl/IV,  st.  yaf 
{b}  V ita  ai  V eronica  Gambara. 

(7)  Giunta  ~aüe  Danne  JMitstri  del  Boccaceio , 
c.  XLIX. 
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r»*V//i(i)  et  d'autrfi.  Kiccélù  et  /^rco,  a prèi  Va  voir 
cofi’parfe  à Minerve,  daaa  one  de  acs  ëptgram* 
mes,  l’admire  euoore  pin»,  parce  qQ'ëtant  bell« 
comme  Vënniî,  elle  est  pourtant  aussi  Mge  etpa> 
diqoe(2)  que  Pallas.  C’«  st  ilommage  que  <le  tout 
tes  écrits,  on  n’ait  publié  qiVooe  lettre  en  italien, 
adressé,  à Perf^rio,  dont  on  trouve  aiihsi  la  ré- 
ponse dans  qn.'l  pies  recueils  ( >), 

On  pourrait  nonuner  encore  Emilia  et  Isotta 
Ih'fiibalif  de  B rganie,  célébrés  dans  l’éloqueiico 
et  dans  la  p esie  (i)j  Luicrezia  de  Reggio, 

qu'oD  a louée  pour  sun  tab-nt  poétique  et  pour  ta 
bravciiie  militaire  (5):  Marin  Sp!nola,(\e  Oèiiet, 
que  l’Aréiin  comparait  à f'erouiva  Gambara,  et  à 
fUiona  Col'itina  (*»),  et  plusteart  de  celles  dont 
ont  parlé  haiidrllo  , «tant  ses  ('outr^,  et  Orteniio 
Laiidi,  dans  s<  s Catalogues  (<j).  Parmi  ces  derniè- 
res, un  rernar.iue  i.anuUa  Scarampa , de  Milan, 
b uée  par  le  Saunazer  et  par  Jiiles-César-Soali- 
ger  (K),  Aida  Turella  de  Lunaii,et  le»  trois  Gon- 


(i)  Letl.y  lib.  fil,  p.  3ai. 

(а)  Hoc  iidmirandum,  cum  sis  vel  mater  Âmorum^ 

Quod  pi  oba,  quod  serras  casta  pudicitiam, 
(Lib.  111,  epigr.  XLVIII. ) 

■ (3)  Lelt.  volg  di  diverti,  etc-,  Veoia  , i544* 

(4)  MaszuclieUi,  t.  VI,  p ao44  et  ao47’ 

(5)  Tirahoschi f BibUolh.  moden.,  L 1,  p.  184  et 
t.  VI,  p.  ia6. 

(б)  Arel.  lett , lib.  Il,  p.  laS. 

I7)  Lit)  1.  p.  53. 

(8)  Saunas,  epigr.,  lib.  11,  cp.  LUI,  et/.  C>  A'ca- 
lif[.  Cmrm.,  t.  1,  p.  3#8  et  379. 
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zof^n,  TxaMln,  Lvi^rfztn  <?l  Giulia.  On  pniirraîc 
en.^ore  rappeler  eeUe  Partf^nin  \tninol(/a  Galla-^ 
rata,  <^ont  parlent  V/4rist  et  V Arf^lntî  (l),etàqoi 
Tlda  rnêine  fiouinettait  ses  pnéaies  avant  de  les  pu- 
blier. Noos  Rnmmes  obli!î<*«  d’en  taire  plnsieors 
autres;  mais  il  en  est  deux,  Ær5?7ia  Cor/eseelTar- 
^uinia  Molza , qui  réclament  une  mention  parti- 
culière, et  par  Irsqnelles  nuns  terminerons  ce  long 
«hapitre  sur  le.<î  poêles  lyriques. 

Èrs'ilia  Cortese,  fille  natureUe  de  Jacques 
tese,  frère  du  cardinal  Gregorio^  naquit  eu  152g. 
'Légitimée,  en  i5il,  par  son  père,  elle  reçut,  à 
Rome,  l’éducation  la  plus  soignée.  Elle  avait  tant 
de  grâces  et  de  taleus,  qu’elle  s'attira  l'estime  et 
l’amour  de  Jean-Baptiste  del  'Monte , neven  du 
pape  Joies  III,  et  l’épousa  du  consentemeot  deson 
oncle.  Son  nouveau  sort  lui  fournit  l'avantage  de 
pouvoir  cultiver  avec  plus  de  facilité  la  littéra- 
tnre,  et  de  favoriser  les  savant  les  plus  distingués 
de  son  tems;  elle  employait,  pour  leur  avantage, 
la  bienveillance  que  le  pape  avait  pour  elle  (2)  ; 
mais  son  bonheur  eut  nue  courte  durée,  h.  l'àge 
de  vingt-trois  ans , elle  perdit  son  mari,  tué,  en 
iS52,  sous  la  Mirandole  (5);  et,  pour  comble 
d’iufortuoe , elle  perdit  anssi,  trois  ans  après,  le 
pape,  son  protecteur,  qni  moornt  eu  l55^.  Bile 
fut  sensible  à ces  pertes:  mais  elle  sut  les  snuteoir 


(i)  Cremon.  liter. , t.  II,  p.  a66  , et  Bibl.  script. 
Juediol.,  t.  I,  part.  U,  p.  656. 

(a)  L'Arétin  en  donne  beaucoup  de  témoignages 
dans  plusieurs  de  ses  lettres,  Ub.  Vl,  etc. 

(i)  AfurtUorit  jdnnal.  d’Itat.,  ad.  h.  a» 
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a»ee  hffAocoopde  r^rm*»l<5  jou(*r  le  naÀ'na 

rôle  Rniii»  le  rèi’ne  He  Panl  IV,  elle  eoiiuil  rester 
fiii^leà  la  méüioire  <Je  «on  mari  ; e!,  re 'onnaissante 
dci  bienfaits  <lt' Jules  III,  elle  refusa  la  mainiroa 
CaraÛe,  qui  l’avait  Heman  lëe  (i).  S'ïo  refus  Pet- 
posa  à la  pcr*ôou>ion  la  plus  horrible,  Oti  abusa 
meme  <le  l’aotnritë  publique  pour  se  vsiiger.  Er~ 
silia  perdit  ses  biens,  sa  fortune,  son  repos,  etfut 
rëiluite  presqu’à  la  dernière  indigence.  Mais,  toa> 
jours  magnanime,  elle  aima  mieux  rester  pauvre 
et  iodépeiidante,  qu'être  riche  en  s’avilissant.  Ans* 
si  prit-elle  pour  devise  une  maison  en  da  nmes, 
avec  cette  épigraphe:  Opet,  non  animum.  Enfin, 
soit  que  sa  fermeté  ciît  imposé  à ses  persécuteurs, 
soit  que  le  pape,  quoique  tardivement,  sentit  quel* 
ques  remords,  il  arrêta,  vers  la  fin  de  ses  jours, 
la  persécution  scan<laleosede  ses  neveux,  et  rendit 
justice  à Ersilia.  Elle  recouvra  tons  ses  biens  et 
sa  tranquillité,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'étude  et  dans  la  société  des  savans. 

Oo  doit  à ses  soins  la  recherche  et  la  publication 
des  hltres  latines' dn  traité  surf  arrivée  deSt.- 
Pierre  à Rome  ^ du  cardinal  Grégoire;  elle  les 
dédia,  en  l573,  par  une  lettre  en  latin,  ji  Gré* 
goire  XIII.  Son  intention  était  de  publier  toutes 
les  autres  œuvres  de  son  oncle;  mais  en  vain  les 
fit-elle  chercher  en  Angleterre,  où  l’on  croyait 
qu'eiles  existaient  entrç  les  mains  du  cardinal  Polo. 
On  trouve  d’elle  quelques  poésies  italiennes  dans 
un  recueil  pour  des  dames  romaines,  que  publia 

(i)  RuseeUif  Imprete  iü^  p.  aoo. 
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Muzin  Manfredi,  en  i5;5  (j).  Tiraboschi  cile  rîe 
ses  lettres,  que  l’on  conserve  en mannscrit  ilans  les 
archives  (hicales  tie  Moitèue.  Non-senlenienl  üu- 
scelli  et  rArétio,  mais  Bernardo  Tasso,  Annibal 
Cai’o  el  Sperone  Speroni  eurent  pour  elle  beao- 
coup  d’estime.  On  ignore  la  date  da  sa  mort;  mais 
elle  vivait  encore  en  pnisqn’elleu.nriai^Zie/-/ 

Cortese,  son  neveu,  avec  Lucietta  da  For/Oj  ne- 
veu de  Speroni,  sou  ami. 

Ncüs  voiii  arrivés  à Tarquinia  Moha,  qui, 
quoique  la  dernière  dans  l’ordre  des  teins,  pour* 
rait  devancer  toutes  celles  qui  l’ont  précë'lée  , 
par  l’étendue  et  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances. Elle  était  née  à Modène,  eu  15^2,  de  Ca« 
mille,  fils  aîné  du  célèbre  Molza,  et  d’Isabelle  Co* 
lombi.  Elle  reçut  une  instruction  complète , ap- 
prit le  grec,  le  latin  et  meme  l'hébreu,  et  fil  son 
cours  entier  de  belles-lettres  et  de  philosophie. 
En  1 56o,  elle  se  maria  à Paul  Porrino,  et^  Je  perdit 
dix-huit  ans  après.  N’ayant  point  d'enfaos  , elle 
refusa  d’antres  partis,  et  se  livra  entièrement  aux 
études.  La  seconde  année  de  son  venvage,  le  duo 
Alphonse  II  la  fit  dame  li'honneur  de  ses  s<eurs, 
Lucrèce  et  I.éonore  d'Este , et  elle  fut  pendant 
douze  ans  l’ornement  de  sa  cour.  Après  cette 
époque,  elle  retonnia  à Modène,  et  passa  dans 
la  lecture  et  dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours, 
jusqu'au  i8  aont  1617,  époque  de  sa  mort. 

Le  sénat  et  le  peuple,  soi-disant  roin.dns,  en 


(i)  Rime  di  diverêi  per  donne  romane,  Bologne^ 
iu  2*. 
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réoomponie  fie  la  rara  doctrine  de  Tiirquinîa  ^ et 
de  son  excellence  dans  la  pc^sie  , dqps  la  mu- 
si(jue,  dans  les  langti.es  et  dans  les  sciences  plus 
gi'aves , la  regarilani  ooiumfi  supi^rieare  et  même 
uniiju#*,  lui  donnèrent  à elle  et  à sa  faïudle  , le» 
prorogatives  et  droits  de  cité.  1. es  archives  de  >lo- 
tlène  conservent  encore  ce  difdd  ne,  qui  ne  fait 
pas  moins  d'honneur  à Tarquinia  qu’aux  Ilomains 
de  son  tems.  Tasso  l’bonora  encore  plus,  eo  lui 
alonnanl  plane  parmi  les  interlacuteurs  d’uti  de  sei 
dialogues  sur  VAmour , qu'il  intitui  i Molza.  Mais 
1 écrit  où  le  mérite  de  Tarquinia  est  le  mieux  ca- 
ractérisé, c'est  la  tiédicane  que  François  Patrizi 
lui  fit  du  troisième  volume  de  ses  discussions  pé* 
ripatétiques.  Il  la  regarde  comme  b plus  savante 
de  toutes  les  femmes  qui,  jusqu’alors,  s’étaient 
‘distinguées  dans  les  lettres.  U dit  qu’elle  n’avait 
pas,  comme  tant  d'autres , fait  de  la  lecture  uu 
frivole  amosemeot;  mais  qu'elle  co  nprenait  par- 
faitement les  historiens  et  les  orateurs  latins  et 
grecs  , sur-tout  Platon  , parmi  les  philosophes  , et 
Pindare,  parmi  les  poêles.  11  rappelle  ses  poésies 
latines  et  italiennes  en  plus'eurs  genres, qui  loutas 
lui  paraissent  ingénieuses  et  savantes;  il  remar- 
que enfin  ses  progrès  extraordinaires  daus  la  lo- 
gitpic,  daus  11  philosophie  morale,  dans  la  phvsio> 
log'e  et  daus  la  théologie,  a Qae  dirais-Je,  eonti* 
Due-t-il , de  la  musique,  dans  laquelle  vous  sur- 
passez, non  S'uleaient  les  masiciens  , mais  les 
Muses  mêmes  ? »»  I*  oélèüre  aussi  l’e  a pience  , la 
grâce,  les  luæurs,  l’iiu  iiauilé  de  Tarquinia^j  et 
coQolul  qii'd  u'est  pas  étounant  que  uou  teuleé 
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ment  ses  concitojeos,  mai*  les  étrangers  les  plus 
illasli'és,  viennent  l'admirer,  et  rendre  hommage 
à ses  éminentes  qualités.  C'est  ainsi  qa*en  parlait 
Pairiziif  qni,  comme  .savant  littérateur  et  phi» 
losophe , pouvait , mieux  que  personne#  la  cou* 
naître  et  la  bien  juger. 

Dominique  Pandellt , qui  a publié  la  viedeTor»» 
ÿutWff,.noos  assure  qu'elle  avait  fait  plusieurs  tra» 
duotions  du  grec  et  du  latin;  mais  il  ne  reste  que 
celle  des  deux  dialogues  de  Platon:  intitulés  C!ri^ 
ion  et  Charmides.  On  y trouve  des  aMratioas  et 
des  failles  qui,  sans  contredit,  appartiennent  aox 
copi.stes;  mais  telle  qu'elle  est,  elle  nous  fait  re- 
gretter beanroup  la  perte  des  autres.  Nous  avoua 
encore  d’eile  des  poésies  latines  et  italiennes  qu'on 
a j âgées  «lignes  d’éire  imprimées  avec  celles  de 
François-Marie  Molza,  son  grand-père,  en 
à Bergame  (i).  Qnclques  autres  poésies  de  Tar- 
yuinia  existent  encore  mannscrites  dans  la  biblio- 
thèque d'Ëste  (2). 

Tels  sont  les  poètes  lyriques  de  l’on  et  de  l'autre 
sexe  qui  ont  le  plus  figuré  sur  le  Parnasse  italien 
dans  le  XVI  siècle.  Quoique  je  craigue  d'en  avoir 
omis  qnelque'8-UDS,j'apprébeDde  encore  plus  d'a- 
voir fatigué  le  lecteur  par  une  liste  trop  nom- 
bi-euse;  mais  quiconque  voudra  apprécier  avee 

(i)'^On  trouve,  après  sa  vie,  la  tradoclion  des  deux 
Dialogues  de  l'iatoo,  et  quelques  madrigaiu  et  épi- 
grammes  en  latin,  dans  le  tome  II,  des  OEuvres  de 
Erancesco  Maria  Molza^  et  ses  rime  dans  le  t.  III. 

{%j  Yoyes  7'irabosdu,  JBibiioth.  jSiodon.f  t.  111« 
p.  a44. 


Digitized  by  Google 


MRT.  U,  CBAV.  XXTVIII,  aXCT.  II.  385 

jaatmte  ce  griire  de  poêsi<-,  trop  préoooiië  p*r  lex 
uns,  trop  niépnsë  dr«  au trei»,  jugera  qae  Cette  r»- 
Tue  était  Dé:esFairr.  Les  iiotioii»  vagues  et  géaé» 
raies  ne  donnent  que  des  (^otiiiaissauces  inexactes. 
Ëâs.i^ou8  maiiiteuaut  de  tirer  de  tous  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d’entrer,  au  sujet  des 
poêles  lyriques,  quelques  coosiüéraiions  plus  po* 
si  tires. 

Dès  la  fin  du  XV  siècle,  Lanrenl  de  Médicîs, 
Polilien,S'iDnaaar,  araicut  rappelé,  daus  leurs  ou« 
rrages,  l’elégauce  des  aociens;  mais  ce  fut  Bemb^ 
qui,  marchant  sous  les  euseignrs  de  Pétrarque  , 
dans  la  poésie, comme  de  Boocacc  dans  la  prose(i), 
rétablit  I école  du  goût  ; et  l*oo  ne  peut  lai  refuser 
la  gloire  d’avoir,  plus  qne  tout  autre,  contribué 
à rétablir,  par  l'imitation  de  ce  qn’ou  connaissait 
de  Miirux,  l'autorité  des  écrivains  classiqnes,  et 
sur-tont  de  Pétrarque. 

Les  esprits  ayant  reço  eette  direction , Iltalie 
presque  entière  devint  bientôt  pétrarquiste.  On  vit 
s'élever  de  tontes  parts  une  fonle  d'imitateurs, oa 
plutôt  de  stériles  et  enooyeax  copistes  du  chef 
de  l’école:  c’est  ce  qui  arrive  communément.  A 
peine  paraît-il  un  génie  cxiracrdiuairc  qui,  eoionie 
un  nouveau  soleil , éclipse  tout  ce  qni  l'euioure, 
qu’une  tourbe  de  supersiilicux  adorateurs  croient 
briller  à leur  tour  en  lui  empruntant  ses  rayons. 
JMais  ils  en  affaiblissent,  en  offasqneot  l’éclat;  et 
c'est  ainsi  qn’ou  a souvent  imputé  à Pétrarque  les 
defauts  de  ses  imitatenrs. 


(i)  Vo}'cx  ci-dssaus,  t.  Vlll,  p.  44a. 
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I!  ne  faut  pas  confondre  areo  ces  senriles 
innitatetirs  <le  Pétrarque»  ceux  qui  o'oat  pris  de 
ce  modèle  que  la  pureté  do  la  langue  et  l’ëléganre 
du  sl^le.  Sujets,  plan  des  compositions,  pensées» 
tout  cela  leur  appartenait  ; tels  sont  quelques  poè- 
tes que  nous  avons  distingués:  Molza,  Coppetia, 
Coppello,  Caro,  etc.  On  rencontre  souvent  dans 
leurs  poésies  des  pensées  et  des  images  neuves  et 
originales.  Vitlorîa  Colunna  , Guidiccioni y Ahi' 
mattni,  Fiamma,  etc. , ne  chaotent  p;ts'touyour« 
leurs  amours;  ils  consacrèrent  leur  l^re  à desob» 
jets  |ilus  sérieux,  et  quelquefois  même  déplorèrent 
les  mallieurs  de  leur  patrie. 

Il  ite  faudrait  pas  croire  qu'à  cette  époque  il  n'jr 
eût  sur  le  Parnasse  italien  que  les  pélrarqnistps  des 
deux  classes  que  nous  veooiis  de  désigner;  ce  se- 
rait méconnaître  le  genre  particulier  et  le  caractère 
Irès-füflereat  d'une  autre  école  qai  commençait 
alors  à se  faire  remarquer,  et  dont  les  prosélytes 
se  frayaient  des  routes  nouvelles,  et  quolqaefou 
même  dangereuses.  Ce  serait  oublier  aussi  qae  , 
meme  dès  ce  tems-là,  plusieurs  écrivains  avaient 
•perçu  et  condamné  Pexcèset  les  abus  de  cette 
talion  pétrar<jue.<quc,  et  eucourageaieôt  ceux  qui 
étaient,  assez  hartiis  pour  s’y  soustraire.  Tout  ce 
qu’on  a dit  r8cemnicut,ol  ce  qu’on  ne  cesse  encore 
de  répéter  des  pétrarquistes  du  XVI  siècle,  ou  le 
disait  déjà  ilass  ce  siècle  inéiuc  : ce  sont  des  lieux 
communs  par  lesquels  des  étrangers,  et,  ce  qui  a 
plus  droit  de  surprendre;  des  ualinnaiix  croient 
moDtrer  des  couuaissatices  dans  la  iittéi-ature  ila* 
lienne,  et  ne  prouvent  que  leur  iguorance. 
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yiccolà  Franco,  dan«  une  lettre  «ju'il  luppote 
adressée  à Pétrarque  Itii-mè'ne,  l'accuse  d'avoir 
fait  éclore  no  Doiut.re  extraordinaire  de  coniinea* 
tateurs  et  d’imitatcars  (i).  Le  Mauro,  au  dire  de 
Don/,  ne  pouvait  coTipri/ner  ta  colère  en  se  trou» 
vaut  sans  cess.-  exposé  à entendre  les  expresMoux 
de  cUeveux  d’or,  d’astres  briliaus,  d’épaules  d’aU 
bàlre,  cl  tant  d’autres  semblables  formules  qu'il 
appelait  des  g/randolcs  (2).  Land/,  en  poursuivant 
encore  plus  1rs  piiliar  ’nisles,  s’appuyait  de  l’au- 
Ini  iié  de  Sausovino,  et  allait  jusqu  a 'dire  que  si 
cLacun  d'eux  reudair  ce  qu’il  avait  pris  à d'autres, 
il  ne  resterait  de  leurs  ouvrages  que  du  papier 
blanc  (5)  Lasca  fil  encore  plus;  il  a-îc,ibU  d-  ri- 
dicule et  les  pédant  et  les  l^trarquislrs  (^).dfu. 
zio  avait  aussi  le  premier  donné  le  signal  .luconi. 
bat  contre  Pdirarque,  dans  les  annouiions  qu'il  lit 
sur  ce  |.oète,  pour  alliqucr  encore  plus  ses  i.ai- 


fi)  Voyez  les  PUloU  vulgari,  i5î8,  p.  ror,  cl  H 
l'etrai chisUi,  iSig. 

(s)  Il  uttril.uait  aussi  au  üfaurn  un  ouvra"c  ana- 
Io„'u.  au  ‘ujel  en  quetion  , que  Uaitro  , ou^plutôt 
Loin  , iiililuUil  le  .iJouLin  di>t  p rêtes,  u Non  putl 
n senlir  Manru,  uè  lcsî.'«ri  le  passi  >iji , le  l'a  vote  le 
» ba|c,  chc  senvouo  1 pctti;  cl  gli  Ua  uel  ua.o  ,|’uci 
»»  ca.  ei  (I  010  sparsi  ail  aura,  le  chio.nc,  i ; 

» tern  avùn,  i petti  ,U  alaUislr..,  le  slcll,-  d.  <li'’v^- 
•>  chi,  il  ca«^r  di  soialfo;  et  »i  dispeia  di  ques^e  cri 
n ran.ale,  ouile  m ,<io  iiiloriio  al  I*.  irarca  et  al- 
V tn  auion,  et  ;ti  pota  mâlaru.nt.-:  cosi  li.,  fariô 
• un  opr.el  a:  Mnlmo  de  poeu , Diabgo.  „ Libre- 
rn.  Il,  I*.  87  , vei  ÂO^ 

(3;  ,Sf.rza  de'  /.Hierati,  p.  jg  et 
14;  Vuy.  Sïs  Comédies^  Uc. 
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taleurs,  en  i'iblal raient  we  n»’  lest’ëfanl*  (O  » 

et  le  même  exemple  fut  donné  vers  le  eommence- 
inent  du  XVII  siècle,  par  Alexandre  Tassoni,  qui 
enlrepril  de  combattre  Pëlranjne  en  poésie,  ainsi 
qii’A.rislole  en  lillerature. 

Mais  ce  qo'il  est  encore  plus  important  de  remar- 
quer, c'est  awe  '«  commencement  du  Xfl 

siècle,  il  j eut  des  poètes  qni,  tout  en  respc'Unt 
le  mérite  et  le  nom  de  Pétraripie  , suivirent  uo^ 
luaDière  pins  ou  moins  différente,  soit  pour  le  st  yle, 
soit  pour  les  pensées  et  les  images,  soit  enfin  daus 
la  marche  de  leurs  compositions.  Tartia  prit  dans 
son  style  uii  caractère  plus  grave,  Ccsc  s en  fit  oo 
encore  plus  vigoureux,  et  eut  aussi  des  imitateurs. 
Bernardo  Tasso,  Luigi  Alamami,  Torquato  Tassa 
adoptèrent  les  premiers  la  manière  des  Grecs  ou 
des  Latins.  Enfin,  on  peut  dire  que  Costanzohnds 
une  école,  suivie  par  la  plupart  des  Napolitains,»! 
qui,  malgré  ses  défauts, n’a  rien  de  commua  avec 
celle  de  Pétrarque.  Ce  fut  l'abns  que  l'on  fi  t de  U 
manière  de  ces  diverses  écoles  qui  entraîna  la  cor- 
niplion  totale  du  goût  qu'on  a droit  de  reprocher 
au  siècle  suivant. 

Ou  pourra  s’étonuer  du  grand  nombre  .Je  poètes 
lyriqnes  qui  semblent  inonder  le  XVI  siècle  ; mais 
c’est  ce  qu»il  n'est  pas  difficile  d'exj.liqucr  Ce  genre 
de  poésie  paraît  le  plus  facile, et  Uu'esipoinlde « 
mince  poète  on  littérateur  qui  ne  se  flatte  «1  y reos- 


(i)  Annolasioni  del  Mtaio  sopra  il 
les  trouve  dans  ses  Baltagliey  p.  iso. 
ml  Fonlanini,  t.  Il,  p.  5o,  note  (a).  ) 


Peti'orea.  Oa 
( Voyex  iAena 
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sir.  Cette  aboiu!.inec  protive  da  oinins  ijue  l'ins- 
truction était  alors  générale,  etquc  c'était  presque 
une  honte  <ie  no  pas  figurer  parmi  les  auteurs.  En 
eil'et,  ne  rentarqiii*.t«on  pas  la  même  richesse  <lan« 
toutes  les  autres  branches  de  la  littérature  ita- 
lienne? Il  faut  dire,  an  contraire,  que  ITtalle  non 
seulement  eut  beaucoup  de  génies  qui  l'illustré- 
reot  dans  tous  les  genres,  mais  qn’elle  était  assez 
gènéraleii  eut  éclairée  p«  ur  les  cciii..‘»itrc  et  hs 
admirer. 
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— Académie  de  Padoue,  339  « de  Vicence,  340  des 
Constans  et  des  Olympiques,  ièid  ;de  Vérone,  > 
de  Salô,  ibid.;  de  Pordenone,  34 1 ; de  ALtan,  ibid.; 
de  Turin,  34a;  des  Argonautes,  ibid.;  de  Gènes, 
344  > de  Parme  , et  de  Plaisance,  ibid.  ; de$  Ortola- 
ni,  ibid. — de  Sienne,  345  j dePise,  346;  de  Flo- 
rence, 347;  ou  y explique  le  Dante,  I,  4*4-“  Aca- 
démie de  Platon  à Florence,  dispersée,  VU,  393. 
Icanzio  ( Jacopo  ) , apo.stat,  VU,  43  S son  livre  in- 
génieux et  élégant  la  Méthode,  4S3;  hérétique. 
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43  ; Boa  pressentiment  de  la  nouTelle  philosophie, 
484. 

Acciu  iso  (AlherU;  son  vocabulaire,  .VU,  3(3  et  364- 

Acciajuoli  (Ni<'ulas)  se  lie  d’amiti4  avec  Pétraraae, 
11,  363';  devient  s4or‘'hal  du  royaume  de  Maples, 
sa  conduite  envers  Boccace,  lli,  s4- 

Aeci'uf  ou  AlUut;  sa  tragédie,  VI,  il;  traduit  des 
comédies  en  latin,  140- 

Âccolti  ( Bemardo  •;  succès  de  ses  poésies,  III,  4')4- 

Aecnlti  (Francesco),  jurisconsulte,  lll,  3i5:  ses  écrits, 

5 14 

Acettramboni  ( Virginia),  poète;  notice  sur  sa  vie, 
IX,  374:  meurt  asA.is»iiiée,  376. 

Accurte;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  I,  3s4^  sa 
fille  profess'-  le  droit,  3s5. 

Accurte  (Mainard)  se  rend  auprès  de  Pétrarque,  II, 
3Si;  est  assassiné,  36a;  Pétrarque  demande  et  ob- 
tient vengeance,  ibid. 

AchiUlni  I Gian-Filoteo  ) , fondateur  de  l’acadénlc 
intitulée  le  /''iridario , Verger,  VU,  33o;  sa  pré- 

. vention  pour  la  langue  bolonaise,  SSq  et  36o;  idée 
de  ses  poésies,  lli,  3oo. 

AchilL'ni  ( Alexandre  ),  philosophe  et  médecin,  lll  , 
533  ; par  ses  arguineutatious  attaque  Pompona%zif 
et  en  triomphe,  VII,  3o6. 

^cquapendenta  (Girolamo-Fabrixio  d')  ; sa  vie,  VII, 
134  : son  humeur  et  tes  disputes,  i3S  ; ses  ouvrages, 
i36  et  suiv. t son  traité  sur  le  langage  des  bûtes, 
187  et  suiv. 

Acrosliche$  ; le  poète  Porphyre  en  donne  l’exemple 
le  premier,  I,  a6. 

Adenèz~f^ro:,poHe  français  ; ses  ouvrages,  IV,  14I. 

Adhalard  ou  Adelnrd,iyi(]QK  dn  Corbic;  cité,  1,  ufj. 

AeUiémar  (Guillaume),  troubadour,  I,  s61. 

Adorateurt  des  images;  leurs  querelles  avec  les  ico- 
noclastes, 1,  97. 

Adriano,  cardinal;  notice  sur  sa  vie,  VU,  ao^  etsoiv.; 
rmpoisonué  par  Alexandre  VI  et  César  Bori^a,  ai» 
et  an.;  tes  vicissitudes,  an  { sea  œuvres, ’iûûf. 
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jidriani  ( Gian-Battista  ) ; notice  sur  sa  vtte  Vlli  , 
a34;  son  Uistoir<j  a36. 

Adrieny  empereyr;  cité,  1,  ii. 

Adrien  IF  (pape)  rétablit  son  aotoritâ.  I,  ia3. 

Adrien  FJ  occupe  le  trône  papal;  il  n'avait  aucun* 
connaissance  des  arts  ni  des  belles-lettres,  IV,  3tj 
ca'uses  de  son  élection,  38  ; son  élévation  à la  pa- 
pauté, et  sa  mort,  VI.  45. 

Ælins  Donatus  grammairien;  cité,  I,  aa. 

Ælius  üparlianusy  un  des  six  historiens  de  rHistoin 
Auguste,  I,  4- 

— — Lampt  idius,  un  des  six  historiens  de  l’Histoire 
Auguste.  1,  4’ 

Æn^s  Syltfiut,  voyex  Pie  11. 

Agathias;  cité,  1,  5o. 

Aghâny;  collection  de  chansons  arabes,  1,  164. 

Agnello  (André);  ses  ouvrages,  1,  75. 

Agostini  ( ^icolù  degli  ) ajoute  trente-trois  chants 
au  poème  du  Bojardo,  IV,  3o8;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  ibid.  et  V,  i5. 

Aimon  ( Idée  du  roman  des  quatre  fils  d’),  IV,  l63. 

Alamanni  ( Louis  1 ; sa  tragédie  d’Aiitigone,  VI,  61; 
sa  comédie  de  Flore,  a8a;  son  poème  Avarchidu, 
V,  i33;  idée  d’one  de  ses  Nouvelles,  Vlll,  389 et 
390;  notice  sur  sa  vie,  V,  16  ; sa  conspirafiou  et 
son  exil,  17;  son  portrait,  79;  son  second  exil,  a x>; 
protégé  par  François  1,  ibid.;  ambassadeur  en  E»- 
pagne,  aa  ; sa  mort,  34  ; il  aima  plusieurs  dames, 
a5  : ses  œuvres,  a6  ; idée  de  son  poème  Giron 
courtois , 37  et  suiv.  ; dénouement  merveilleux  d« 
ce  roman,  38  ; analyse  de  son  poème  de  la  Colti— 
ratione , IX,  la;  son  mérite,  a4;  analyse  de  ses 
satires,  iip  et  suiv.)  déclame  contre  les  femmes, 
ia6;  pleuré  la  mort  de  Lodovico  son  frère,  xSo; 
sou  présage  sur  la  destruction  de  la  république  vé- 
nitienne, i3i  et  i3a;  idée  de  ses  poésies  lyriques, 
370. 

Alaric;  ses  victoires,  I,  3a. 

Allas;  espèce  de  rbanson  provençale,  1,  aSi* 
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ÿf/5ani  Ci'anÿirolamOf  cardiual}  les  œtiTres,  VII,  5o 
et  5r. 

Alber^ati  I Fal>io  ) ; son  traité  ponr  apaiser  les  ioi- 
mitiês  privées.  Vil,  494* 

Albert  d‘ Autrich0  (empereur);  «a  mort,  I,  3^5. 

- — - U Grand , maître  il>r  St.  Thom.ts  , I , 3ié. 

Alberti  ( I.éon  Baptiste  ) , inventeur  de  la  chamiire 
optique,  V’II  , i63;  était  attaché  à Pierre  de 
dirisj  iiiée  de  ses  talens,  III.  343. 

Albrrüni  (Francesco);  cité.  Vil,  *76,  note  (i). 

AlbiffenitM’vré»  à l'inquikition,  I,  a43  ; qufiques  tron« 

' lindoura  prennent  leur  déftose,  %-,’j  et  a83;  d autres 
sont  les  apologi.ites  des  horreurs  commises^oiitre 
eus,  a8);  persécutions  qu’ils  éprouvent,  196;  ce 
dont  on  les  accusait,  ibia. 

Albitxi  ( F rancesco  degli  ),  poète  du  XIV  siècle,  II  , 
3ui. 

— ( Antonio  ),  apostat.  Vil,  43. 

Alboin,  roi  des  Lombards,  s’empare  de  l’Italie,  1,  4*< 

Alcee,  1,  17:  ses  odes,  I,  98. 

dlchimie  êta  lîét;  au  treizième  siècle,  11.  aôv;  ce  qu’é* 
tait  son  ctude  dans  le  quatorzième  siècle,  111,  137. 

Aleiat;  cité,  1,  4<  3a5. 

Alciaü  (.André)  ; ses  œuvres,  ses  honneurs  et  ses  avan- 
tages, V:|,  70  et  suiv.;  sa  supériorité,  71  et  suiv.) 
son  caractère,  33  et  suiv. 

A Icionio  (Pierre)  i 1,  *4;  sa  vie,  VII,  a3S  et  suiv  ; ses 
trwtuclious  et  ses  ouvrages,  934 et  suiv.:  accusé  d’a- 
voir détroit  le  traité  de  Cicéron  de  Gloria,  a35. 

AUman;  scs  poésies  d<  truites,  I,  17. 

Alcuin,  grammairien  de  Charlemagne,  I,  S7;  admi- 
ratedr  d’Horace,  68  et  60 ; ses  lettres  à Charle- 
magne, 63  et  67  ; était  le  conâdent  de  ce  prince , 
70;  défend  la  lecture  de  Virgile,  78. 

Aide,  le  jeune,  instruit  par  son  père,  publie  è onze 
ans  ses  éUgances  des  langues  toscane  et  latine,  et 
à 14,  son  orthographe  latine,  VII,  309;  il  s'instruit 
aur  les  monumens  de  Rome,  ibid.;*ei  commentaires 
snr  Cicéron,  3io;  professcnr  à Bologne,  ibid.;  à 
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Pisn,  3it;  à Rome,  tbid  t ses  oarraf^es , ibid.  et 
suiv.;  il  .lirijTC  Pimnrimerie  du  Vatican  , 3r»  j » 
hil)lirtthè(|nf  partagée,  3i3;  son  ouvra<^  le  plus  es- 
timé. fie  Quesiti^  pe^  tpitlolam  , ih'.  et  3 14;  com- 
paré jvf"  Parrasio,  314;  sa  vie  de  Castruecio  Ca~- 
strucnne  3i^'. 

dlde  iV/a^nce  fut  élève  de  B G'Uirino,  I|l.  a6a;  ses 
premières  étud»s;  écrivains  qui  en  parlent;  insirait 
Alberto  Pio;  son  pUn  d’imprimerie  et  ses  éditions, 
VII  . S04  et  soiv  ; il  perd  ses  biens  , »q8  : il  re> 
commenr'e  son  établissement,  sçc)  .«on  éiuditioa, 
son  savoir  et  scs  ouvrages  /AiVi.;  ses  sacriGces  pour 
■e  piitcurer  des  manuscrits.  3oo;  sou  académie,  3otf 
les  61s.  ibid.  et  3o»/  Paul  Manuce,  Gis  Aide,  3o». 

Aldet,  VII,  aq4 

Aldrovandi  (Ulysse^;  sa  vie  et  ses  études,  VU,  10S4 
ses  ouvrages  sur  Thistoire  naturelle,  108 

Aléandre  (Jéràme)  littérateur  et  théologien,  VU,  »4; 
il  est  fait  prisonnier  à Pavie,  aS  ; ses  ouvrages,  ib. 

AUssandri  (Alessandro  d’);  ses  études.  VU  , 287  et 
suiv.  i son  ouvrage  Dierum  genialium,  s8q  et  suiv  ; 
commenté  par  Tiraqueau,  sqi, 

Alessnndro  de'  Pazti , neveu  de  Léon  X;  idée  d« 
scs  tragédies,  VI,  69. 

Alexander  ab  Alexandre,  écrivain  latin,  III,  3i3, 
note  13). 

Alexandre  TU  ( pape  ) , chassé  et  rappelé  , devient 
le  ch(f  des  républiques  d’Italie,  I,  ts3;  condamne 
les  opinions  de  Pierre  Lombard,  i3G;  sa  vie  écrite 
par  le  cardinal  d’Aragon,  I,  148. 

— — fP"  (pape);  cité,  l,  3oq. 

son  avènement  à la  papauté  , lll,  a*o;  ai- 
mait les  sciences,  aa3;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
ibid.  et  aa4 

— f^J;  sou  caractère,  lll,  3éa;  ses  crimes,  IV,  8 
et  ra*. 

— — abbé  de  St.-Salvador  , bisterien  do  dooxâème 
siècle,  I,  144. 
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. lUxandt'^  de  Médicù;  idée  d«  m Tir  rt  dr  ton  ra- 
ract^rc.  IV,  47  i epoiiie  Marguerite  d’Autriche, 49 1 
M moi'*,  5u 

■ ■■-  Sf'tfère;  cclêiir.itiua  sous  «on  eai|>ire  de*  jeua  rlu  • 
Ctpiiole,  I,  ai  il  rappelle  et  adaiet  Ulpira  daiM 
ton  iiilimitt!.  I,  6. 

Alexandrie  (villi*  du  Piémont)  ; sa  foDilation  et  ori- 
gJiie  de  Sou  nom,  I,  ia3. 

‘Alexis;  ses  comédie*  détruite*.  I,  17. 

■■  ' Comnène,  Jean  ù se  rétracter  p'iLIiquv- 

ment,  I,  140,  i4i> 

Alfanut,  arehevt'tiue  de  Salerne,  pi>efe  latin,  I,  116. 

Il.ieri,  historien  du  Ireiiiémc  sièch-,  I,  34a. 

— — Brne  letto  , oncle  du  poêle  tragique,  célèbre  ar- 
chitecte. I,  34a. 

— — (le  comte);  obsenrations  sur  sc<  oeuTres  pos- 
thumes rt  sur  sa  conduite,!.  3(»,  note  (1):  m*  ex- 
traits de  la  nitfina  commedia.  11,  a4i;  ses  taleiu  , 
VI.  38  et  3q  ; auteur  d’une  tragédie  de  Supho* 
nisbe,  3q  et  40* 

AlLicci  ( Léon  ) a recueilli  le*  productions  des  an- 
cien.* puctes  italiens,  I,  846;  fautes  qui  déparent 

.ostte  édition,  347. 

lllamanon  (Bertrand  d'i,  troubadour,  I,  a3S  et  aSa. 

AU-mands;  un  de*  peuples  du  Nord  qui  enTshisseat 
l’Italie,  I,  73,  79  et  80. 

Altnaresle  de  Ptulëmée  , traduit  en  arabe , I ^ 170  ; 
traduit  de  l’aralic  en  latin,  I,  i33. 

Almamon  ou  AbdMak-^Mdmoün^  calife,  protecteur 
lies  lettres,  I,  i63  et  167;  fait  épurer  la  langue 
arabe  et  réformer  ses  caractères  , t68  ; connaissait 
particulièrement  le  droit  ; sa  munificence  envers  les 
savans  169  à 176. 

Almansor,  calife,  protecteur  des  lettres,  I,  i63;  cul- 
tivait les  lettres  et  les  sciences,  166. 

Alpfuinse  If,  roi  d’Aragon  et  comte  de  Provence, 
mis  au  nombre  des  troubadours,  I.  aa8;  srs  pro- 
ductions, a3o  ; recueille  les  productions  des  trou- 
badours, f,  ao-. 
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Alphonse  VT  épouse  Consfance  de  Bourgogne,!,  ai*i 
roi  d’Espat^ne;  idée  de  son  caractère,  III,  a43; 
s'empare  du  liôiie  dc'Maples,  »44i  protège  les  let-> 
très,  a4>^  i aimait  les  bons  orateurs,  a4^  > son  amour 
pour  tes  manuscrits,  ibid. 

delta  viola,  compositeur  du  seizième  siècle,  VI, 

3o5  et  3u6;  succès  de  sa  musique,  3o6  et  307. 

Alpin  (Prosper).  botaniste,  Vil,  98;  ses  oiivrai'es,  99. 

Altissimo  ( (iristopboro  ou  Cristofano*.  poète  flurrD-  ' 
tin,  Itl,  499  ; met  en  vers  les  (^ali  di  Francia. 
IV,  r,oa. 

Altobfllo;  idée  de  ce  poème,  IV,  499. 

Alufino  (Francesco);  sou  dictionnaire.  Vit,  364:  idée 
de  sa  Fabrique  du  monde  , ibui.  ; son  art  calli- 
graphique mervt  illt’uz,  365. 

AU>iane  (Barthélemy  d’ ),  fonde  l’Académie  de  Por- 
denune,  VU,  34(> 

Amalasonte,  fille  de  Thëodoric,  I.  4<>- 

AmalO,  prise  et  saccagée,  1,  198;  le.s  Pisans  en  em- 
portent un  ancien  manuscrit  des  Pandectes,  ibid. 

Atnaseo  ( Romolo  );  notice  de  sa  vie,  VU,  191  ; ses 
harangues  latines  et  ses  traductions,  199. 

Amboite  ' le  cardinal  d*  ) , vendu  auz  FloreoUnt , 
VIII.  »4  et  a5. 

Ambra  ( Francesco  d’ );  idée  de  sa  vie  et  de  ses  &>• 
médies,  VI,  ^a. 

Ambro^io  ( le  Camaldule  );  Voy.  Traversari, 

Ambroise  ( Docteur  de  l'Eglise  j;  I.  lo  et  ia. 

Ame;  son  immortalité  disputée,  VU,  401  et  saiT. , 
4ia« 

Amédee  VIT  J,  duc  de  Savoie,  élu  pape  sous  le  titre 
de  Féliz  V,  111,  aaa,  açS. 

Amiot,  évéque  d’Auzerre,  traduit  les  Fables  Etfaio- 
piques,  I,  5a. 

Ammanali  ( Jacopo  degli  ) , idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  III,  389  et  suiv. 

Ammien  { Marcellin  );  cité  , I,  a6,  ag  ; son  histoire 
retrouvée  par  le  Pogge,  111,  a83. 

Ammiralo  (beipion;  réfuta  Platiua  au  sujet  de  Cosme 
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4e  Médicis,  III,  »34  ; tes  discoure  sur  Tacite,  VIII, 
i8i  ; idée  de  m*  dUcourii  politi  |ues  , i83  i aoticc 
sur  sa  vie  et  sea  Ticiâ^itudfS,  «66  et  saie-  ; aeaoa- 
vrns'es.  870  cl  siut-  ; *011  histoire  de  Florence,  *7». 
Ammirato  ( le  jeune  ),  VIII,  375 
j4mmoniut , an  dea  deux  fondaleurs  de  l’ecole  des 
ëcifcliques,  I,  6. 

Amor  di  Mar6sa;  idée  de  ce  poeme,  IV,  Saç,  n.  (t). 
Amour  platonique,  VII,  âio;  science  de  l’amour, 
5i5,  n.  (3;. 

Amours  à’  A ntara  et  A'Ahla  ; poème  arabe  , 1 , so3 
et  ao4 

" ■■  de  Thèagène  et  de  ChiricUe;  roman,  l,Si. 
Amrou,  général  arabe,  1,  ibo. 

Anacréon  j ses  poésies  détruites,  1,17;  probabilité 
qu’il  ait  été  connu  des  poètes  orieulaujr,  iqa- 
Anastats  (le  bibliothécHirc  idée  de  sa  vie  et  de  set 
échu,  I,  76  et  suiv. 

Anatomie  et  anatomistes  célèbres,  VII,  ti»  et  snir. 
Andalone  del  Nero  de  Gèn-s,  célèbre  astronome  et 
astrologue  , avait  enseigné  les  mathématiques  à 
Boccace,  111,  7;  idée  de  ses  ouvrages,  i3J. 

André  de  .Milan,  habile  dans  la  langue  grecque,  I,  i'4t* 

roi  de  Naples,  ar>sassinc,  lll,  10. 

And,  ea  de  Mozzi,  évéque  de  Florence,  II,  75. 

— • t Giovauui  d’ j,  savaut  cauouiste , H , *7»  et 

suiv. 

Andreini  ( Isaoella  );  idée  de  sa  pastorale  de  la  .I/iV- 
idla,  VI,  4o5. 

Andnmicus  ( Livius  ) essaie  d’imiter  la  tragédie 
grecque,  VI,  11  ; avait  traduit  des  comédies  eu  la- 
tin, 140. 

Ange  de  Montorsoli  forme  nue  académie  de  dessin  à 
Florence,  IV,  58. 

Angeluzto,  gouverneur  du  Tasse,  V,  147- 
Anghiera  ( Pietro  marlire  d’),  historien  i notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  VÜl,  3aa. 

Angiliert;  cité,  I,  58. 

AnguiUara  ( le  sénateur  Orso,  comte  de  1’  ),  ansi  de 
Pétrarque,  11,  3a8< 
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Anc^uillara  ( Giovauni  Andrea  dell’);  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  VI,  89  et  suiv>:  a tradait  les .V^- 
tamorpkoses,  qo. 

( Louis  I,  Botaniste,  Vil,  96. 

jdnniusde  Viterbcjidée  Je  sa  rie  et  de  ses  écrits,  111,371. 

Anonyme  de  Ravenne  ; sa  géographie,  1,  81  a 83. 

Anselnie  (depuis  pape  sous  le  nom  d’Alexandre  11  )j 
cité  1,  104. 

I-  ■ (évêque  de  Lucqaes ) ; cité^  1,  108. 

■ ■ — (al)i)é  de  l'abbaye  du  Bec)  -,  cité  , 1 , loa  ; idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits;  il  devient  archevêque  de 
Cantorbéry  , 104  ; ses  aventures  et  sa  mort,  Hid.^ 
ses  écrits  ascétiques,  et  ses  idées  sar  l’éducation, 
io5  et  106;  influence  de  l’école  qu’il  avait  fondée, 
107. 

Antara,  poë>e  arabe,  1,  so3. 

' Anti/ior  di  Barosia,-  idée  de  ce  poème,  IV,  S07. 

Antimaco  ( Marc-Antoine),  ses  traductions  , Vil  , 
s35.  ■ 

— - ( Matteo  ) , élève  dans  le  grec  Marc-Antoine, 
son  ûb,  Vil,  a35,  n.  4). 

Antiquaire  ^ signification  de  ce  mot  dans  l’bislcûre 
monastique  dn  moyen  âge,  1,  46. 

Antiquités  romaines,  Vit,  276  et  suiv-i  «euvres  ài« 
verses  sur  ce  sujet,  iê.,  n.  (i). 

Antoine,  fait  présent  à Cléopâtre  des  livres  qu’il  avait 
apportés  de  Pergitme,  I,  161. 

Antonin;  un  de  ses  panégyrbtes  est  Cornélius  F ron- 
ton,  1,  3- 

Apologies  et- apologistes  de  la  religion  chrétienne, 

- i,  II. 

Apologue;  sa  naissance,  I,  173,  i84  et  18S. 

ApoUodore;  ses  comédies  détruites,  1,  17. 

Appien  d'Alexandrie;  cité  1 4 > ouvrages  tra> 

duit.H  en  btin,  III,  aaS. 

Aquavioa  ou  yJcqutwiva  ( Mathieu  et  Bélisaire  ) pio- 
te;;eait  les  lettres,  IV  84. 

Arabes  . destructeurs  des  lettres  , le»  cultive  ut  et 
dicrcbeut  à les  tirer  de  l’oubli  ; leurs  guerres  ci" 
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viWs  ; Irar  goût  pour  l<  poésie.  ),  96  À 97  tt  i5B  û 
i(j^  ctalil)!>*eiit  ite<  concours,  iü4â  i6f>  cl  »su;  leurs 
écoles,  167;  étoilicnl  les  ouvrages  des  Grecs,  171  et 
17a:  influence  <t<  l’antrolugie  juiliciaire,  tyoet  171; 
accneilleii^  tes  clirèlieiis  instruits,  171;  leur  i;éuie 
pour  rinteation  et  le  mcrmllrux,  17»  et  173;  aca- 
demies et  collèges,  17$  et  176;  cultivent  le*  »cicu- 
ces  en  Espagne,  176»  foule  d’écrivains  célèbres 
qu’ils  oui  i>ossé<k*s,  17*;  00  Ivur  attribue  riuven- 
tion  des  papiers  tic  coton  il  de  liu,  1^7  -,  ils  «ont  les 
preoinrs  depuis  les  anciens  qui  bitisseut^  des  ob» 
serv.<toires,  177  j obligations  que  leur  a l’Europe, 
179;  ils  cullivaunit  la  musique,  «8i  ; Itur  goût  pour 
les  failles  et  les  romans,  18a  et  aao  j idée  de  leur 
poé.sie,  iSttà  197  i aboudsuce  dr  leurs  (ovles,  iHô; 
wscripiioit  de  leur  pays,  186  et  187  ; leur  goût 
pour  les  Mmilitudes  , 198  et  196  ; pour  U meta~ 
pbore,  197;  caractères  de  leurs  poésies,  i98à»o5i 
vaincus  a Tolède,  ai3i  leur  iniluencc  sur  les  Es- 
pagnols et  les  Provençaux,  iû. } leur  poésie,  mère 
et  maîtresse  de  l’espagnole  et  de  la  provençale,  214  ; 
ils  inventent  la  rime  , iûi</.  i leur  communication 
arec  les  Provençaux,  xxo  ; idée  de  leur  poésie,  aao 
i 9XX  s rrssemblance  des  mccurs  de  leurs  poètes  à 
celles  des  poètes  provençaux,  aai  ; dércglemeut  de 
leur  imagination,  879  38o  ; leurs  (iction»  se  ré- 

pandent eu  France,  IV  , 118,  1x3}  s allient  avec 
les  traditions  du  Mord,  i36  et  i4>> 

Arabie  heuieute;  coup  d’oeii  sur  ses  babilans,  I,  188, 
et  169.  1 

Aragona  (Tullia  d’),  aimée  et  célébrée  par  Muzio.elc. 
IX  , 376  i femme  poete  , notice  sur  sa  vie } scs 
ouvrages,  368  et  suiv. 

Aratnt;  ses  phénomènes  traduits  par  Avicu  , I,  a5. 
Archimède;  cité,  l,  »8. 

.^rcAiVnime;  ce  que  c’était,  VI,  144. 

ArchlUclure  gothique  ( réllexious  sur  I'),  I,  36  et 
17 -F  ; tloreotine  ; sou  état  au  treizième  siècU  , 11 , 
aià,  a.j6  ; Arabe,  177. 
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Are't’n  ( Pierre  ) ; sou  poënie  de  Marfise  , IV,  Sa)  > 
celui  .les  larmes  d’Angélique,  ibid.;  analyse  de  sa 
tragédie '(l’Uora .'e,  VI,  lao  et  suiv.  et  a38  ; notice 
sur  sa  vie,  aa4  suiv. , origine  de  ses  sonnets  li- 
cencieux , aa5  , nofe  C));  est  attaché  au  capitaine 
Jean  de  Médicis,  aa6;  est  assassiné,  2^7;  perd  sua 
protecteur,  ibid  ; se  fixe  à V’eni.se,  aaS  j sa  con- 
duite avec  Charles-Quinf , ibid.;  sa  réputation, 
adi  ; vénalité  de  sa  plume  , ibid.  et  a3a  ; est  bien 
accurilli  pai*  Charles  •Quint,  a3a  ; demande  lécha- 

Ïeau  de  cardinal.  a33;  est  t.ommé  chevalier  dè  SU- 
'ierre,  ibid.;  vient  à Rome,  a'’4;  •‘‘a  poltronnerie, 
ibid.  ; est  bàtonué  , a36;  sa  mort  . a38  ; i iéc  dm 
sou  caractère,  a4i  : ses  ouvrages,  a43  ; idée  d«  ses 
comédies,  a44  ; idée  de  ses  satires,  IX,  198  et  sntT. 
Argelati  recueille  les  oeuvres  de  Sigonio  , VU,  aS^ 

' et  suiv. 

Ai'genli  (Âgo^tins),  auteur  de  la  comédie  pastorale 
du  Uforiunato,  Vl,  3o6,  et  V,  >71. 

Argonautes  ( académiciens  i,  VII,  14»  et  343 
Argyropile  (Jean),  célèbre  helléniste,  III,  345. 
Ariiinisme  ('querelles  relatives  à 1’),  1,  3r 
Ari'-ns  brûlent  les  livres  chrétiens,  I,  161. 

Arienti  ^ Gio.  Sabadiiio  degli  t , conteur,  VIII,  38o. 
Arioste  ( Lodovico  ) ; protégé  par  Alphonse  d’Este  , 
IV,  89  J notice  sur  sa  vie,  3i8;  ses  premières  pro- 
ductions, 3r9,  3a3  i publie  sou  Orlan  lo  furùtsa, 
8aa  ; fait  jouer  ses  eoméJics,  33s  j sa  mort,  335  j 
«csriifans,  34a;  observation»  sur  VOrLindo,  344 
suiv  ; analyse  de  ce  poëuie,  3âa  et  suiv  j observation* 
générales  sur  V Orl  indu  .,  480  et  sniv.  ; l 'S  cinq 
chants,  454  et  suiv.;caiaclèrede  l'épopée  romanesque, 
471  et  suiv-;  idées  de  ses  corné  lies,  \ l.  169  et  suiv  j 
analyse  et  caractère  Je  ses  satires,  IX,  g3  et  suiv  j 
SC  plaint  du  cardinal  Hippolyte,  96;  iudepeudan -c 
de  sou  caractère,  io3,  tirade  contre  Alexandre  VI 
et  l'ésar  Borgia,  io5;  sa  modération,  iii  et  1 14  s 
recommande  ' irginio,  son  fils  uaturtl^  au  Bembo^ 
ii3j  «dit,  de  ses  satires,  ii8. 
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jfrioitê  (Louis),  petit  fib  du  poète,  faitdriger  un  mo- 
nument à la  mémoire  de  son  aïeul,  IV,  3)b 
^istee  ; ses  rers  arimatpiem  , V , 484 , idée  de  oç 
poème,  ibtd. 

Aristote;  I,  ; ses  oavrap;rs  de  dialectique  traduits 
et  commentés  par  Boècc,  38j  par  les  Araties,  1791 
sa  grammaire  envoyée  à Pépin,  77:  inQuence  de  ses 
ouvrages,  is4  et  is5;  ses  ouvrages  se  réjiaiident 
chea  (rs  Arabes,  171  { ses  traites  traduits  eu  latin, 
3oo  { sa  philu80|>hie  commentée  par  St.  Thomas , 
S16  ; abus  qu’un  lait  de  sa  méthode,  Ssq  ; sa  phi- 
losopliic  en  graïutr  vogue.  II,  4s3;  ses  œuvres  tra- 
duiti'i  en  latin  , Ml,  sa5(  sa  rhétorique  traduite 
* par  divers,  VII,  884:  sa  philosophir  prend  les  des- 
sus sur  celle  de  Piatun,  3>i4i  phiLisuphcs  qui  sui- 
vent sbn  érole,  ibul.  et  suiv  : sa  puliU<jur  . VUI, 
79  i ses  moyrus  de  conserver  la  tyrauuic  83. 
'Aristoléticten^  itu  seizième  siècle,  \ U . 394  <1  suiv. 
jirithmélitjue  ; ee  qu  elle  était  au  milieu  du  Xtl 
siècle,  I,  iz4* 

Armoi  iifue  ( ranriennr  ) accueille  les  tictions  orieo* 
taies,  IV,  ii8}  rommeiit  ellf.  sj  répaudent,  i38. 
Arnaud  de  Brescia;  ses  préteiitiuiis  et  sa  Un,  1,  t»3, 

— Je  Cafca\^0t,  troubadour,  I,  s6b  et  «67. 

— ou  JrnauU  { üaiiiti  j,  truubadour  , inventeur 
de  la  siztine,  4,  aOo.  sAo;  loué  par  le  Dante,  11, 
i63. 

— — ou  Arnold,  abbé  de  Cltrauz,  I,  s43. 

— de  Mnrveil.  troubadour,  l,  a-ii,  a;9,  a8o.  ^ 

—  de  MouVeue  ( Bernard  ),  truubadour,  1,  970, 

Arnobe:  cité,  I.  la 

Arnolphe,  btstorien,  l,  1081 

— dt  t.ano.  célèbre  arcbilrcte  Florentin,  II.  a38, 
jirrien  de  Nicomédie;  cité,  I,  4*1 

jirrighi  Hetto  Ou  Kenedelto;  sa  Gigantea,  V,  61a. 
Avsentus,  cite,  \ Il  aaS. 

Art  oratoire,  en  qui-l  état  au  cinquième  siècle,  I,  ai, 
——  tUêàV-al  eu  Italie  , Vl , 3 ; six  réllexious  sur 
k {dan  et  la  coadoils  dits  «avrages  cons,>osés  k U 
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renaissance  de  crt  art,  19  et  soir.  ; nuances  qu’il  con- 
serve chex  les  étrangers,  i33  et  suiv. 

Jrlhut  ou  J'ihur  ( le  roi)  tue  un  géant,  IV,  t%i-, 
son  histoire  fabuleuse,  «44  > *47  » rooina  in- 

téressante que  celle  de  Charlemaguc,  i5i. 
yirts  ( les  sept  ) ; ce  que  c’était,  1,  a3  et  24. 

ou  métiers  à Florence;  leur  nombre,  I , ^7. 

, - leur  renaissance  en  Italie  remonte  au  treixiéme 

siècl6,  II9  ^44’ 

Arundel  comte  d*)  fait  bâloaner  rArctin;  VI,  a3é. 
Asconianus  Pedianut;  son  traité  sur  huit  livrca  de 
Cicéron,  trouvé  par  le  Pogge,  lU,  »8i  et  jS»- 
/isola  (André  d’)  Torresano,  réuni  a Aide Maiiooe, 
Vil,  *99  ; dirige  l’imprimerie  de  ce  dernier,  io»  j 
se  sépare  dt  la  société  des  Aides,  3o3. 

Assassin;  étymologie  de  ce  mot,  I , • 

Aspramonle;  idée  de  ce  poème,  IV,  5oa. 

Astemio  (Jean-Pierre),  grammairien  célébré,  y I,  ai*. 
Astolphe,  roi  dea  Lombards;  scs  conauêtes,  l,  &4- 
Astr  -loeie  judiciaire  en  crédit  chez  les  Arabes  , I , 
170  ; chez'  les  Italiens  , »3o  ; euseignéc  dans  les 
écoles  , Il , a6o  ; ses  erreurs  réfutées  dans  le  sei- 
lième  siècle,  111,  355. 

Astronomie  an  IV  et  V sièclta,  l,a3;  eequ  elle  était 
au  milieu  du  Xll  siècle,  ra4s  chez  les  Arabes,  i6q 
et  170;  ce  qu  elle  était  dans  le  treizième 
3ao  ; son  état  dans  le  seizième  siecle , 111 , 534 

— et  astronomes  c>lèbres,  VU,  i5»  et  suiv» 
Ateüanes;  leur  origine,  VI,  140. 

Attendolo  ( Dario  ) écrit  sur  le  rfuet,  VU,  Agi. 
Athéna ffore;  cité  , I,  xr. 

Athanase;  dtc , 1,  la- 

Athénée  de  Rome,  1,  a.  . , j r» 

Allâtes  fonJateura  de  la  bibliotbèq«*«  <1*  Pergama, 

1.  it)i. 

Attila;  cité,  I,  3».  „ 

Atton,  exèque  de  Verceil,  l,  80.  . c 

Auhisnac  i(l’abbc  d)  ayait  peu  é e«pi™ts  3 HA» 
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t«'fatér,  6 ; faux  jugement  qu*il  porte  «ur  U coom- 
die,  i5o. 

Auf,ier  ou  Ogier,  troubadour,  I,  171. 

AugurtUo  ( Jean  Aurelio  ) ( id^  de  sa  Tie  et  de  ses 
écrits,  III,  418  ei  suiv.  * 

A utU  , fondateur  d’uns  troisième  bibliothèque  à 


lexandrie,  I,  161. 

Augiuùn  ( saint  )>  cité,  I,  10,  is,  s8  et  «9. 

Augustule,  omi>ereur,  I,  33. 

Aulu-GelU,  I,  3 i ses  nuits  attiques,  6* 

Aurelius  ( \'iclor)i  <até,  1 , s6  et  a<). 

^urtgpa  ( Jean  ) protégé  par  Nicolas  V.  III  , ss5  1 
idee  de  sa  vie,  mise  en  parallèle  avec  Guarino  de 
Vérone,  s6S  ; sa  mort,  ibtdt 

Autone;  cite,  1,  s5  et  aq. 

Auttan  d’O'iach,  troubadour,  1,  38a. 

Auteurs  chrétien»  ( leurs  productions  nuisibles  aq 
progrès  des  lettres,  I,  9 et  10;  leurs  écrits  apologii» 
tiques,  11  ; noms  de  ceux  qui  ildrissaient  au  qua» 
triènie  siècle,  la;  jugement  .ur  leurs  écrits,  i3| 
iivconservent  dans  leurs  écrits  plusieurs  passages  des 
autrurs  anciens,  ibid.;  mauvaise  direction  île  leurs 
études,  14  i ils  font  brûler  les  bibliothèques  et  les 
ouvrages  des  anciens,  i5  et  16. 

Auvergne  {Dauphin  d’I,  troubadour , 1,  aaS  et  asq. 

- ( Pierre  d^),  troubadour,  1,  a53. 

Avarius  I cité,  VII,  aaS. 

Averroès  ; ses  commentaires  , Il  , a6o  et  4a3  ; in* 
iluriice  qu’ils  avaieiU  dans  les  écoles  au  seixièmf 
siècle,  III,  ia7 

Aveugle  de  Fcrrare.  Voy.  Bello. 

Avicenne;  ses  œovres  traduites  par  Gberardo,  I,  t38. 

Avien  ; ses  fables  et  ses  Iradocliuni,  I,  04  et  a6, 

Aymeric  de  bellenvej-)  troubadoui,  I,  aS^.  S90. 

Azdlais  ae  Porcatragues,  femme  poète  piovenpalc, 
1 , a3a. 

A*on  de  Cotrège,  ami  de  Pétrarque,  11,  319,  3s9j 
derenu  malhenicux,  U est  coDsoU  par  Pétrarque, 
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378  ; meart  de  1«  peste,  $79;  ouvrage  que  luidô-» 
die  Pétrarque,  4°&  et  406» 

Aion,  célèbre  jurisconsulte,  I,  3»4. 

B. 

Sacalaria  (Hugues),  troubadour,  I,  a$4 , note  (ij. 
Bacon,  odiniotts  sur  le  système  de  Telaûoy  VJJ, 
46a,  4b*' 

Badia  ( Thomas  > rédige  un  écnt  plutôt  favorabU 
aux  prolrstans  qu'aux  catholiques,  VII,  33. 
Badoo.ro  ( Frédéric  I fonde  et  ruine  l’académie  ci« 
la  Varna.  V'U,  336,  33n. 

Bagdad;  son  fuiidaleur,  I,  166}  obsfrv.itoirs  qu  on 
y cieve  , 161  et  170  ; séjour  des  savans  sous  l«a 
Califes,  I,  174  et  175. 

Bajurdu  (Andrea^  ; notice  sur  sa  vie  et  ^s  ouvrages, 
V,  11}  idée  de  son  poëme  P hilogine , ibid.  et  suiv. 
B(ildeWj  son  inexactitude  au  sujet  de  ftlucUiavei, 
Vlll,  6,  n.  (3j  , ag.,  n.  (3);  défend  Maebisre/ , 
(9  et  suiv. 

Ëaidi  { Birnardiuo  ),  VH,  344;  biographe  , V .U  , 
333;  poète  didactique,  IX,  S3;  aotice  sur  sa  vie, 
37  • analyse  de  son  poème  sur  la  IVauticuj  33  ; idée 
de  ses  poésies  lyriques  et  de  sa  nouvelle  verMitca* 
lion,  3ag  et  33i.  _ 

BaUo,  jurisconsulte;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écratâ, 
• 111,  143  et  suiv.  , . 

Baldovii*€ili,  sculpteur  ilorcqtin  du  sciweme  siecJe, 
111,  356.  . 

Bakhtishua  \ Georges  ),  savant  médecin  arabe  , tra- 
ducteur laborieux,  introduit  parmi  Ica  Arabes  l'é- 
tude de  la  médecine,  i,  166. 

Ballade  ; ce  qu’elle  était  chex  les  troubadours  , l, 
aSi  et  a6i. 

Ballades  ou  chansons  à danser  , en  usage  au  trcSi- 
lièmc  siècle,  VI,  4x3  et  4*-^ 

(Georges)-»  ciUj.VUj  a»8* 
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MMattro  ) , conteur  ; notice  inr  sa  rit  et 
ses  ouvrages,  VIII,  4(11  auiv.;  intérêt  de  ses  cou- 

• tes.  4a)  <t  4aj  ; »on  caractère,  4aQ ; tuii  style,  4)?. 
Barnhallo  , improvisateur  , mystifié  par  Léon  X , 
. IV,  a8. 

Barbares;  leurs  ravages  au  cinquième  siècle,  I.  3i  ; 
inondent  l’ItaKe  , 8a  ; demandent  la  moitié  des 
terres  d'Italie,  I,  33. 

Barbara  ( Daniel  I ; ta  Pratique  de  la  persvecuV» . 

VII.  t66.  . 

— — ( Daniele  ) , historien,  V|ll,  sRo  et  suiv. 

— - i Francesco  ) j son  amour  pour  les  lettres,  III  , 

• aSs  et  »83. 

Barbate  de  Sulmone,  ami  de  Pétrarque,  11,  440. 
Barhteri  ( Giammana  I j notice  sur  sa  vie,  VIII,  334; 

son  tra'té  sur  l'origine  de  la  poésie  rimée,  ibid. 
Bnrdi  > Jean  ) , comte  de  Verulo;  iilé.e  de  ses  talens, 
VI,  417  ; avait  l’imagination  riche  et  poétique  , 
4»B;  dirige  le-  fêtes  pour  le  mariage  du  grand - 
doc  Ferdinand  4'^i  «tait  grand  musicien,  4a9  ; 
nommé  maître  de  la  chambre  anoslolique,  43a. 
Bargaffli  ( Scioione),  conteur,  V1l|,  3^4. 

Bargeo  on  da  Barga  f Pietro-Angelo  |,  auteur  d’une 
tragédie  d'OEdipc,  VI.  q)  et  <)4 
Barjac  1 Pierre  de),  trouluidour,  1,  aSc.  . 

Barlaam  (le  moine);  aes  Kaisons  avec  Pétrarque,  11, 
396. 

Barontut  ( César  t;  âlé  , 1 , 41  ; ses  Annales  eccle^ 
siasliqurt,  V||,63.gon  martyrologe  romain,  64. 
BaroxMi  < François  1,  mathématicien,  VU,  iSçijugé 
par  le  Saint-Office,  141  et  suiv, 

AirtAole,  iurisconsoltc;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,  14a. 

Barxixza  (Gasparino);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,  a66  et  soiv.  ; ses  lettres  furent  le  premier  pro- 
duit de  l’art  typographisne  en  France,  a66. 

...  ^ Guiniferte);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrita, 

III,  167.  * 

Baw  (Dominique  )j  directeur  de  l’imprimerie  du  Va- 
tican, VU,  3ia. 
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Basile  (Ooctenr  de  rE(;tûe  >;  dté,  I,  ro  et  ta.' 

- ( empereur  d’Orient  ) ; cite  , I,  76. 

Basilides-,  leur  djnastie  renterse  la  race  Isaurienne, 
1,  07. 

Basinio  de  Parme j idde  de  Aa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,  407» 

Bastiano  di  san  Galto  célèbre  peintre  en  décera- 
fions,  VI.  4*1,  note  (i;. 

Bathylle,  fameux  panffimime,  VI,  14». 
Batracamyomachie  d'Homère,  V,  483. 

Battiferra  ( Laura  ),  femme  poète  ; ses  poésies,  IX, 
875. 

Battista  de  Montejeltro , femme  poète;  idée  de  ses 
écrits,  III,  604. 

Baudouin,  premier  empereur  latiu  de  Constantinople, 

I,  taa. 

Béatrix,  maîtresse  du  Dante,  I.  336;  aa  mort,  ihid. 
et  388  ; personnage  allégorique  dans  le  Purgatoire, 

II,  17*. 

Beatui  Rhenanus,  savant  du  XVI  siècle,  I,  si8. 
Beaufort  (cardinal);  sa  conduite  envers  le  Pogge. 
lU,  *85. 

Behbia  ( Lucrezia),  femtric  poète,  IX,  87V. 

Bec  ( abbaye  du  ) ; ses  écoles  et  kur  influence  , l , 


loa,  loT. 

BecendelÛ  ( Antoine)  de  Païenne  , surnommé  Pa~ 
normita  , était  lecteur  d'' Alphonse,  roi  de  Naples, 
III,  *45;  il  écrivait  la  vie  de  ce  prince  , *46  ; ses 
querelles  avec  Valla , 3as;  idée  de  sa  vie  et  de -ses 
écrits,  4*4. 

Beccari  (Agostino),  auteur  de  la  fable  pastorale  ia< 
tituice  il  sacrifîzio,  VI,  3o4,  4*^,  note  (a). 

Bède;  ses  œuvres,  I,  90, 

Bélisaire^  ses  exploits,  ses  malheurs  et  sa  fin,  1,  4* 
et  4*.  • 

Bellantî  ( Lucio  ) , savant  agronome  et  astrologue  , 


lu,  557. 

Bellarmin  (cardinal),  théologien  très-distingué  , VU , 
48  ; sou  ouvrage  de  Scripts  ecaleti  , 5o. 
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StUici  on  BeUucci  ( J.-B.  ) , premier  écrivain  d'«r- 
chitectore  militaire,  VII,  176. 

BtUvtcioni  ( B<‘raartlo  ) i iJee  de  aa  vie  et  de  ms 
écrits  , III  . 49&  rt  49^* 

JStf/'o  I Fraace»cu),  suniommë  raveugle  de  Fcrrara , 
IV  , a35  et  saiv.  ; idée  de  sou  poème  iatitulé  Mam» 
briano  . a36  : sa  mort , *58. 

Btmbo  ( Beraard  ) éiève  un  monument  pour  ren> 
fermer  les  cendres  du  Dante  , 1 . 898  et  44** 

""  ( Pierre  » ; ses  opiaion«  sur  la  formation  de  la 

la  langue  italienne  . I , i5t  j ton  bitloire  de  Ve- 
nise , Vlll  , *76  ; défauts  de  cette  Lintoive . *78  1 
notice  sur  sa  vie  . IX  as6  ; sa  mort  a3<  ; son 
caractère , ibid.  ; ses  rime  , s35 . sa  bibliothique  , 
VII  , 319 } tes  prose  et  leur  objet,  3671  accusé 
d’incoliérence,  ibid.,  et  358 1 son  mérite  et  sa  cé- 
lébrité , 368  : il  veut  qu’on  appelle  la  langue  ita- 
lienne flnrmnline  , 368. 

Benanguèê  ( la  dame  de  ) j aventure  qui  lui  artiv* , 
I s38. 

Bendédei  ( Timoteo  1 , poète  ferrarais  , III  , 5oo, 

Benedeui  ( Giambattista  ) ; cité  , VII  , 489. 

BentdeUo  da  Cingeli;  ses  poésies  latines  et  italien- 
nes . III , 5oo. 

Ben  - Hmnain  , astronome  arabe  , fait  la  traduction 
de  V Almage$t0  de  Ptolomée  , I , 170 

Beni-\  Paolo  ) , écrit  sur  le  Pastor  fido  , VI,  36l 
V note  (5). 

Bmiwuni  ( Girolamo  ) ; sa  canzone  sur  l’amour  pla- 
tonique III  340  ; idée  de  ses  écrits  , 5oa-  <■ 

— - ( Lorenzo  ) ; cité , VU  , 85o. 

Benoit  tlT-,  cité  » * ’ 7» 

• — et  IX  ; cités,  I , 84.  r 

destitué  , 111 , aao. 

£«/Uii>«gé/b  ( Hercule  I;  idée  de  ses  comédies^,  VI, 
*70  et  SUIT.  ; ëléganM  de  son  style  aya  j poèt* 
satirique,  IX  , a 33  et  suiv.  } notice  sur  sa  vie  , ib.^ 
caracter*  et  idée  de  ses  satires,  1 36 j sa  maoièr* 
de  Tiyre,  140  et  suir> 


Digitized  by  Google 


TABLS  ciVÈRALB 


'Kenvenulo  da  Unola;  V . Ràmbaldt. 

JBerenger  I,  roi  d’Italie;  anarchii  de  son  règne, 

' * ’ 78*  . . 

■ II,  roi  d’Italie,  I . 99. 

— - (Jacques),  aiiatonsisle , Vil,  ria;  ses  ourrs- 
ges  , ii3. 

• marquis  d’ivrde  , 1 , 79. 

{ hérésiarque  ) est  converti  par  Lanfranc  dass 

lin  concile  tenu  à Rome  I,  io3. 
iJSeirga  (Antonio),  médecin  Vil,  4R9. 

JBermon  (Pierre),  troubadour,  1,  a.'ia. 

^ Bernard  roi  d’Italie  l . 68- 

archevêque  de  Tolède  , l , *i3. 

. ( s.’iint prêche  les  croisades,  1.  rs*>. 

— — de  Plie,  théologien  dn  dooaième  siècle,  pr(>- 
fesse  à Paris  I,  137. 

' Bernard i Jhnonio;  son  ouvrage  sur  le  duel  , dont 
J. -B.  Possevino  s’est  servi  beaucoup,  VU  . 4<>3. 
,^Berni  ■ Francesco  1 poêle  facétieux;  était  protégé 
par  Clément  Vlll  IV  43  . refait  T Orlando  ùi~ 
namorato  do  Bo]ardo.  3o8  ; idée  de  ce  travail,  477; 
est  Lli'imé  de  son  entreprise  A?9  480  ; noVke 

- âur  sa  vie.  IX  . i5a;  pillé  à nome.  i58;  nwntt 
empoisonné.  169;  son  portrait  ph/sione  et  moral, 

, ibj'd,;  écrit  contre  l’AréSan  . rôr  ; idée  de  ses  ca- 
pitoli , r64  et  .«uiv.  ; capitoU  sur  la  peste  i6<î  et 
' sniv-':  il  déKt  Jnveual  ches  Boccalini . x^b. 
Béroaldo  (Philippei.  dit  le  jeune;  notice  sur  sa  vie. 
Vil  184  etsuiv.  ; ses  courlisannes  i ('7  ; est  nom  me 
bibliothécaire  de  la  Vatirane , VI,  sa,  *1  VU, 
188;  Léon  X pleure  sa  mort,  188  et  189;  son 
édition  de  Tacite  180  et  ^90. 

— I Philippe)  , dit  l’ancien  , professeur  de  littéra* 
turc , VU  , 184  ,'n.  (i). 

. 'Pertana  (Lucia;  , femme  poé'le,  IX,  37s. 

Pertoldo,  sculpteur  florentin  , surintendant  de  la  ga- 
lerie de  Florence  , III  , JSy.  ■ 

Bertrand  de  Born  . troubadour  ; une  de  sen  tenions  , 
'1  a54  «t  a83  ; placé  dan»  rKnfer  par  Danlc.  Il, 

xo4;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ^ 6i8- 
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Btrtrand  du  Pujal  veat  faire  nhamer  les  os  du 
Daute  . I , 417. 

£*sutrfon  { le  cardinal  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  scs 
dcrit  . III  . 3s9. 

Betlia  trionjanu  , livre  rare , ouvrare  de  Branu.'<  , 
Vil  , 555. 

Beui  (François),  hcréliqne.  VU,  4^3. 

bttuiii  (Joseph)  , poète  lyriuuet  notice  sur  sa  vie, 
IX  3ig  i ses  ouvrages  ihid 

Btuvt»  d*  Antomê  ; idd*-  de  ce  roman  . IV,  i6û. 

hianchini  1 Jean  ),  de  Bologuc,  astronome^  III.  535. 

Bibbiena  ) Bernartio  Diviain  ) , cardinal  ; se»  ou- 
vrage» dramatiques  I V , s6  , et  VU , 5 i ainsait  les 
comcdics  licencieuses  i5a-i  Mt  le  premier  qui  ait 
'Tait  une  oomddie  régulière  è rioslar  des  an''ien.s  , 
ièn/.;  idée  de  sa  vie  et  de  se»  écrits.  i53»  son 
• amitié  pour  Raphaël  . i55i  sa  mort.  iSy»  iih'v  de 
la  L'alanJria , i58i  elle  est  repré«entce  à Lyon 
devant  Henri  II,  i66. 

Bible-  ses  interprètes.  Vil.  55;  ses  Iraducteur-t , 58. 
foljrglolte  ; premier  essai  d’Agostini  Giusti- 
niani . Vil  940. 

BibUolhttques  d’Alexandrie  et  du  temple  ileSéiapis, 
par  (|ui  détruites,  1,  16,  i6u  à i63;  — 0|>ulence  de 
nos  bitdiothèques  4^  i **** de  n’en'for- 
nier  une  dans  les  sixième  et  st|»tiénie  iiièrlet  ib.; 

— dans  les  mouastères,  44  s-  ce  qu’elles  eurent  è 
souffrir  depuis  l'invasion  dn  Goths  fu'iqu’*  la  do- 
mination des  Lombard»,  1.4^;  * les< papes  eux- 
mêmes  ont  peine  à s’en  former,  46  et  47;  — Gré- 
goire-le- Grand  en  fait  brûler  . 47  ; — id-’e  de  ce 
qu’t-fait  la  bibliothèque  du  Vatican  au  VII I siècle, 
77»  ~ I*  P*pr  Paul  1 en  envoie  une  en  France,  ih.j 

— brûlées  parles  Sarrszins  go;  — ambroinienne  , 
•iy  — de  Constantinople,  brûlées,  iss;  — d’Ale- 
xandrie, brolées,  et  réflexions  à .ce  sujet,,  i6oià 
i6s;— des  Arabes,  176; — l’rspagne  en  comptait 
Boixante-diz  de  publiques,  ib  ; — du  monastère  de 
5t.  Honorât,  >07;  — leur  petit  nombre  en  UiJie, 
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ilê 

t ■ au  traitièma  ftiicU-  et  lirres  qui  les  composaient , If, 
; — Mftiiceo  Laurentienne,  par  qui  fondée,  lU, 
aS7  nali^i(]ues;  quelle  fut  la  première,  et  qui  m 
donna  l’idée,  lô  ,• —de  F lorencej  fondée  par  Coame 
• ■ de  IVIédicis , et  accrne  par  Pierre  , 353  i — du 
Vatican,  rendue  publique  , 36i  et  36a ; augmentée 

£ar  Jules  U,  IV,  ii>;  enrichiepar  les  libéralités  de 
.éon  X . aa  ; ravagée  et  pillée  par  l’armée  impé- 
riale , 43;  origine  de  ce  liel  etablissement  , 44; 
Sixte  V fait  élever  un  édiâce  pour  le  placer. 

— de  Florence,  46  » — ' du  cardinal  Jean  de  M-i» 
dicis,  i3  et  14;  — de  Ferrare  ; notice  snr  ses  ac- 
croissemen.i  qS  ; elle  est  transportée  à Modéoe , 
99;  " vidsMtirdes  de  celle  du  Vatican , 10,  aa  , 43  , 
67  vq  ; — de  celle  des  Médicis , i3  et  14.  44  45  : 
de  celle  de  F«  rrare,  96  Ct  99  ; — fondation  de  celle 
de  Saint-Marc,  VU  817  et  auiv-;  — de  celle  de 
Turin,  3i8;  — de  celle  d’Uibin,  ibid.;  — partica- 
lières,  de  Bembo,  C orvini  SaduUlo  , Calcagni- 
ni  Ptneüi  y Fulvio  Orsini  Siq*  et  saîv-;  — 
vicissitudes  de  celle  de  Pinoüi-  3ai. 

Bibliques  ( écrivains  ÿ Vil  y 55  et  suiv. 

Bidpay , auteur  arabe  y 1 , 17a  ; opinion  sur  ses 
fables  , i83  à 1 85- 

Biffi  ( Affibrogio  ) , habile  dans  la  langue  grecque  , 

''  BigoUna  ( GiuHa  ) , femme  conteur  ; notice  sur  sa 
vie  et  ses  contes  . VIII  41a. 

^Biondo  ou  Blondus  ( Flavio  ) ; idée  de  ta  vie  et  de 
••  ses  écrits  . III  , 367. 

’Bion  ; ses  poésies  détruites  . 1 , 17. 

, Blacas  . troubadour  , 1 . %qt. 

'■Biseioni  ( chanoine  ) ; son  opinion  an  sujet  de  Jean  de 
. Florence  , 111  , 170. 

Bocca  , placé  dans  l’eiifer.  11  , 109. 

Blado  d^ Asola  dirige  l’imprimerie  du  Vatican,  Vil, 
S04. 

Boccace  ( Jean  ) , nommé  professeur  pour  espUqaer 
' in  Dante  , 1 , 4a5  j ami  de  Pétrar^  > ' U j J04  ; 
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•St  Hëpvt^  pour  le  fiiicilvr.  3S8  ) il  lai  fait  présent 
«Tnn  poéime  ihi  D»ate  . 37i;  se  rend  i Venue  , 
378  J est  porté  dsn»  l«  lesUmenl  «le  Pétr^ri^M  , 
386;  était  en  (grande  correspundanee  avec  lui  , 39a; 
notice  sur  sa  ne  III  ^ t enpii'jue  U fhvina  Com- 
media  . 6 ; est  accacilli  6 la  cour  de  Roiiert  7 | 
devient  anoureuK  de  Marie  filir  de  Robert . 8 1 
revient  à Flerentx  9 i retourne  à Naples  lo  ; se 
fixe  dans  sa  patrie,  11  ses  liaisons  avec  Pétranpie, 
léiV/.;  ; est  envoyé  en  amliassade , ii’ , la  et  a^  ; 
publie  le  Ddeaméron  après  avoir  brûlé  ses  poé- 
sies I t t son  aoiour  pour  les  manuscrits,  >4>  e<i 
envole  à Pétrarque,  i5;  apprend  le  grec  i6  ; fait 
(traduire  Homère  sous  ses  yeux,  17;  fait  venir  des 
manuscrits,  18  { sa  (ténérosité  19  1 aventure  sin- 
‘ goliére  par  laiiuell*  il  chanqc  son  train  de  vie,  ai 
et  sa.  prend  r habit  ecclésiastique  et  ae  rend  à Na- 
ples, a3(  revient  è Ortaldo,  a4  t part  pour  Venise, 
abtpois  va  en  Calabre . 07  ; retourne  dans  sa  pa- 
trie , ensuite  à Naples  . ibuL.  ; nommé  professeur 
pour  l'explication  du  Dante,  aq  { apprend  la  mort 
de  Pétrarque  ibid.;  meurt  loi-méme  , 3sir<  f(rets 
dont  -a  mort  est  suivie,  33  t <oo  raractère  34ta*a 
ouvrages,  Hdndaiogi*  de*  dieux,  35  ; Infortune*  de* 
homme*  illustre*  et  de*  femme*  ee'lèbre*,  37  i ses 
égloques  38  ; la  Thétéide  , 4)  t ^ t'ilo*trato  , 
47  I le  Nimjale  t ùtolano  . 49  i 1^  t'ilocopn  , 53.; 
la  Fiammeita  , 57;  le  Corbaceto  , 58;  V Admète  ^ 
, i-  Vt/i'bano  . 61  ; la  vie  du  Dante,  ibid.i  com- 
mentaires sur  la  Divina  Commedia  6a  ; le  Dé- 
camèron  , 65  et  suiv  ; imitations  aui  en  ont  été 
faites,  97  et  suiv.;  celles  qu’il  a pn  taire lui-mème, 
id4;  réflexions  surles  contes  dn  Uéeamièren,  91  et 
suiv.  et  104;  le  fanatique  Saoenarole  tu  fait  brû- 
ler des  exemplaires  , lao  ; l’ouvrage  est  crtiiuré  , 
laa;  on  en  permit  la  ndmpression  is3  ; effet 
qu’elle  produisit,  ibid.  •,  il  intitula  comédie  son 
poème  A’ Admète  , VI  , i5i  ; corrections  de  son 
• •Décamiron , VH  , 3ya;  abus  de  son  style  i VIH, 
443. 
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Soecaecio  di  Cheüino,  père  de  Boccace,  111,  *4  «t  t*. 
Boecalini  critique  l’édition  du  Déeaméron  , puhhée 
■ MF  Salviati  . III . ia3,  note  (a)  j prononœ  contre 
Pomponace  . Vil  . 409. 

■Boëce  ,•  son  car«;tère  K ses  ouvrages , 1 , 38  et  3q  ^ 
set  raalbeurs  e*  sa  mort  40 
Bojardo  ( Maltro  Maria  ) ; idée  de  sa  vie  at  de  ses 
’ écrits  , 111  . 49^}  *:tait  attaché  aux  ducs  de  Fer- 
rare,  IV,  aôo  ; M mort.  a6»  note  (i);  -court 
exposé  de  V Orlando  innamorato,  a66  et  suiv.  ; il 
est  refait  par  Berat,  3o8  ; erreur  dans  laquelle  il 
I est  tombé  , 477* 

-> — (le  comte)  a travaillé  pour  le  théâtre,  Vf,  rq» 
Üo/oqne,-  antiquité  de  son  école  de  droit , f , r3t  j 
• réputation  dont  elle  jouis.sait  dans  les  onxième  et 
1 douzième  siècles,  181  et  i3.f}  son  univeriàté  dé- 
- membrée  par  Fr-'d  rie  II  3ia  et  3i3;  vicissitudes 
, qu’elle  éprouve  au  treiziéme  siècle  , Il  aS5  ; — ses 
académies,  VU,  33o;— > elle  est  le  rendez- voas  Jee 
' hommes  les  pins  c<;lèbres  , 5ao. 

BologneW'  (Francescoi  ; son  poème  ü-Coêtante , V, 
k idiè  de  son  poè'me  , i4r.< 

•Bologni;  idée  de  ses  écrits.  III,  419. 
iio/xaniM  Valeriano  >,  Vil,'a3t  • sa  passion  pour  les 
1 voyages.  V II  ,.  z3a  ;•  .sa  grammsire  grecque,  tbid. 
Bomba  ou  fîerua.  apostro|dié  par  l’  Arioste,!  X,  rea. 
Bombace  ( Gabriel  f auteur  dramatique  VI  , tt8- 
Bonaventure  t saint  ;;  id.'e  de  sa  vie  etde  se.s  écrit*  ^ 
1».3i7;  .«a  mot'  , 3i8  , titre  de  «es  ouvrages, 
ibid  et  319;  placé  dans  le  paradis  du  Dauto  . Il, 
i9«.  . 

Bonfadio  ( Jacopo  I ; sa  vie  . Vlll  »83  ; ses  ouvru- 
. ges  a85  ; idée  de  ses  annalet  de  Gènes  a86  ; sa 
d'caoitaiion  et  ses  motifs  s88  ; ‘ses  lettres,  448* 
Bnnichi  ( Bindo  ) , poète  du  qoatorûème  siècle, 

H 3oa. 

Bcn:fnce  (marquis),  père  de  la  comtesse  Mathilde, 

1 , 86. 

— — VUl,  (pape),  1,  *Sij  ajoute  no  sixième  litre  «os, 


BBR  MATlillBS. 

«jècrcUkt  , 3«é  i trâitt  avec  Ira  Plorrnlitii  ( M9  t 
ara  inlrif;ur8  at  sa  mort,  39a  i plaor  (iaaa  I enfer 
par  le  Uaute  , II,  84^  loi  ( asaiife  Paleatnne, 
a8o  i est  fait  prisoooicr  |>ar  ka  Français,  iàid.; 
■toyeoa  qu’il  emploie  pour  faire  abJiquev  Célea» 
tin  V.  ||\,  ,89. 

Momignori  ( Micbele  ) son  poème  d'Argentioo-, 
IV  , 63o. 

Borghtêi  < Diomède  );  notice  aar  sa  tk  , IX,  3aS) 
ses  ouTra^ea  . 3.4. 

Borghini  ( RailMllo  f { idee  de  ara  ouerages , VI', 
a83  i a fait  la  pastorale  de  la  Dinna  pittota  ) est 
l’un  des  premirra  qui  eut  alléiè  le  fOn  genre  de 
la  Comédie , 407. 

Morgia  (Ci^r)  » sea  scek-ratraics , IV  . 8 , et  VIII  , 
10  à i3i  pria  pour  modèle  par  MadiisTcl , 141  » 
fin  , 15- 

— — ( Lucrèce  ) , protectrice  «les  sarana  ; relierions 
sur  lea  aocusaUous  portées  contre  elle,  IV  . 89. 

Bornail  ( Giraut  de)  , troubadour,  introduit,  le 
mut  chnnftfn  , 1 , »55. 

Borroméè  ( Cbarirs  ) ; idée  de  son  caractère  et  de 
aa  vie , IV  , 7e  1 fonde  hait  séraioaires  , VII , ly . 

(i-'bilipjte)  ; quels  étaient  soadct  laettiiena,  IV,  70. 

Bonomeo  ( cardinal  Frederic)  . acheté  les  débris  de 
la  bibliothèque  de  PinelU , VII  , 3aa 

Botio  ( Jacopo  ) ; son  Ilittnire  de  Malt*  , Vil  , 68. 

. BoMon  de  tjubluo  se  lie  d'amitié  avec  Uaub*  , 1 , 
393  I Dante  travaille  cher  lui  k son  poème  SqS. 

, Botamaue  , VU  , 9a  et  auiv.  ; iardiiis  lio*auiqiies  , 
95  I lardio  de  /^  P.  PinelU , VU,  319  et  3ao. 

Boléro  | Giovanui  ) ; notice  sur  sa  vie,  VIII,  i85  j 
SM  œuvre-i , 186  et  187  idée  de  son  système  po- 
litique ,,  188  et  auiv  ; sa  doctrine  sur  l’équilibre 
politique,  195  } compare  à IVlacbiavcl , 196. 

Bottazzo  (Jac'fues),  Vil,  343i  tes  Dialoghi  U'et  rna^ 
rtttùm,  »i,.  11.  I. 

iioustole  (invention  <k  la ) attribuée  aux  Arabes. 

, .rl,  1.78  et  179.  . ,4 
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Bozztx  (Francesco) , auteur  d’une  tragédie  de  Phèdre 
VI,  i®5  noie  la).  * 

SraccioUni  ( Jacques  ),  l’un  des  fils  do  Pogge , tra> 

ducteur  de  rhistoire  de  Florence,  III,  idée  de 
sa  vie,  ib.  et  afB<  Tan  des  complices  de  la  coa- 
juratiou  d»s  Pazzi,  35o. 

— I Francesco  ) , auteur  de  la  Pastorale , de  VA^ 
moroso  Sdegno;  idée  de  cette  pièce,  VI,  407. 

Bramante  , cmèbre%rchitecte  , appelé  à Milan  , IH 
363  * 

Brandiniy  (le  chevalier)  ; l*on  des  boufTons  de  Léon  X 
IV,  33.  * 

Brandolini  ’Aorelio)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrite^ 
111,  i^o  et  suiv. 

( Raphaël  ) ; idée  de  ses  écrits,  III,  3a3.  ' 

Branea,  chirurgien  sicilien,  VU,  i33  a.  l3). 

Brasavoîa  ( Antonio  Musa),  médecin;  sa  célébrité 
Vil,  laa. 

Breu  ou  Bref  double;  ce  que  c’était,  I,  a58. 

Brevio  { Giovanni),  conteur  VIII.  387  et  408. 

Britonio^  ( Jérôme  ),  poète  latin  IV,  3o. 

Broccardo  ( Jacooo  ),  apostat.  VU,  43. 

— ' — ( Antonio  • , poète  lyrique  ; notice  sur  sa  vie, 
IX  , sSg;  caractère  de  ses  poésies,  041;  son  sou» 
net  imité  par  Co^tanzo,  3i5. 

Bronzino,  peintre  poète  berniesque,  IX  i85. 

Brossano  ( François  de  ) , gendre  de  Pétrarque  , 

3Ô7i  lui  fait  élever  un  tombeau  de  marbre, 
remplit  les  dernières  volontés  de  Pt  trarque,  111,  ag, 

BruccioU  ( Antonio),  VU;  348;  traduit  la  Rhéto- 
rique à Hérenniut  . et  celle  d’Ariitote,  384;  »«• 
dialogues  sur  la  morale,  5aa  ; sa  traduction  de  la 
Bible,  50;  notice  de  sa  vie,  IX  laa. 

Brunetleschi . célèbre  architecte  florentin,  IH,  nSa  ; 
était  architecte , sculpteur  et  poète , a53, 

Brunet  ( Hugues  ) , troul  adour  , I , a8o. 

Brunelto  I.aUni  ; idée  de  sa  vie  et  de  ws<écrits,  1 , 
334  ; il  écrit  en  fhiuçais  son  Trésor , dont  on  n*a^ 
publié  que  la  traduction  italienne,  338  et  33(4 
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fdt  le  mâUre  du  Dante,  338  et  858;  lire  l*horo»> 
co(ie  de  Dante,  )8&  : IMéve  puise  claus  le  Teao* 
retto , rid«^  de  aoii  pouiu<- , 4^1  { succès  de  oet 
ouvrage,  II,  9}  analyse  da  Tisurctto  , 10  i cité, 

5o5. 

/Iru/ii  (Leonardo)  d’Arrizo  ; s*'-,  opinions  sur  la  fur» 
■latiou  de  la  langue  italienne,  I,  i5i  i fut  secré- 
taire apostolique,  III,  a»a  i (tait  prot  gc  par  Mi- 
colas  V,  as5;  idée  de  sa  vif  cL  de  ses  rcrits,  1.70 
et  suiv-i  honneurs  qui  lui  furent  rendus,  «72;  re- 
nomna  e dont  il  a joui,  »73;  son  caractère,  ibid.; 
ses  ouvrages  , »7b. 

liruno  { Giurdano  ) . philosophe  ind(  peu  tant;  no- 
tice de  sa  vie  et  sea  éuigraiiuos  Vil  . 477»  d pro- 
fesse le  luth  ranisme , 478  ; son  jueeroeut  et  son 
supplice,  479i  opinion  de  son  athéisme,  48»  n.  (i); 
ses  ouvrages  , 4^**  suiv.  ; hetUa.  trioafante , 

i8i;  pressentie.^  th.ories  de  Oescarte  , Gassvudi , 
.eibnita  , et  Coperuic  , 48a. 
lirunon  i véque  de  Segni } dté  , I , 108. 

Bruns  1 l’aul-^acques  ) , découvre  un  fragment  de 
Tilc  Live . 1 , 433. 

Brusantini  ou  Brugiantini  ( Vincenzo  ) ; idée  de  sa 
vie  et  de  sp.s  ( Crits  , IV  , 4g3 
Bi  uto  ( Giammicbeie  ) , historien  i sa  vie  et  tes  vi- 
cissitudes, VIII.  a68  et  suiv.  : ton  histoire  de  Flo- 
rence . aèo  i ami  de  la  liUerU:  , s6a  -,  ses  autres 
ouvTages , 364- 

Buccto  ou  Boetio  (Antonio  di)  , poète  et  historien, 
coutiiiuateiir  de  Buccio  llenalto  , III  3u8. 

Buccin  RenuUo  on  Bonin  di  BainaUio , poète  et 
hi.storien  lit,  308 

Eudé;  sa  querelle  avec  Leonardo  Porzio  , VU,  S77 
*78  , . 

Bul^cirini;  ses  considérations  sur  le  Dante  , 1 , 438. 
t.unnaccnrsi  f Biagio  ) , historien,  Vlll,  333. 

— — J Julien  ) lou(  par  V Alamanni , IX,  136. 
£unnaÿiunta  . poète,  du  treizième  siècle,  i,  37$* 
placé  dans  le  purgaloirs  du  Dante , U , i88. 
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Buonamiei  ( Lazzaro  ) , professeur  à Padoue , VU  , 
ig3. 

Buonarroti  ( Michel* Ange  ) , peintre  célèbre,  admis 
à l'inthnitc  de  Laurent  de  MJdicis , III  , 357  et 
suiv 

Buoncompagno , o-lètire  grammairim,  I,  33  r;  idés 
de  s-  s ouvrages , ibid.  et  33a  ; sa  mort , 333.  * 
BuonconU  de  MonUfeltro  ; ses  aventures  , 11  , lafe 
Buoni-Uomini ; ce  qu’ils  étaient,  I,  441. 
buoninrontri  de  San  '■Jiniato  ( Lorcnzo  ) , Cclèbre 
astrouume  et  historien,  III  , 537 
— ( Bernardo  ) , célébré  architecte,  VI , 4a 3. 
Bunno  Giamboni , traducteur  du  Tesoreito,  I,  336. 
Burcard  de  JVormt , collecteur  de  decTL-Ules  ; cito  , 
’ * ^ 

Burchiello  1 Dominique  ) ; 1 , 4^7  ; idée  de  sa  vie  et 
de  ses  >'Crits  , III,  440;  conteur,  Vlll,  398  ; poète 
satirique,  IX,  tSo. 

Burdino  , antipape,  I,  i3a. 

Burgundio , junsconsulte  de  Pise , habile  dans  h 
langue  grecque,  1,  141  et  14a. 

Burlesco , genre  poétique  chez  les  Italiens,  IX,  148. 
Bu'-net  ; sa  théorie  sur  la  formation  de  la  terre  ej- 
pliqui'e  auparavant  par  F:  Pat'tzi,  Vil,  43^. 
Busui  fi^h  , médecin  persan , ü.-couvre  les  fabla  èe 
liidpay , et  les  traduit  en  pehivy , 1,  184. 

Buli  ( Bartok)  da  ) comotentc  à Pise  le  poëoa«  di 
Dante,  1,  4.a2« 


I 

I 

I 
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Cdbastole  (l^illppe  de),  évêque  de  CavalHon,  graoil 
ami  de  Pétrarque’,  Il  , 3ai,  38 1,  devient  cardinal 
et  lugat,  389;  sa  mort,  ibid.;  ouvrage  que  lui  du' 
die  Pétrarque,  409 > accueille  Boccacc,  1(|  ^ 
Cabesiaing , troubadour;  ses  aventures,  1,  *40, 

< ilaccia  Nemko  % cité.  11,  80. 

Guida  t ï’un  dm  anciltm  du  Dante  > I,  3âi  , 

H,  193,  ^ 
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Cocrini  ( GidHo)  , célèbre  chaninir  et  .lavitnt  coiQ'* 
positrnr,  VI,  4aan.(i)i  met  en  musique  U Dafnê 
<tt  tUiiuccini , 4^3. 

Cadamotio  ( Marco  ) , runteur  , VIII  , 4o5. 

Ccutige  , fcnimr  fie  ihomet  , I,  t68. 

CadwuUnder , roi  Je  (a  Gren Je-Bretagne,  au  VIV 
•iècir,  IV,  laa. 

Caj/fiuro,  hiitorien  <lu  XII  siècle,  auteur  J'une  cliro- 
nique  *ie  la  rèpuhlique  de  Gèuaa,  I,  143  ; aou  ou- 
Tras;e  continué  par  un  dècrrl  public , 34©. 

Colanson  ( Giraut  Je  ) , troubadour  , 1 , i*3. 

Ciitc^ignini  (CeMo) , célèbre  a^trouomc,  IV,  90  ; pro- 
fiSfteur  fie  liltérature  latine  è Ferrare,  VI,  4)  et  6 j; 
sa  vie  , \ Il , >78  i son  commentaire  sur  les  anti- 
quités cgypticniirs,  sjq  ; son  ouvrage  sur  le  mou- 
vement  de  la  terre , ib.  ; sa  bibliothèque,  3iq-,  son 
Traitf*  fie  l’imitation,  355, 

Calc^oine  1 concile  de),  1,  3t« 

Calchi  ( T ristano  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrite , 

III , 399  et  4©n. 

Cnlilerari  (Giovan  Battista)  ; ses  comédies,  VI,  u8o> 

Cali/^ron , auteur  du  t'eslin  de  Pierre,  VI,  4. 

Culed  , gfuéral  arabe,  I,  160. 

Calédonient  regardés  comme  une  colonie  scandtoaTe, 

IV,  ,34. 

Calendrier  rejormd , IV,  7a  et  ^3  ; VII,  tSg. 

Calepio  {Aml>roise  de);  son  dictionnaire  et  son  suc- 
cès , \ II , ai4  et  sniv. 

Cahfi»  ; t tendue  fie  leur  empire,  >,  i65;  leurs  ini- 
mitiés. ih  ; ils  accueillent  leu  sarans  chrétiens  qui 
portent  des  manuscrits,  171. 

Càlixte  II  ( pape)  admet  l’authenticité  de  la  chro- 
nique de  Turpin  , IV,  ta8. 

Calligraphie  encouragée  par  Charlemagne,  1 , Sq. 

Calltmnqne;  cité  , Il , 445. 

Ciilloergi  ( Antoine  et  Zacharie) , VII , aaS. 

Calma  (Andrea/;  scs  produclioas,  VI,  177.  et  fuir» 

Çaloria  (ThuaUM},  ami  du  Pétrarque,  II,  39o  n.  (t^ 
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Çalpurnîus;  ses  ëglogaes,  1 , i a ; elles  furent  dccoa» 
vertes  par  le'Pogge , 111  , a83. 

Calvi , de  Grènes,  pocte  procençal:  cite,  1 , *9». 

( F rançois  ) , libraire  protestant , répand  i’hév 

rësie  , Vil , 38. 

r—~  ( Alarco-Fabio  ),  médecip  ; traducteur  d’Hippo* 
craie,  VU,  137:  meurt  à l’hôpital  , ia8  et  ia9. 
Calvin  se  cache  à Ferrare  , IV,  9a. 

^ Çalvo  ( Boniface  ) , troubadour  , I , a34  et  a8o.  ! 

Cambialore  (Tomtnasu)  , poète  courouné , III,  433. 
Campttnella  { Thomas  ) , prppage  la  philosophie  de  j 
Tcle.no  , Vil  , 467. 

Campano  ( Giannaiitonio  ) ; idée  ée  sa  vie  et  de  «es 
écrits , 111  , 414  et  suiv. 

Campiglia  ( !Uacle|nine  auteur  de  la  pastorale  de  la 
l'iora  , VI , 406. 

Canevas;  ce  q^uc  c’était  chei  les  anciens,  VI,  144. 
Canigiani  { EVtta  ) mère  de  Pétrarque,  1,  307.  ' 

Canigiani  ( Bernardo  ) { cité,  VU,  35a. 

Conte  de’  Gabriclli,  podestat  de  Florence  ; sa  féro- 
cité , 1 , 38 1. 

Canzoni ; où  les  prayeuçaux  et  les  italiens  ont  pris 
l’usage  de  les  terminer  par  uue  apostrophe  a la 
canzone  elle  ipênje,  I,  19a  etigS^  — sont li’uriguie 
‘provençale,  aôh  et  364  i — canzone  à neuf  par  ùu, 
chantée  aux  noces  de  Cosme  1,  VJ,  4<9- 
Çarn-lla  ( Marcian  ) ^ ses  noces  <ie  la  Philologie  et 
de  IW<-rcure  jugement  sur  cet  ouvrage  , 1 , »3  ; 
coiuparé  avec  d’autres  t'crivains,  aS 
Capitole  ; on  y ciébrait  des  jeux  littéraires  sous 
Alexandre  iévère , dqnt  on  tfouve  encore  des 
. traces  sous  AJaximin  , 1 , a 
Caporali  ^ Cesare  j,  pucte  herniesque;  notice  sur  sa 
vie , IX , ao6  i son  caractère  , au8  ; idée  de  ses 
pô«.'<ies,  -j09  ; Sou  VoYage.  du  Parna.^se  , a 10  et 
suiv.  I les  Obsèques  dç  Alècène , ai4  ; les  Jardins 
de  Mécène  , 319. 

Capra  , oifcyre  <ie  Per.  a*ue,  reçoit  Pétrarque  , Il , 

374. 
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Capra  ou  Capella  (Galeaxio),  bittori«n,'  VIH,  a33> 
Ca^acalla  fait  assassiner  Papinien  ,1,6. 

Caiaffn  , cardinal  , Vil  , 3o.  ” 

Car^o/ie/,  (Bertrand),  troulMuloiir;  sa  satire  du  cler« 
g‘  . I,  »77- 

Cardan  iJerdme),  philosophe  indeprndunl,  VII,  laat 
son  caractère,  468  et  47a}  uolict  de  sa  vir  cl  scs 
ureiitures,  4^9  snir.  ; sa  prédiction  de  sa  mort, 
471;  scs  contradictions,  473  ; son  séiiie,  ibni.;  sn 
cruTres  , 474  ; ses  coniidi.-.sances  tiicyrlo{'édii|ues  , 
iè/</.rt  suiv.  i aperçu  dcsesdtux  ouvia,;cs  /^e  suh- 
tihtate , et  De  vnrioune  rentm,  4?^» 

4?6  , il  combat  J.  C.  Scali^cr,  ibiü. 

Cardinal  (Pierre)  , troubadour,  censure  les  mtrura 
du  c-'er^é  , I,  378  et  a8i. 

Carlino  ( Marcantonio  Aleneo)  , grammairien  , VII, 
35^ 

Corlo  { ser  Jacopo  di  ),  son  poème  sur  la  Destruc» 
tion  de  Troie,  V,  4. 

Carnatrialeschi  ( Canti  ) ; idée  de  ces  poésies  , IX  , 
189  et  suie. 

Carnaval  ( fêtes  du  ),  q Florence,  III  , 353  , 459. 

Carnesecehi  (Pietro  ) , accusé  d'hérésie  et  brillé,  \ II, 
^44- 

Caro  ( Anniba!  I traduit  l'Enéide,  A I,  91  ; sa  corné.» 
die  des  Streiccioni,  384  ; académicien  de  la  Virtù, 
Vil,  3a6  ; sa  Diceria  de'  Nasi , 837;  sa  Ficaia , 
3a8  , note  (ij;  notice  sur  sa  vie,  IX,  379;  ses 
ouvrajjes,  a8i  ; caractère  de  son  style,  a8aj  idée 
de  ses  poésies  lyriques,  m83  5 sa  dispute  avec  Cag- 
telvi  tro  , -85 

Carrara  de  Padoue  ( les  ( , protecteurs  des  lettres  , 
II,  a54  ; François,  de  (.arrure  , fils  de  Jacques, 
entre  dans  la  Jipoe  d’Urliain  V,  38..  ; fait  la  guerre 
aux  Vénitien..,  389;  e^t  Idrcé  à aeiiiandrr  la  paix, 
391  ; en  voie  P.'ti'urque  eu  auiLassade,  ; aJ^.i^te 
aux  funérailles  île  ce  grand  homme,  893;  était  lié 
d’amitié  avec  lui , 53a 

Carrare  (Jacques  de),  seigneur  de  PadoDC|  ami  de 
Pétrarque , est  assassiné  ^ Il , 35^  ^ 53a, 
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Cartari  (Vincent),  mythologue,  VII,  a6*. 

Casa  (Jean  délia);  son  GaUtteo,  Vil,  4®-’»  •***  Qf- 
fici  communi,  ib.-,  poëte  bcriiesejoe,  IX,  i8o  rt  itti.* 
notice  «ur  sa  yie , *94  • caractère  de  ses  ouvrages, 
*96  ; idée  de  ses  vers  et  de  sou  style,  197  et  suit. 
Ca-'elia,  maître  de  musiaue  du  Dante,  I,  386;  plac6 
daos  la  divîna  commeaia,  II,  laa;  cité,  VI,  413. 
Casio  da  îiarni;  idée  de  £oa  poënae  sur  la  mort 
d’Oger  le  Danois,  IV , 5c>4  n.  (4). 

Casside , espèce  d’idylle  ou  d’élégie  chr*  les  Arabes; 

sa  déliuition  , 1,  190  et  19T. 

Cassiodore  i services  qu’il  rend  aux  lettres  , I,  35; 
sou  caractère  et  ses  écrits,  3é  ; ses  elFuj-ti  pour 
maintenir  les  arts  et  les  lettres,  40;  aimait  à 
transcrire  les  livres,  4® i truite  de  l’orthogra- 
phe, 46;  son  style,  7a. 

Castal'li  ( Cornelio),  poète  lyrique,  IX,  344. 
CastelLcUi  ( (.'ristoforo  ) ; scs  cumédiis,  VI,  a 89; 
itiée  du  sa  comédie  pastorale  , intitulée  Amaj'UlU', 
336. 

CasieÜoza  (Doua),  fbinme  poète  provenç.ile , 1,  a33. 
Casteivetro  écrit  contre  rarchi,  VII,  36q.;  notice 
sur  sa  vie,  IX,  a86  ; ses  vicissitudes,  887;  carac- 
tère de  ses  ouvrages  , 389. 

Castii  «ù  il  a pris  i’biés  de  ses  animaux  pa rlans, 
l,  i85. 

Catiiglione  (le  comte  Baldassar)  , auteur  de  Tirera, 
fable  pastorale,  VI,  a98;  sa  vie,  VU,  4^5;  il 
quitte  le  service  du  duc  de  Mantoue  , ib.  et  49*  î 
■consulté  par  Raphaël  d’Urbin,  497  ; ambassadeur  à 
Rome  et  en  Espagne,  iè.  et  suiv  ; disgracié  par  Clé- 
ment VU,  498;  il  menrl  de  chagrin,  t6. el499;d 
pleure  la  mort  de  son  épouse,  4)9;  analyse  de  son 
livre  du  Courtisan , 600  ; ses  interlocuteurs,  ; 
qualités  de  la  noblesse,  5o3;  manière  de  les  mettre 
en  pratique,  604 ; obéissance  due  au  prince,  ibiJ  •, 
de  l’amitié  entre  le  prince  et  les  courtisans  , 5u>4 
devoirs  îles  dames  du  palais  , 5o5  ; lie  la  véracitô 
dn  CQttrlt»BB  , 607  i liberté  avec  UqiieUe  il  pai  t« 
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ihi  prince,  Ibiilf  îégèrrté  ordinaire  drf  conrttaant, 
ftofl;  carnclère  det  tyrans,  ibid  et  suie.  ( de  l’a- 
niour  pintonique  , 5io;  erai  mérité  du  Lovrii- 
aan  , loid.  et  suie.  ; il  se  vante  d'ëcriw  le  lom- 
lard  plutôt  que  le  toscan,  5ia;  comparé  on  Dante 
par  St  rassi , 6i3. 

C astiglione  ( Saba  da  ) , Vil , b»3. 

CastraviUa  critique  le  Dante , I , 4*®’ 

C'auruccto  ( Caslracane  ) ; sa  eir  nar  Madiiaeel , 
VIII  , 44  ; et  par  Aide  le  jeune  , \ 11,  3i5. 

Catalans  ( Arnaud  ) , tronladour  , 1 , *79. 

Cotarino  ( Amiiioj’io  ),  on  I.ancelloto  PoliU  , car- 
dinal el  thioloi;ien  emporté.  Vil,  35}  il  fait  con» 
damner  ud  livre  do  rardinai  Gaétan  , 36. 

Catégories  de  R dmond  Lnlle  , VII,  453. 

Cathevime  de  Sienne  ( Sainte)  ; idée  de  tes  écrits  « 
III  , 16a. 

Caton  placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  11,  tao. 

Cattani  da  Diacetto,  professeur  de  philosoplitc,  >1, 

4»- 

Caraleanti  { Bartolommeo  ) ; notice  de  sa  vie  et  de 
ses  œuvres,  VII,  385  etsuiv.;  il  quitte  sa  patrie  à 
cause  de  son  esclavage  ,‘386;  ses  discours  sur  les 
républiques , VIII  , 171. 

— — ( Guido  I ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 1 f 
370  ; fut  l’aroi  de  Dante , 387  et  390  ; 111 , 840. 

Cavalerino  (Antonio)  ,‘ses  tragédies,  VI,  97. 

Cavalieri  Gaudenti,  origine  de  cet  ordre,  I,  366. 

— — ( Emilio  de)  , clèbre  compositeur  dn  seixiètne 
siècle,  V|,  4^4  n. (a);  passe  pour  être  l’auteur  des 
premiers  essais  d’uné  action  continue,  43r. 

Cecchi  ( Giuvammaria  ),  auteur  comique,  VI,  i.5a ; 
idée  de  ses  comédies  , ibid.  et  suiv. 

Cecco  d’Jscoli;  sa  vie  et  ses  écrits.  II,  a64 } idée 
de' son  poème  de  YAcerba,  284. 

I — ..  Nuccoli,  ancien  poète;  exemple  de  ses  produ»* 
tions,  1,  436;  fournit  le  premier  modèle  des  son- 
nets à queue  , 439. 

Cei  (Francesco) i idée  de  ses  talens  poéti4|ues,  ill, 

496. 
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Celio  Seconda  Curione;  ses  vicissitades  , Vil.  «7  ; 
ses  onvrasei,  siq> 

Céleuin  JV ; courle  durée  de  son  pontificat, 

■ — - abdique,  111  , 189. 

Celsus;  cilé,  I , ii. 

Celtes  { Conrard  , 'poete  du  XV  siècle  , 1 , 8». 

- — ou  Cel'n’Scythes  se  r-pan  tent  en  Europe  de» 
Alpes  aux  Pyn  n-^s  , l , 148  ; entrent  en  Italie  et 
rencontrent  les  Grecs  , l , i4'1- 
Centnf'io  Afcauio  ) , historien  , Vlll  , Sig» 

Cercla  ( Lanra  i , f rame  célèbre  par  son  savoir,  ÜI, 

■ 607.  • 

Cerroni  ( Jean  ) , chef  du  peuple  de  Rome,  II,  36o. 
Cervini" , cardinal;  fôii  proîet  d’iinprhnerie , VU, 
3o4  ; sa  bibliothèque  , 3ig. 

C»iare  ( M.  Giuseppe  di  ) ; son  examen  de  la  I>i- 
vina  Commedia  , II  , 4*3  n.  (i). 

Cesalpini  ( André  ) , botaniste  ; son  traité  sur  le» 
plantes  , VII,  !00;  son  pressentiment  sur  la  dr- 
culatiou  <lu  saup;  , ibid.;  regardé  comme  péripatc- 
‘ticien  , 4i6;  notice  de  sa  rie^,  4*7  î aocoaé  d’a- 
théisme, ibid.  ; diflScuUé  d’entendre  l'extrait  qu’a 

• faitBruclier  de  ses  Questions  péripa  le  tiques  ^ ^18  et 
4' 9;  sa  justification,  4’ 9* 

Chnmfnrt  réfuté  au  sujet  du  théâtre  italien  , 
aa8  n (i\.  . 

Chnrisius  , grammairien  , 1 , aa. 

Charles  regrette  B,  Castiglione  , VU  , 499* 
Charlfl^aqne  détruit  Ir  royaume  des  Lombards  j in- 
fluence de  ce  prince  sur  les  lettres  en  Italie  , 1 , 
65;  ses  elTorls  pour  le  rétablissement  des  lettres, 
66  < t 67  ; son  éducation,  ib.;  appeUe  des  savans  dans 
son  royaume,  ibid.;  son  amour  pour  l'ctusle,  58; 

• forme'  une  académie  , ibid.;  fonde  des  monastères, 
des  écoles,  et  encourage  les  progrès  de  la  littén  «ure, 

■ '6q;  aimait  les  chansons  en  langue  tudesque,  6oj  com- 

posa une  grammaire  de  celte  langue , tbid.  ; sa 
tnanière  de  signer,  61  ; encourage  la  musique,  ih  -, 
Ibade  les  universités  de  Payie  et  de  bulognc,  b*. 
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^Ut  <)cs  sei«ncn  101»  son  63<s«  fkit  coaroB- 

Brr  <>mprrrur  d’Occident,  (>4  et  ii3}  «ITeU  de  ses 
institations  et  leur  peu  de  duroe  , 79.  • 

Charlemaffne;  son  histoire  fabuleuse  , IV  , 197. 

CharUs-ù~Gro*  ; son  règne  funeste  ans.  lettres , ) • 
75. 

Chartes- Hfartel  , roi  de  Hongrie  , II,  199. 

Charles  d’ Anjou  y appelé  an  royaume  de  Naples,  1 , 
3o9- 

Il,  protégé  par  le  pape  Boniface  \’in,l,  389 

fondateur  de  cette  dynastie  , Il  , aDo. 

— — yf,  roi  de  France  , est  priré  de  sa  raison  ,1, 
944. 

— y ni  fait  son  entn«  à Florence,  III,  839  j **• 

conquêtes  en  Italie,  363  et  364;  quelkn  eu  furent  les 
suites,  864;  fait  une  seconde  expédition  en  Italie, 
365  ; les  poètes  italiens  fout  des  satires  contre  loi, 
IV  , 956. 

— de  y alois  appebi  eu  Italie  , 1 , 889  ; se  rend 
maître  de  Florence  , 39t. 

— — de  Bourbon  s’empare  de  Rome , IV  , 4»  : su 
Btort,  ibid. 

——  dit  de  Lujre«io«r^,  empereur,  lirre  Rien«i 
au  pape  Clémen  '^1,  II,  3*  3 ; appelle  Fétrarqua  au« 
près  de  loi,  368;  est  couronné  à Rome,  370  ; se 
rend  à Nuiembcrg  , 871  ; ejnt  attirer  Pctmraue 
dans  ses  états  , 877  et  876  ; reçoit  des  médailles 
antiaues  de  cet  boniine  célèbre  , 3«4> 

' de  Dura*  , couronné  roi  de  Naples  par  Ur» 
bain  VI , III  , i3o;  Mt  assassiné  , s44*  * 

— Borromée  porte  un  dirret  contre  les  troupes 
d’acteurs  forains  , VI  ,148;  faisait  examiner  les 
pièces  qui  devaient  être  jomrs  , ibid  et  fia- 

■ " ' ' Quint;  ses  guerres  avec  François  1 , IV  , 8s  j 
rétablit  le  dac  de  Milan  , ib.  ; envoie  une  chaîne 
d’or  à l’Arétin,  VI,  saft,  saç;  lui  donne  une  pen» 
sion,  s3i  , lui  fait  le  plus  grand  accueil  , aSa. 

Chenier  ( Marie-vJowuh  I ; sa  tragédie  d’OÉdipe  roi 
VI,  95,  B.  (B). 
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Chœur;  partie  essentielle  de  la  tragédie  'gneqae,  Tl, 
9 : est  adopté  par  les  écrivains  de  l’art  théâtral, 
aa  ; son  emploi  , i4i< 

Chevalerie;  san  origine  , IV  , 140. 

Chimie  (la  ) doit  sa. naissance  aux  Arabes  ,1,  17^ 
et  178. 

Chirurgie,  et  cliirargiens  célébrés,  VII,  i3t  et  sait. 

, Chiuta;  ce  que  c’est , Il  , 488. 

Chocquet  ( Louis),  auteur  de  l’Apocalypse  , VI,  if 
et  46i>  , 

Chrestiem  de  Troies,  poète  français:  ses  onvrages, 

, . IV  , 145  , et  339. 

Christianisme;  hérésies  et  disputes  qu’il  fiit  naître, 
J , Il  : ses  vicissitudes  et  sa  propagation,  iss  son 
inâuence  sur  les  belles-lettres  dont  il  complète  la 
, décadence  , i3  et  s8. 

..Christine  de  Pisan  ; ses  ouvrages,  III  , i34« 
Chrysolorat  (Emmanuel  );  id^  de  sa  vie  et  de  ses 
connaissances  , III  « 040  ; sa  mort , s4i  ; influence 
de  son  école , 267  et  a58. 

.•sf  ( Jean  ) , professeur  de  littérature  grecque,  W, 
3oo. 

Chrjrsostome  ; cité,  1,  lo  et  la. 

Ciuni  ( Giovacchino) , chartreux;  sa  visite  à Boo* 
cace  , III , ai. 

Cicéron  , commenté  par  ÎVlacrobe,  I,  a3  ; cité,  7a, 
Joa  , ai5  , 3.^4  ; Pétrarque  le  lisait  lans  césar.  Il  , 
398  , en  applique  les  maximes  à son  ouvrage  sur 
- meilleure  jaçon  de  gouverner  une  république, 

4aa;  cherchait  à l’imiter,  437;  plusieurs  de  ses 
traiU‘8  découverts  par  le  Pogge,  lli,28ael  a83;  — 
traduit  par  Bovfadio  , Fausto,  Dolce,  VU,  38s 
y ses  ouvrages  politiques,  VllI  , 80. 

: Cieco  âa  t'eirara  ( Francesco  ) ; iÂie  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits , III , 498. 

Cimabue  de  Florence,  restaurateur  «le  la  iiciDtore 
en  Italie,  11,  iSÿ  et  a38* 

Çingoli  ( Bemdcttu  da)  j poète  latin  et  italien^  111, 
fioo.  , 


* DIS  N4Tli«i». 
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Ûino  da  Pùtoia;  idée  de  sa  vie  et  de'eea  écrits.  Il, 
%%<f  et  SUIT-;  examen  de  ses  poésies,  sgai  ses  liai- 
sens  avec  P<  trarque,  309;  cité,  494  • ol*aerva* 
tions  sur  les  mémoires  de  sa  rie,  53o;  cité  , S40. 

Ciofano  ( Ercole  ) , ^ammairien  , VU,  lao.  ’ 

CipoUa  dé  péroné  ( Barthvieiny  ) , jurisconsulte  cé- 
lébré , III , ta4  ^ ' 

Ciriaco  d'Anedue}  idée  de  sa  rie  et  de  ses  ccriti, 

pi  • ^74- 

Ciullo  a' Aleamo,  poete  sicilien  du  douxième  siècle, 
I.  *93.  347-  * 

Ciueri  ( Giovan-Pictro  ) ; son  poème  de  Riehardet 
amoureux,  IV,  63o  n.  (i). 

C lara  d*  And  use , femme  poète  provençale,  I , a33. 

CUtrio  (Isidoro)  ou  Taddeo  Cucch’ •,  ses  ouvrajçes , 
VU  , 36j  sa  rorrectinn  de  la  Vuigate  prohil>ee, 
il  est  accusé  de  plagiat,  ihùi.  ; sa  traduction  nou» 
velle  des  Septante  approuvée  , ihid. 

■Claude  A/amertin;  cité,  1 , at. 

Clnudten;  ses  ouvrages,  I,  aîl  et  %q. 

Ctauecùi;  changemens  successifs  de  ce  mot,  VI,  4«n 
n.  (a). 

Clément  IT;  cité,  I,  a5. 

— — IP,  pape;  sa  nioit  , 1 , 3i8. 

P ; sa  conduite  avec  Pbilippe-îe-Bel , I , 89!  ; 

son  élection,  U , 348  ; 6xe  son  »'jour  à Avignon, 
ibid. 

— PI  monte  au  tr^ne  pontifical,  U,  33i  ; accdeille 
Pétrarque,  338  ; son  goût  pour  les  plaisirs  , 358; 

' sa  mort  , 365.  • 

~ — PII  ( Adrien  d'Utrecht) , nommé  Pape  du  vi- 
■ vant  d’Urbain  VI,  III,  1B9;  occupe  le  siège  pon- 
tifical; influence  de  sa  conduite  , IV,  3<)  ; sa 

' mort  , 4*  ; cité  , 63  ; fait  emprisonner  le  cédèbre 
graveur  Marc-Antoine , VI  , sa6  ; est  enfermé  au 
ebâteau  Saint-Ange  , aa8  ; donne  la  direction  de 
l’imprimerie  du  Valicaniè  Aide  le  jeune,  VU,  3ta. 

— ~ Pl/I ; idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV  , 

80  et  81  ; il  s’empare  du  dnclié  de  Ferrare,  97  et 
98. 
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Clitophon  et  Leucîppe  , roman  , 1 , Si. 

Coblas  ; sirophea  des  cbaiisous  des  troabadoan, 
I , s66. 

Coccajo  ( Merlin)  } V.  /?ofe/»^o  Teo^.to. 

Coceio  SaheUieo  ( Marc- \utonio  > ; idée  de -sa  rie 
et  de  ses  écrits,  111  , 391. 

Code  de  Justinien  ; ses  lois  contre  les  hérétiqaa , 
1,  3o;  histoire  de  sa  formation,  5a  et  53  ; misn 
pratique  au  onzième  siècle  , 94  ; reva  et  ezpliqM 
par  Trneriut  y i3a. 

Côeoilius  , auteur  dramatique  latin,  VI,  140» 

CoüaUtno,  poète,  IX,  363  et  364‘  . 

Collèges,  (les  Jésuites,  VU,  i3;  — college  roœaiD.iA.; 

. — collégè  germanique,  i6;  — colleges  pour  le*  étran- 
gers, 17  et  18  . , 

■.Coilenuccio  I Pandolphe  ) ; idée  de  sa  vie  *1-  de  Mi 
écrits,  lll.  404  et  suiv.  s a écrit  pour  le  theatre, 

'VI,  >9  , 

Colomb  ( Christophe)  i idée  de  sa  vie  et  ds  ses 
couvertes,  lll,  641. 

Colonna  ( F.  Francesa»  ) ; son  roman,  VIIJ,  4J4* 

— — le  cardinal  Egidio  ) ; sou  commentaire  sur  an* 
pièce  de  Cavalcanti,  1,  376  11  , . 

—  ( Jacques  ),  grand  ami  de  Pétrarque»  11, 

pourquoi  il  devient  évêque  de  Lombes,  3r*i* 
mert  33o  ; Pétrarque  loi  adresse  une  canzone,  4W' 

— ( Jean  ) , cardinal  , ami  de  Pétrarque,  I , * 

et  3i4,  33a,  333,  5H8  ; sa  mort,  35o  j MUme  de 
Pétrarque  pour  cette  famille,  4a8* 

I Etienne  ) ; Pétrarque  lui  adresse  une 

— zone,  II,  499.  . J. 

* ( Landolphe  ) j idée  de  ses  ouvrages.  Ut,  * 

( Pietro  1,  théologien,  VU,  5i. 

- ( Vittoria  ),  femme  poète  célèbre,  IV,  . 

tice  sur  sa  vie,  IX,  849  5 pleure  les  vici^sita»» 
la  mort  de  son  mari,  36 1 j sa  piété,  35a  i 
353  ; ses  poésies,  354  î **1^  ‘I*  ***  sonnets,  » 
ses  rime  tpiriiuali,  355. 

Coluthue,  poète,  I,  60. 
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Comédie;  ce  qa'rlle  était  che»  les  Grecs,  VI,  tZf  1 
défcn-ie  <l'y  nonuner  aucun  cilojreu  virant  , 1891 
aa  renaissance  rc'ulièrt;  en  Italie,  147;  sou  origine 
mo  irrne  faussement  attriltuée  aux  troubadours  , 
149  et  iSo  ; poëme  appelé  comédie,  l5i  ; réfle- 
xions sur  rétat  de  la  cumédie  en  Italie  pendant 
le  seizième  siècle,  986  et  aBj 

— en  musique,  ou  l’opéra -bufla  date  du  aeizièine 
•iccle,  VI,  44a. 

Commandino  (Frédéric)  ; ses  traductions,  VII,  144. 
Commendone,  cardinal  ; notice  de  sa  vie,  VII,  5s . 
Commode,  fils  de  Marc-Auréle,  I,  a. 

Comnènc  ( Alexis  ) oblige  Psrilus  à se  rétracter,  1, 
140;  voulait  passer  pour  uo  profond  théologien,  i4i« 

( Aune),  Itis’orienne  : citee  , I,  140. 

Comnènes  ( les  ) encouragent  les  lettres  au  onzièoM 
siècle,  I,  toï. 

Compagni  \ Dino).  poète  , ami  du  Dante,  I,  4»3  , 
43o  ; son  bistoire  île  Florence,  II,  *74. 

Comtesse  de  Die,  femme  poète  prnvençale,  l,  »3a. 

de  Provence,  femme  poète  provençaie,  1,  a3a. 

Conciles  au  quatrième  siècle,  I,  la. 

— d’Ephèse  et  de  Calcédoine,  1,  3i. 

— — dans  le  sixième  siècle,  I,  (i. 

Concile  de  Latran,  I,  86. 

de  Bari,  sous  Urbain  H , 1 , 104. 

de  Tours,  sous  Alexandre  III,  I,  i36. 

de  Toulouse,  I,  ai3 

de  Trente,  censure  le  Oécaméron,  lU , lat  et 

taa.  . 

— — de  Carthage,  défend  aux  évêques  de  lire  les 
autours  païens,  I,  14. 

' de  Clermont  I,  lao. 

— — de  Constance,  Ili,  a33  et  a83. 

— — de  Florence,  III,  941.  ' 

— — de  Ferrare,  lll,  3a8. 

Concours  poe’tique  ouvert  k Florence,  111,  343. 

chez  les  Arabes,  I,  164. 

Conrad  II J , empereur  ^ guerres  civiles  «j[oi  éclatent 
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V 

ffouf  son  règne,  1,  TTf  ; protège  les  scolastiqMs  et 
les  admet  à sa  table,  136. 

Conradin,  61s  de  F rédéric  H,  1 , 3og  ; mort  de  ce 
prince,  3ro. 

Constance  d’Arragon,  femme  de  Frédéric  II,  I,  *97. 

' de  Bourgogne  épouse  Alphonse  VI,  I,  ai  a 

——-—femme  célèbre  du  sei/.ième  siècle,  111.  5o5. 

— " ■ ( ville  )i  Traité  et  paix  que  Frédéric  Barberousie 
arrête  dans  celte  ville,  1,  119. 

-Constant  ( Académie  des  ),  VU,  33a  et  340. 

Comiantin;  décadence  des  lettres  sous  sou  rème, 
quelles  en  furent  les  canses,  1,  i ; transporte  le 
siège  de  l’empire  à Bysance , 7 ; effets  de  cette 
translation,  8 et  a6. 

•I  II  P orphjTogênèie , 1,  64  et  100;  accueille  Liut- 
prand,  98  et  99. 

— — Vjifi-icain , aventurier  du  onzième  siècle  , ap- 
porte les  œuvres  d’Hippocrate,  1,  gS  ; il  était  car- 
thaginois ; ses  connfissaners , ses  travaux  et  ses 
voyais  J SB  Bn  , i6id.  et  96;  l’un  des  créateurs 
de  l’ecols  de  Salerne,  96. 

Constantinople,  sie'ge  de  l’Empire,  1,  S9;  brAIée  et 
saccagée  par  les  croisés,  lai  ; prise  par  les  Turcs, 
III,  *4a  et  a43. 

Contarini  ( Francesco),  auteur  ’de  la  pastorale  de 
la  Jda  JVinJà,  VI,  406. 

■■  ( Gaspard/,  cardinal,  savant  et  philosophe;  ses 

ouvrages  ecrlésiastiqucs  , Vil  , 39;  son  traité  sur 
la  république  de  Venise,  VIII,  167. 

■ ( Louis  ),  historien,  VIII,  a8o. 

Conte;  chez  les  Arabes,  I,  178  et  174;  ce  qa*il  était 
chez  les  troubadours.  I,  a65. 

Conte  di  Monte,  médecin  de,Vicence  , a fait  uns 
tragédie  A' Antipone^  VI.  90. 

Conteurs  do  quinzième  siècle  , VIII , 877  et  suiv.; 
dn  seizième  siècle;  383  et  suiv. 

Conti.  Voy.  Quineiano  Stost. 

——  ( Giusto  de  ) } idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

111  a 9 ^ • 
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tfoiiW"  tti  Cnltapio  (Piitro  Je’  ) ; jiigemrnt  jor  •on 
|)arallcle  de  la  podsie  Jraoialique  iialieiiD*  et  fr*u» 
çuise,  VI,  134,  n.  (i). 

— „■ ..  ( Matai  ),  mythologue  ; aoo  oarraze , VU  , a66 
et  967}  son  silence  sur  GiraUii  ai?;  M 

traductions  latines  , ibid.  ; see  poésies  latines,  ib. 

ConUle  ( Luca),  VII.  346  ; notice  sur  «a  rie  , iX, 
3oî  ; ses  oavra»ej,  3o9;  ses  poésies,  ift/V/. 

Com^ennole  fia  Pralo,  grammairien,  premier  maître 
lie  Petrarijue,  II,  807,  397  et  3oS. 

top  ttes;  on  n’eii  trouvait  point  de  bons  au  VU 
siècle,  I , 44;  à quoi  ils  s’occupèrent  sou»  Char- 
leiuaqiie.  74;  « ir.ireiit  les  ouvrag'S  auci^as,  <jO  et  91. 

Coppeita,  poele  l)rriie»|ue,  IX,  i®4* 

Corbiun  ( Pierre  de  troubadour;  sa  piè»  détrote, 
1 , 98t. 

Corinne;  sel  poésies  détruites,  l,  i7< 

Cnrbinc  ( Pierre  de  t,  poète  provençal,  cité,  I,  334. 

Cormeus,  donne  son  nom  au  pays  de  CornouailieSf 

IV,  i9i,  <4). 

Corio  ( Brniardino  ) ; idée  de  ses  poésies  et  de  ses 
écrits,  III,  4^0* 

Coriti  { Goriziu  )‘,  célébré  ptir  les  poètes  romains  , 
VU  , 3a3  et  3»4. 

Coryciana,  VII,  3a3  ; sa  chapelle,  ib.et  3a4*  ^ 

Cornaro  ( Louis  ) fait  représenter  la  tragédie  d’OE- 
(lipe  de  l’Anguillara,  VI,  90. 

Coi  na»%ano  aal  Borseili;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
éciits,  lll  , Soi. 

CorneiU*  i Pierre  ) ; réflexions  sur  sa  Sopboaisbc, 
VI,  36  ; n’a  pas  connu  la  tragédie  d'Horace,  par 
P.  Arétio,  119.  n.  (a;;  examen  de  ces  deux  ouvra- 
ges , ta8. 

— — ( rhomas)  a tra.hiitle  Fettin  de  Pierre,  VI,  4. 

LorneUo  ( Antonio  dal  )\  compositeur  du  seixtéma 
sieie,  N 1,  3u4. 

Corniani  critiqué  sur  ce  qu’il  dit  de  Machiavel,  VIII, 
39,  II.  (3)  vers  la  tin. 

Cviraro  { iàregorio  auteur  tragique  latin  du  qum- 
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lième  siècle,  VI  , i6;  sa  Progué  traduite  en  ita- 
lien par  Domenichi,  ii8,  n U). 

Corraaino  ( Srhastiano  ),  fondateur  de  Pacadémit 
de  Rrggio.  Vil  , 335. 

Corrado  ( Sébastien),  professeur;  ses  commentaires, 
VU.  197  et  suiv. 

Quinto - Mario  , professeur;  son  traité  de  k 

langue  latine.  Vil,  198  et  suit. 

Cnrsi  ( Jacopo^;  idée  de  ses  talens,  VI,  43r- 

Cof!0  ( Rinaido);  notice  sur  sa  vie.  Vil,  36o;  soop- 
çonné  d’avoir  assas>iné  sa  femme,  36i  ; 'ses  oeu- 
Très,  36a  et  363;  son  traité  pour  apaiser  les 
inimitiés  privées,  494 

Corsuto  ( Antonio  • attaque  Salvîati^  VII,  3j3, 

Cortese  ( Cesare)  , poète  napolitain,  IX,  >i3. 

( Ersilia  ) , femme  poète;  notice  sur  sa  vie, 

IX,  378;  ses  vicissitudes  et  ses  études,  ^79. 

I Grégoire  ) ; ses  œuvres.  Vil,  3s. 

■■  ( Paoip  );  idée  de  •‘a  vie  et  de  ses  écrits  , 111, 
4o3  et  404  : était  lié  d’amitié  avec  le  pape  Paul  III, 
IV,  64, 

Cortusi  ( Guglieimo  et  Allirighetio  ) , cootinuatenn 
de  rhistoiiv  de  UaJoue,  Ut,  i5o. 

Cmrvara  ( Pierre  antipape,  l,  4*7' 

Coumino  de  Médicis,  VU,  347- 

Cosme  de  Médicis  accomj-agne  le  pape  au  concile  de 
Constance  , ll|  , a33;  lui  donne  un  asile  4 Elo- 
a34î  idée  de  »oii  caractère  et  de  sa  conduite, 
tbid  J exilé  à Venise  , ensuite  rappelé  , s35  ; son 
pour  les  lettres  , s36  ; a fondé  la  biblio— 
ttieque  i•aurcutiellne.,  8^7  ; idée  de  sa  maguiB- 
s38  i fut  le  prote-’tfur  ds  Nicolas  V,  i.39  ; 

^“.Pour  la  seconde  fois  de  la  cliarge  de  gon- 
a ouiiier,  ihid  -,  manière  dont  il  reçoit  les  princes 
•''•[S  grecque  et  latine,  ibid.  et  s4o;  établit 
les  platonicienne , 341  et  a4s  ; accueille 

çrecs  chassés  de  Constautiuople  , s43; 
> égal  avec  les  puissances  de  !’£■- 
•*  * i Riit  la  paû  ayee  Alphonse^  *47»  •• 
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murt , »St  ; est  sariiotnisé  /e  père  de  la  patrie, 
' aSa  ; idée  de  son  csructère,  did. 
fTotme,  fils  de  Jean,  lirricul  grsnd-duc  de  Florence, 
IV,  fl»;  idée  de»on  caraetért- ; sou  amour  pour  les 
sciences  et  les  arts.  63  ; rhogrins  domestiques  qu‘il 
éprouve,  58  ; sa  mort,  5g 

— — I,  grami-dne  de  To-can  fait  lever  l'interdit 
qui  avait  été  mis  sur  le  Üécaméron  lll,  laa^  son 
maria;,'e  avec  Eleonore  de  l'uitde,  VI,  Atq. 
r osroè  ou  Khosrou  lYouchirw^.a  , roi  de  Perse, 
veut  connaître  les  fables  de  fiidpay,  I,  t{t4, 
CoMiamo  4 Angelo  di  )i  notice  sur  «a  vie,  Vlil, 
3o6  et  suivi  sou  bistoire  de  Naples,  809;  examen 
<lr  cette  histoire,  3io  c.iraciére  de  ses  sonnets, 
IX,  3iOi  ses  defauts,  3 14  et  suiv. 
folle  Tommaso  i,  auteur  d'uu  poeme  sur  Roger, 
IV,  5sB,  n.  (»). 

Couplet;  origiue  de  ce  mot,  I,  a56. 

Cours  d’Italie  j leur  galanterie.  Vil,  Soi. 

d'aniouri  ce. que  c'élail,  I,  aOs  et  a63. 

Courtisan  ; ses  qualités  , \ U , Soi;  s<-s  devoirs, 
604  et  suiv.  : nécessité  de  sa  franchise  envers  le 
pritice,  607. 

(IK.ortegiano)  de  Castiglioiir.  ' oy.  Casti^lione, 

(Jré^^iUon;  sa  Aemiratnis  comparée  à celles  de  Mau* 
fr»di  et  de  Voltaire,  'I,  ni. 

Crème;  siege  de  cette  ville  par  Frédéric  Barberousse, 
1,  117  et  1 18. 

Cremonini  ( ( ésar  ) , pbilo'ophe  , auteur  de  la  pai« 
totale  drs  Pompe  funebrt,  « i,  407  ; notice  sur  sa 
yie  et  ses  pcrsecutioiis,  \ 11,  4*4  • opinions,  4-*S 
et  4th 

CrequiUon,  Célèbre  musicien  Uamaiid, 1, 416,  a.  (1). 

' C reicenzio  ( Pierre  / ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
lit,  139. 

Crescentius,  assassiné,  1,  79. 

6'resci,  auteur  de  la  pastorale  delà  Tirrena,  VI,  406. 
Crtmtus  P.  );  cité,  I,  41. 

Critique}  ce  c^ue  c'eat,  1,  7;  qui  1«  fait  renaître,  I^. 
«09  et  io3, 


^34  TiBLm 

Croisades  ; pM  qui  prèchées,  et  clëvastalioTU  qui  ri 
sont  la  suite,  1,  lao  et  lai  i elle»  sont'  le  ssjrt 
des  chansons  des  troubadours  , a83  et  %f)o  -,  rui* 

nent  l’empire  grec , et  en  préparent  la  destrucUoa, 
on  en  fait  nne  contre  le  midi  de  h 
France  J ibid.  ; Frédéric  11  part  pour  la  Cnoi- 
' sade  »97  »9®»  — Croisade  préchée  parlepapt 

Grégoire  IX  contre  Frédéric  11  qui  revenait  vus* 
queur  de  Jérusalem,  398. 

Croisas  brûlent  et  pillent  Constantinople  , 1 , lu. 
Crusca  ( Académie  de  la  ) ; son  origine  et  son  c*« 
rartere,  ^ et  suit.  ; sa  réforme  utile,  JS)> 

Cypnen  ( Saint  ) ; cité,  I,  ro» 

Cyrille,  patriarche  d’Alexandrie,  I,  19,  et  3i. 

D. 


Dabyrheltmy  roi  de  l’Inde,  I,  i83. 

Damage  Hf  cit®>  8û. 

Dames  du  palais;  leurs  qualités,  VII,  5o6  et  5of. 
Damien  écrivain  du  onzième  siècle,  1,  loS. 

Dandolo , doge  de  Ven’se  et  historien.  II,  376  ;tt 
mort,  377ct  368i  se  He  d’amitié  avec  Pétrarqee, 
357  ; éloge  de  son  hi:>toirr  de  Venise,  lii, 

Daniel,  Voy.  Arnaud  Daniel. 

Dcnie  ( Aligbieri  ) ; ses  maîtres,  I,  356  et  35ÿ  ; sa 
vie  i t ses  ouvrages  , 383  ; sa  mort , 397  ; ses  ub- 
- sèques,  398;  ses  enfans,  899;  son  porUail , 400 
«t  44*  > sou  caractère  , 401  et  406;  scs  poésies, 
40a;  sa  f^'ûa  nuova,  4®9  » dl  convtnio , 411  ; éAs 
yionarchia,  4<5;  De  vulgmri  elotfuentia  , 418  el 
. 4ab;  psaumes  en  vers,  431  ; la  Divina  Commedia, 
431  et  suiv.;  plusieurs  villes  se  disputent  la  gloire  d’j 
a\uir  dounè  le  jour,  398;  inUuence  de  •;«  pocat, 
qui  est  expliqué  par  des  professeurs  , 436  à 438; 
asi  le  suiet  de  vives  controverses,  438  ; sources  d’aé 
Uiinte  a lire  l’idee  g»  u.  raie  de  son  poème,  ib.f  amv 
lysa  delà  0i7>aa  Çomniedûi,  ll,^ir«ur«iw  m ü » 
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{raiM  l’idée  de  ion  pocmc,  8|  l’Enfer,  a8  -,  le  Pur- 

ÎNfoire,  117;  le  Paradis,  179;  o'>»ervatioiii  surit 
)it>ina  Cvmmeitia^  %%b-,  citée,  5o.‘>,  5i5  et  616; 
notes  sur  ce  poème,  5’ 7 s traductions  de  l’Enfer, 
61a;  pMSSAge  redressé,  ibid,-,  rxpiicatioo  d’un 
passaüe  île  l’épisode  d'Ugolin,  Sa7:  source  où  Dante 
a pu  puiser  l’idée  de  son  Enfer,  IV,  51 1 et  53a j 
il  est  le  premier  qui  ait  employé  le  mot  de  comé- 
die, VI,  i5i. 

Dante  da  Majano  , poète  du  treiuème  siècle  ^ I , 
367;  i<lée  de  sel  pro<luclioas,  876  à 879. 

Dunie  ( Pi(  fro  ) , cumnientateur  du  poème  de  soit 
père,  I,  •99. 

( Jacojio  t , frère  du  précédent  ) tes  ourragei  , 
I,  399. 


Dand  Içnazio  { Armante),  Vli,  169  et  160. 

(Piet-Vince»iioi,  inathématfeieo  et  poète,  '’Il» 

rOo;  ses  cartes  ^co^raphi^ues,  ibi}  grand  méridêeir 
♦rs'-r  par  lui,  tbid. 

Daphnie  et  Chloe^  roman,  I,  Sa. 

Varie  Ir  Phrygien  ; son  histoire  surrosée,  I,  340. 

Dati  I Agostiiio  ),  historien,  III,  ''tô  n.  (3). 

Davalot;  ori’.unc  de  crtte  maison;  ion  amour  pour 
les  lettres,  IV,  84. 

— (Feniinand-François  )j  idée  de  sa  rie,  H , 85. 

— (Alphonse),  Mécène  de  la  litU-rature  italicnue^ 
IV,  81s } sa  mort,  87. 

Dav  ( Cniaro  ) , poète  toscan  du-  treiaième 

siècle,  I,  37b 

Decembriri  ; l’ier  Candido);  idée  de  sa  rie  et  de  scs 
écrits,  III,  3<)5  et.  suit 

Decio  da  Orte  ( Antouiu  ) ; idée  de  sa  .rie  et  de  sea- 
productione,  VI,  n>8 

Dicritalee,  1,  i34^  3a5;-11,  S7a. 

Degerando;  son  na-moire  sur  Raimond  Lulle,  VII, 
454  n.  (1). 

Deg--ét  dans  les  unirersiiéj;  par  qni  inrentés,  f,  i3a. 

• Deùmnio  ( Ginlio  Caogfllo  )i  sa  rie  et  ton  thsiétre  . 
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VH , 387  et  suiy.  ; ami  de  Muzio,  pr*tdgtf  par  Ir 
marquis  del  f^asto,  SSq. 

Demêtrius  Chalcundjk;  citë,  1,  17. 

DémosÜiène,  orateur;  cité,  1^  toa. 

Dtnys  Pénégèie;  sou  poème  de  la  géographie  tra- 
duit par  Avieu,  I,  a5. 

Dtnina,  hUtorien;  dté,  1,  49- 

Denù  (Saintl  l'aréopagite;  cité,  1,  77. 

DenU-de-‘HoberüSf  religieuz-aogustiu,  ami  et 
leur  de  Pétrarque,  II,  aS8,  3i6  ; sa  mort,  33o. 

DetcarUa  accusé  par  Leibnitz,  1,  106. 

Descoit;  définition  de  ce  mot,  I,  aSS  et  aSg. 

Desprez  ( Josquin  ),  célèbre  musicien  fiamand , V|, 
4i3  n.  (i). 

Destin;  théorie  de  Pomponace,  VH,  406  et  tulT. 

Deti  t Giovau-Baltista  ),  ' H,  i5a. 

Deudes,  de  Prades,  troubadour,  1,  a8o. 

Devises  des  académies,  VH,  àa5  ; écrirains  aar  ki 
derises,  3a6 

Diaeelo  (Caltani  da  ) l’ancien,  théologien,  VU,  St- 
- le  ieuue,  platonicien.  Vil,  4*0. 

Diaceto  i Ffancesco  et  Giacopoÿ;  cités,  VU,  I4& 

Dialectique;  Gerbert  nuit  sou  etude  à celle  tket  bu- 
thématiques,  I,  98 ; — son  état  au  milieu  da  W\ 
siècle,  134  et  laâ  ; son  empire  sur  les  autres^  «cienna. 
ia4  et  iz5}  fort  cultivée  au  douzième  smete,  lAS- 

Dialecticiens;  ce  qu'ils  étaient  aux  \'l , V n et  dam 
les  quatre  on  cinq  siècles  suivans,  l,  zzS  ; — aa 
7(11  siècle  , i35  à 149. 

Dialogues  ,*  difi.  rence  des  interlocuteurs  parmi  ks 
aoqrns  et  les  modernes,  VU,  5a5i**>lcur  car>^ 
tère  chez  les  Italiens,  VIU,  441  ; — de  Spnuni 
de  Tasso,  de  Bembo,  etc.  Vojr.  ces  noms. 

Dictionnaires  de  la  langue  italienne,  \ 11,  363. 

Dictys  de  Crète;  son  histoire  supposée,  I,  340. 

Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  1,  63  et  64. 

Digeste;  sa  compilation,  1,  53. 

Diao  del  Garbo,  célèbre  médtcin  dn  treizième  siècle, 

IJj  z64- 
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JHodort,  de  Sicile;  on  traduit  ses  ouvrages  en  là- 
tin,  III,  as5  ; le  Pogge  chargé  de  ce  traroU  par 
'.Micolas  V,  et  as6,  iq3. 

Diogène  Lafrce,-  cité  , 1,  4. 

Diomède,  grammairien . cité,  1,  aa. 

Dion  Cassius;  cité,  I,  4. 

Dioscoride;  les  Arabes  le  fout  connaître,  I,  174. 

Diphile;  ses  comtnJies  détruites,  I,  17. 

Dtplovata%to  (Thomas),  jurisconsulte.  Vil,  85> 

Discorde;  ses  prétentions,  VII,  519  et  suir. 

Divan;  collections  de  poésies  arabes,  I,  iq3  et  194. 

Division  de  l'empira  d’ Orient  et  d' Occident  ; son 
influence  sur  les  lettres,  I,  aS. 

DoMÜoni  ( Gianniccolù  ),  historien,  VIII,  3ao. 

Dolce  ( Lodorico  ; ; i<i«e  de  sa  rie  «t  ses  écrits , 
IV,  486  ; de  ses  tragédies,  Vt,  78;  de  ses  corail 
die»,  a07  et  suiv.;  ses  Obsei  vauont  sur  la  langue, 
VU  , 36o;  il  traduit  l'Orateur  de  Cicéron  , 884  ; 
se-^  poèmes,  V AchiUe  et  Vtlnea,  V,  6/  VU  tisse, 
6;  t*aUnerino  iVOliva  et  Pi  imateune,  8;  idee  de 
ce  dernier  poème,  ibid.  et  suiv.;  ses  vies  de  Char- 
les V et  de  Ferdinaud  I,  Vlil,  819;  poète  satiri- 
que, IX,  145  et  i85. 

Dotciiio  { Fra  ),  placé  dans  Vlnferno  du  Dante,  U, 
io3  n.  (r). 

Domeiuchi  ( Lodovico  | réforme  le  poème  du  Bo- 
jarao  , IV,  478;  auteur  dr  Pror/te,  tragL-die,  VI, 
118  n.  (t);  notice  sur  sa  vie,  VTll,  347;sa  dispute 
contre  Doui , ibid.;  condamne  par  l’iuquisition , 
349  ; poète  lyrique,  IX,  S90  et  a9i. 

Dominj  ( Antonio  dt  j,  poète  satirique,  IX,  146. 

Dominique  (Saint);  son  ordre,  I,  3i3;  querellrade 
cet  ordre  avec  les  Franciscains,  319.  ' 

Donat  le  grammaineu;  cité,  II,  4*7» 

VonateUo  , sculpteur  floieutiu  , iii,  a38  ; dirige  la 
collection  des  antiques  de  Floreuce,  367. 

Donati  ( Gemma  ),  femme  du  Dante;  sou  caractère,. 
1,  388  et  399. 

»—  ( Forme  ),  srai  du  Dante,  U,  i56  et 
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DonckU  (Corso),  chef  d*s  Guelfes,  1,  870  i AA-mutf. 

. U,  169  n.  (ft). 

Donato  do  Venise  ( Louis  ) , célèbre  théologien  du 
quatorzième  siècle,  III,  i3a  ; sa  mort)  ibtd. 

Donato  ArUonio  e/’irfjt»,  avocat  ; cite  au  sujet  des 
l^andectes,  I,  laq. 

Dondi  { Jean  et  Jacques  ),  amis  et  médecins  de  Pé- 
trarque, H,  388  n.  (i)  5 idée  de  leurs  vies  et  de  leen 
écrits,  111,  187. 

Doni  (Francesco);  sa  vit,  Vlll,  341;  scs  œuvres,  34! 
et  suiv-f  ses  disputes  avec  Domenichi , 347;  a«ec 

• l’Artitin,  35o;  idée  de  ses  Bibliothèques,  36ri  sa 
mort,  356;  ses  Contes,  39s. 

— I.  .Salrino),  poète  toscan  du  treizième  siècle,  I,  3q6^ 

Dorothée,  jurisconsulte; cité,  1,  53. 

J)ragoncino  da  Fano  (Giambattista)  ; idée  de  ses  pro» 

ductionSi  l\  , 604. 

Drame  en  musique,  inventé  en  Italie,  VI,  41 1 ; n’est 
poiut  une  invraisemblance,  4i^* 

Droit  romain,  suivi  en  Italie  ; il  avait  remplacé  Ws  lot» 
lombardes,  1,  3ao  et  3st. 

» civd  et  cauoH,  ^ 11,  69  et  suiv. 

I.  ...  canon,  prend  naissance,  I,  i3;est  étudié  avec/rf^ 
veiir,  3a5;  motifs  pour  l’étudier,  109;  acquiert  uue 
erande  importance,  t34;  son  étude  ouvre  ia  route 
a tuds  les  honneurs,  3a6;.son  état  daus  le  treiueaie 
siècle.  11,  273. 

civil,  étudié  à Boloqne,  I,  94,  3io;  essor  qu’il 

prend  au  treizième  siècle.  II,  267. 

Duel;  sujtt  de  vives  disputes,  VII,  49»  et  4 t^> 
tenrs  qui  s’eu  occupèrent,  et  leurs  ouvrages,  ibid. 

Duiandal;  ce  que  c’était,  IV',  ia6  «t  127  n-  ;i). 

Durante  da  Guaido  ( Maestro  Piviro  ) ; idée  de  tou 
pcéme  (je  la  Leandra^  IV,  5o8  et  ibid,  o.  (2). 

E. 

f'ccellino;  son  élévation  etsa  chdte,  1,  3o8. 

IxUctiquet  (écoU  des  ) j scs  chefs,  I,  S, 


Digitized  by  Google 


Vtn  WITlàKVS. 


4^7 

^EcoU  PaiaUnt  et  Eoyale  de  P*ri*!i^r  qai  fondëe,  I, 
6»  et  63; — ecc)ë«Mstiq«es  particiiHèret  et  |-ol>Kq<ies; 
ÎDstraclion  qu’on  y recevait  nuiaiblc  à lalillërature, 
17;  leur  état  au  V liècle,  29  ; leur  petit  nombre 
dans  1rs  sixième  et  septième  siècles,  43;  leur  état  et 
ce  qu’on  y enseignait  sous  Cbarlemagne,  71  ; sont 
lUablies  por  Grégoire  ^ Il  dans  tous  les  rvèchés,  88- 

. — d'Athènes  et  d* Aleiundrii- ; par  qui  détruites, 
de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  Ferrières, 
73  ; — fondées  à Pavie  et  dans  huit  autres  villes, 
76;  — fon(-ées  eu  France  par  Lanfranc  et  An- 
selme, 107;  — s’élèvent  et  sont  honot.rs  en  Italie- 
à Id  tin  du  XII  siècle,  T19;  — lon^fuissanfrs  eu  Ita- 
lie au  milieu  du  doncièroe  siècle,  I,  ia3j  — éta- 
blies en  Sicile  par  F ré  'éric  U,  199;—  commencent 
à fleurir  an  treizième  siècle  et  leurs  dcplacemrns, 
3isi  quelle  était  leur  situation  à celle  époque.  11, 
^54. 

Jùiouard  ( Saint  ),  roi  d’Angleterre,  l,  ii3. 

jEgirhardf  historien  de  Charlemagne,  1,  67,  60  et  6a, 
ai8. 

F.gUne  romaine;  ses  querelles  avec  l’église  gricque,  1, 
109. 

Fglogue,  née  en  Grèce,  est  le  fondement  de  la  fable 
pastorale,  \ I,  *97. 

Fgnazio  (Battista),  professi'ur  à ^ «nise,  sa  dispute  avec 

• àaùellico,  et  leur  réconciliation.  Vil,  194  et  suir  ; 
ses  ouvrage  8,  19b  et  sniv- 

FUciton»  acheté) s tn  Italie  dans  le  onzième  siècle,  1; 

84. 

Fltas,  Troubadour;  une  de  ses  tinsons,  1,  z8a> 

Flien;  cit<-,  1,  4- 

Eloquence  politique  au  cinquième  siècle,  I;  3o  ; — la- 
tine, Vil,  376  ; — italienne,  38i. 

Emile  (Paul),  historien;  notice  sa r sa  vie,  Vlll,  3i3; 
son  histoire,  ibtd,  et  suiv. 

Empire  Totanoi  tableau  de  ses  agitations,  I,  aé  et  17. 

• — grec,  dernier  asile  des  lettres  su  douzième  siècle, 
est  dévasté  par  les  croises,  1,  tat  ; est  détruit  par  les 
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Turcs;  quelles  forent  l«8  suites  d«  cette  catastroplie, 
laa  et  suiv<>—  causes  de  la  ruine  de  Teiupite  d’O- 
rient,  i6o. 

Empire  d’Occident;  sa  fin,  1,  33. 

Empire;  ses  querelles  avec  le  sacerdoce,  1,  109. 

Enniu* ; ses  tragédies,  VI,  11  ; il  areit  traduit  des 
comédies  en  latiu,  140. 

Enzo,  fila  de  Frédéric  II,  cultiva  la  poésie,  1^3oo; 

reçu  à l’académie  de  Palerme,  ibùi. 

Ephèse  ( concile  d’ ),  I,  3i. 

J^iphane  le  scolastique;  cité,  I,  36.' 

Epopée  ahez  les  Arabes,  1,  198;  >-  romanes(foe;  sou 
origine  et  son  emploi,  IV,  ni  ; ses  caractères  parti- 
culiers et  distinctifs,  471  i elle  appartient  en  propre 
à l’Italie,  V,  io3. 

Erchempert,  historien;  cité,  1,  66. 

Ercolani  da  Sinigaglia  ( Giuseppe  ) ; sa  traduction  dn 
cantique  de  Salomon  en  vers  italiens,  VI,  aq6  et 
ibid.  n (4). 

Eredia  ( Luigi  ) fait  une  critique  du  Pastor  Jido  , 
\ I,  36i  n.  /5l  vers  la  Gu. 

Erizzo  ( Sebastiano);  sou  discours  sur  les  Gouver- 
nemens,  VUl,  171  ; caractère  de  ses  Nouvelles  416 
et  suiv  auteur  d’un  discours  sur  les  médaillei  des 
anciens,  ^’ll,  *70;  sa  ialousie  pour  Eico  , ib.\  ses 
œuvres  diverses , ibid.  et  auiv. 

Ermite  ( Pierre  I’  ) doune  le  signal  d’une  croisade,  I, 
xao. 

Erudition  au  XI  et  XU  siècles,  1,  101  ; au  XV  si^e, 
111,  s55. 

Æ’sope;  cité,  1,  17a;  imitateur  des  écrivains  deriode, 
i85 

Eepagne  (e'tatdel’)  sous  la  domination  des  Manret  ; 

la  littérature  orientale  y est  cultivée,  1 , 9^,  9$, 
_176  ; un  grand  nombre  de  Français  s’y  établit,  ai). 
-Esprit  familier  du  Taaso,  VU,  6a7  et  5a8  n.  (i)iS* 
forme  visible,  Ss9  et  63o. 

Este  ( la  maison  d’)  commence  à s'étendre,  I,  3o1 
amour  des  princes  de  cette  maison  pour  les  lettres» 
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111,  ftSo;  IV,  gS;  Hercule  1 et  sur-tout  Alphonse  I 
continuent  à les  prot.'ger,  ibid.;  le  car  linaî  Hipno- 
lytr  marche  sur  Wrs  traces,  90  ; Hercule  II  culti- 
Tait  les  lettres  et  les  arts,  91  ; lune  et  fasic  du  car- 
dinal Hippoljte  le  jeune,  o3;  règne  brillant  d’Al- 
phonse Il , 94  i le  cardinal  Louis  d'Este,  protecteur 
des  savans  , 96  i Ru  de  cette  maison  odèbre  , 97  > 
conduite  de  César  d’Este,  ihid. 

Eatève^  ( Jean  ),  troubadour,  I,  aS-^.  069. 

^it»e«/ie  {Charles),  traducteur  du  Sacrifîcto,  VI,  079. 

£ur{a-to  (Hugues  et  Liiun  ),  habiles  dans  la  langue 
grecque  , I . t4i> 

F.Ùiiopiqu9»  (les),  roman,  1,  5t. 

F.ùenne  V,-  cité,  I,  85. 

— V fonde  à Rome  dans  le  XII  siècle  des  mo- 
nastères pour  ofll-ier  en  grec,  I,  65. 

Etru$que$  , inventeurs  de  la  comédie  satirique;  Ro- 
mains leur  durent  la  plupart  de  leurs  institutions^ 
VI,  10, 

£tudes  (les)  ecclésiastiques  di^hoient  è la  fin  du  IV 
siècle  , I , tS  j — leur  état  an  treizième  siècle , I , 
3i3,  II,  s54:  dans  la  dernière  moitié  du  quator- 
xième  siècle,  III,  1x7  ;è  la  6n  du  quatorzième  siècle, 
ma  : — littéraires  , VU,  i83;  littérateurs  célèbres, 
184  et  suiv. 

EucUdei  cité,  I,  a8  ; les  Arabes  le  font  connaître  en 
Europe , 179. 

Eugène  jy  élu  pape  , 111 , aa  1 ; protège  les  lettres , 
aa4  ; idée  de  sa  vie,  a39  ; veut  niunir  les  églises 
grecque  et  romaine,  ibid.  ; est  reconnu  pour  succes- 
seur de  Saint-Pierre,  a4a;  s’attache  Jean  An- 
rispa  en  oualité  dé  secrétaire  apostolique,  s65  ; agi- 
tation de  son  pontiBcat  , s88  ; malheurs  qu’il 
éprouve,  ibid.  ; tient  le  concile  de  Florence,  344* 

ITumène;  oratenr  du  IV,  siècle,  I,  3,  at. 

Eunapiut;  cité,  1,  ao. 

Euripide,  cité,  1,  a8;  ses  tragédies  imitées  ou  traduito* 
par  les  Italiens,  VI,  io5- 

Euêèbede  CésaHci  cité,  1,  la. 
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Euslachio  ( Bartolomeo  ) , anatomiste,  VU,  it8  et 
suiv.;  ses  Tableaux  anatomiques,  ii9i  sa  décoo- 
verle  de  l'Etrier  de  V oreille,  lao. 

Eustathe,  commentateur  d’Horace,  i,  1,  loi. 

/îustrnte,  commentateur  ô’ Aristote,  lor.  « 

Eutychès;  son  hén«ie,  I,  or. 

Euü'ope;  cité,  I,  a5  et  a6. 

Evenus;  cité,  11,  445.* 

Eveques;  vies  de  ceux  de  Naples  par  qui  écrites,  l, 

. 76  i influence,  de  l’agrandissement  de  leur  pourw 
sur  les  lettres  , 98. 

Extravaeantes  ; pourquoi  ce  nom  donné  aux  Dêcrê- 
talcs  de  Clcment  V)  U,  272. 

F. 

Fable  pastorale , est  née  en  Italie , VI , 39»  ; carac- 
tères de  ce  genre,  agi;  opinion  sur  son  origine, 

394  ; conclusion^  398. 

Faîdit  ( Gaucelm  ),  troubadour,  1,  364  ; son  Hergle 
dels  Pteyres  n’est  pas  comédie,  VI,  s5o  , n-  (sj.  ^ 
Falcandut  ( Hugues  ) , historien  dn  douzième  siède, 

1,  i45< 

Falcone  de  Bénévent,  historien  dn  douzième  âceVe, 

1>  145. 

FalconeUo  delle  Batlagliej  idée  de  ce  poème,  IV, 
607. 

Falletti  ^Girolamo)  , historien;  notice  sar  sa  vie, 

- Vlll,  3oi;  son  histoire  de  Ferrare,  3oa. 

Fallappe  (Gabriel),  anatomiste;  sa  vie,  ^ 11,  iiS;  sn 
oeuvres  , son  caractère  et  ses  découvertes,  iiè  et 
..  suiv. 

Fdma  (académie  delta);  VH,  336;  Paul  Manuce  «d 
son  imprimeur,  337;  son  but,  lè. y 1^.  Tasso  fit 
son  secrétaire,  338. 

Fanhio  (de  Faenza),  brûlé  pour  opinions.  Vil,  4^ 
et  45. 

Farinata  degli  überti , chef  do  parti  Gibellin  , l, 
370  ; 11,  61. 
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Famtse  I Alexandre  ),  cardinal]  son  projet  d’inprt- 
m.'rie,  VIL  3<>4‘ 

( PieriX'-Luots);  idée  «Je  son  caractère,  sa  mort, 

IV,  65. 

— — ( Alexandre);  idde  de  sa  magniâcencc,  P , 66. 

Fastes  consulaire;  de  ÿalvino  àahuu,  VII,  3'>o 

Fava  (^iiccold);  sa  dispute  avec  Paul  de  Veoise, 
III,  S<^  et  5ao. 

jFni'o^f nus,-  sou  discours,  1,  6. 

Fau'-to  Lofigiano;  notice  de  sa  vie.  sa  jactance,  ses 
œuvres,  ses  traductions.  Ml,  38a  et  suiv.  Voyex 
Longiauo. 

— - (Victor),  helléniste;  son  pr  fessorat  et  ses  œn* 
vres,  \ II,  a36;  sa  quinquirèmt  , ihid 

Faxio  ( Barthélemy):  ses  quertIKs  avec  Valla,  111, 
3aa;  idée  de  ra  vie  et  de  ses  écrits,  4oa. 

Faj  et;  sa  cruauté,  1,  »4o. 

Feaele  ‘Cassandra)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,  5o8. 

Félix  F 3 anti'papc,  111,  aaa.  Voyex  Ame'dée  «Je  Sa- 
voie. 

Feltro  (\‘ictorin  de)  est  attaché  à la  maison  «le  Gon- 
xague,  III,  a3r  ; célébrité  Je  son  école.  a3ael3a6. 

Femmes;  leur  état  chex  les  Grecs,  les  Romains,  et 
chrx  lés  peuples  du  INord,  IV,  i38. 

Fenaruoto  ( Girolamo  I,  poète  satirique,  IX,  i4'‘*; 

Ferdinand , duc  dr  Florence;  fêtes  qui  eurent  lien 
lors  de  soû  mariage  avec  Christine  de  Lorraine,  A I, 
4>a  et  suiv. 

de  Médicis;  idée  de  son  amour  pour  les  lettres 
et  1rs  art,  IV,  6c. 

Perdoussy,  poète  persan,  I,  196.  199  et  304. 

Fcn'agut  jle  géant);  sa  mort,  IV,  lab  et  1x7;  son 
combat  avec  Roland,  i8r. 

Ferrante  U ( D.  ),  dne  de  Guastalla,  aimait  et  pro- 
tégeait les  savans;  sa  conduite  envers  Angtlo  lu- 
gtgneri,  VI,  34a. 

F errara  ( Antonio  da  ),  poète  du  quatorzième  siècle, 
11,  33i. 
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Ferrarci  sps  académies,  33b. 

Ferrari  Giolito  ( de),  imprimear,  VH,  3l6. 

— • ( Louis  ) ; SOD  invention  des  ë<|aations  da  qaa> 

trième  deain;,  ^'ll,  i5i. 

Fervelo  de  Vicencc,  historien,  111.  i5o. 

Ferri  f AlFonso),  médecin,  VU,  i3a. 

Festin  de  Pierre  , tragi-comJdie  espagnole^  VI,  4 et 

*49 

Fêtes  ridicules,  VI,  i3,  précèdent  la  tragédie,  ibid., 
n-  /tl. 

Fiamma  (Grabriele) , biographe  des  saints,  V’H  ; 
poète  lyrique;  notices  sur  sa  vie,  IX,  3ar. 

Ficin  (Marsilci,  nommé  directeur  de  l’acadéniie  pla» 
toniciennc,  111,  aAi*  accompagnait  Cosme  de  Mé- 
dicis,  aSï  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 333  ; 
cité,  34a;  soupçontié  d'avoir  eu  part  à la  compo- 
sition du  poème  de  Louis  Pulci,  IV,  aaS. 

Fictions  (les!  do  Nord  ont  leur  source  dans  la  my- 
thologie, IV,  14a  et  143. 

Fi^liucci  I Fflice)  écrit  sur  la  morale  d'Aristote  en 
Italien,  Vil,  486. 

Figuiera  ( Guillaume),  troubadour,  sa  satire  contre 
le  clergé  de  Rome,  1,  077. 

Filel/o.  V oy.  Philelphe. 

Filippo  le  jeune,  sculpteur  florentin,  est  chargé  4e 
l’exécution  du  buste  élevé  au  Giutto,  111,  3bb. 

— de  Reggio,  commente  à Plaisance  le  poème  de 
Dante,  1,  4a7, 

Fin  du  monde  annoncée  par  les  moines,  dans  les  di- 
xième et  onzième  siècles  ; îtafluence  de  cette  opi- 
nion, l,  89- 

Fiorentino  ( Remigio  ),  poète  lyrique,  IX,  3s5. 

Firenzuola  (Agnoloi  : ses  ouvrages,  VI,  a63  et  suiv,; 
idée  de  ses  comédies,  a64;  ses  Nouvelles,  VIII,  338; 
ses  discours  d" animaux, son  Ane  d’or^  435; 
poète  berniesque,  XI,  i8a  ; notice  sur  sa  vie  ibid  ; 

Firmicus  ; ses  traités  découverts  par  le  Pogge  , lU, 
a83. 

Flamands;  leur  supériorité  en  opusique  dans  le  s«i- 
sicme  siècle^  VI,  4*4* 
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FUuninio  (Jean  Aotoiae),  honaine  de  lellrc  da  X\  I 
mincie,  Iroare  on  proti*cJeor  dans  Ju't»  lo, 

note;  dôfend  l’Eglise  contre  les  hë» étiques,  VU, 

44. 

Flaviui  Vopiicu*;  an  dea  six  historiens  de  l'Histoire 
Auguste,  I,  4- 

Florence  partagée  par  les  factions  des  Guelfes  et  îles 
Gil>elins,  I,  307 ; — donnince par  les  Guelfes,  3to; 
sa  constitution  républicaine,  3ii  ; — dominée  tour 
à tour  par  les  deux  factions,  387;  Charles  de  Valois 
s’en  empare,  391;  les  exilés  fout  on  elfort  pour  y 
rentrer,  SgS;  son  gouvernement  au  treizième  siècle, 
441  ; la  belle  galerie  formée  par  les  Mcdicis  est  pil- 
lée, III,  364;  *11®  **l  1*  ceotr*  d’où  part  lin- 
fluence  donnée  è tons  les  arts,  VI,  4t7>  ***  acadé- 
mies. Vil,  347  ; leur  viâsiitodea,  348 scelle  des  Hu- 
mides, ibid. 

Fluvimontf!  (Galcazzo)  commente  le  premier  la  mo- 
rale d’Arijtote  en  langue  italienne,  VU,  4^3;  no- 
tice sur  sa  vie,  ibid 

Floeiol  Giorgio  ),  bisloricn,  Vlll,  s3a 

Florido  (François)  traduit  l’Odyssée  en  vers  latins, 
VII,  ai6. 

Fouetta  ( Uberlo  ) ; sou  Traité  sur  la  répobliqoe 
(le  Gènes,  Vlll,  169;  notice  sur  sa  vie,  a93;  ses 
ouvrages.  *95;  son  histoire  de  Gènes,  097. 

Folengo  (Giambattista)i  ses  commentaires  prohibés, 
A 11,  56  et  67. 

— — (Teofilo)  ; notice  snr  sa  vie,  V,  488  ; ses  poé- 
sies macar  O niques,  ibid.;  ses  ouvrages,  489  et  sniv.; 
son  surnom  de  Merlin  Coccajo , 491;  idée  et  plan 
de  son  poème  VOrlandino,  49a. 

Folquet  de  l.<ancl,  troubadour;  ses  sirveulet,  I,  376. 

- — ou  Foulques  de  Marseille,  troubadour;  idée  de 
sa  vie  et  de  scs  écrits;  approuve  le  massacre  des 
Albigeois,  1,  384  ; placé  dans  le  Paradis  du  Dante, 
11,  194. 

Fontana  ( Gabriel  Pavero  ) ; ses  dispntes  avec  Me- 
rula,  111,  3i6  n.  (a). 
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iFontana  ( Dorainîque  ),  célèbre  arcbitecte;  idée  de 
ses  travaux,  IV^  77. 

Fanlanini  { monsignor  ) répond  à la  critique  de  h 
comédie  par  le  duc  de  Télèse,  VI,  3a4 

et  suiv. 

Forlini  { Pierre  ) , conteur,  Vlll,  894  et  SgS. 

Forlunio  I François);  son  ouvrage  et  sa  mort, Y^, 

3i).'i  (t  366. 

critiqué,  ^’ll,  3o6,  n.  (i).  I 

Fracaftor  (Jérôme),  médecin,  VU,  lar  ; ses  thé(t- 
ries  et  découvertes  astronomiques,  x63. 

Ftancesca  da  Rimini,  U,  i43> 

- --  (Pié'ro  délia),  professe  la  perspective,  V|/,  t$S. 

Frahcvico  da  Barberino  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 

■ écrits,  11,  a83  et  suiv. 

— Cieco  da  Ferrara.  V,  Bello» 

Fnmeo  de  Bologne,  peintre  du  treizième  siècle  , II, 
tSç. 

— — (Niccolü),  employé  par  P.  Arétiu,  VI,  *3o; 
devient  son  ennemi,  a4^  > roman  Filetu, 
VIII,  43a  et  433. 

- ( Matteo  ) ; ses  sonnets,  IH,  490  ; 1/Ouis  Puld 
en  avait  fidt  contre  lui,  It',  199. 

Ft  •ançaisj  luéprisenl  les  lettres,  ^ II,'  6ia,  n.  (ih  j 

François  (les),  fils  de  Cosme,  emploie  Aide  le 
à Pisc,  VU,  3ii. 

- — . ( Saint  I ; son  ordre  ; idée  de  ses  poésies  , I , 

3i3  et  814. 

I puise  en  Italie  son  goût  pour  les  arts,  l'y  , 8^ 

bataille  de  Pavie,  85;  son  armée  dan.s  le  Milanais, 

^ 1,  aa6;  envoie  une  chaîne  d’or  à l’Arétin,  aag  ; 
ne  fait  point  de  pension  à ce  satirique,  a3i. 

- ■ . grand 'duc  de  Toscane’,  fait  corriger  le  Déca— 
méroD,  ill,  ia3,  n.  (a). 

- I de  Médicis  devient  grand-duc;  idée  ’de  sot 
caractère  et  de  ses  connaissances , IV  , 60  ; sa 
mort,  61. 

, — , duc  de  Florence  ; fêtes  qui  curent  lieu  pour 
son  mariage  avec  Bianca  Capeilo,  VI,  4**’ 
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Fran»  (les)  oomplètent  la  ruine  dei  arU  et  ilen  lettres^ 
I,  56. 

Frnnzesi  ( Malleo),  poèta  berniesque,  IX,  i85.' 

Frotta  < Gio  ) ; dtd,  V,  A79. 

Frèfiéric  Barl>erou8se  succédé  à Conrad  { ses  guerres 
contre  la  Lombardie,  1,  117,  iiA  H 14a;  >I 
vaincu;  suites  de  sa  défaite,  118  et  119  ; soutient 
le  pane  Adrien  IV,  ia3  ; mis  au  nombre  des  trou- 
badours, jaG-aaS;  sa  mort,  ^94- 

III,  roi  de  Sicile , mis  au  nombre  des  tionba- 
dours,  I,  aaS «es  aventures  et  ses  poé.'^ie.s,  a3i. 

— — 11  , empereur  d’Allemagne  et  roi  de  Sicile  , 
aim.iit  et  enconrigi-.iit  les  poêles  italiens  , I,  açS  ; 
Sa  naissance  et  .son  luimitiê  |>oiir  les  papes,  29^  et 
296  ! son  éducation  , ibid,  ; couioiiné  emprre>i» 
par  Honoriiis  , et  ^ quilles  coti>litiuiis  , 297  ; veut 
réunir  l'Italie  en  un  seul  état  , ibid.  -,  est  excom- 
munié et  prend  la  croix  , ibid  ; se  bat  contre  le 
pape,  et  est  d’ipoeé,  298  ; s»,  mort,  id;  c de  son  ca- 
ractère et  de  ses  coniiais.sauces  , 299  - 3oo  ; ses 
ouvrages,  3ot  ; see  liaisons  av>^:  Pierre  Des  \ tgnesy 
3o6;  situation  de  l'Italie  a^>rcs  la  mort  de  ce 
prince,  807;  consultait  les  astrologues,  3ao;  ca- 
ractère de  ses  poésies,  ^46 

Fvèret  de  la  pas.sion  ; cités,  VI,  5 et  6. 

Fuyatin  (Julius);  ses  traités  découverts  par  le 
Hogge,  III,  a83. 

Fronton  ( t’ornrlius  ) ,•  un  des  pan ‘gyri.st?s  d’An- 
tuiiin  : inQuence  de  ses  ouvrages  et  de  sou  école  , 

I,  3. 

Farci  ( ^’anni  ) placé  dans  l’ Injerno  du  Dante  , 

II, 95. 

Fulbert  de  Chartres  ; sa  vie  et  scs  ouvrages  1 , 108. 

Ful*>io  ( André  ){ cité.  Vil,  269  et  276,  u (1).  ' 

Fulgose  ou  FregOMo  (Antonio)  ; idée  de  ms  écrits, 
ill,  499. 
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GahrielU  (Tiiphon),  astronome,  VH,  *54. 

( Jacques  },  astronome,  VU,  i54« 

Gaétan  ou  Caiétany  cardinal  ; ses  ouvrages  théolo» 
giques,'  VU,  aS 

Gaffurio  ( t'ranchino  ),  savant  musicien,  était  {ra- 
fesseur  d’astrclogie,  lU,  536. 

Galéaz  ( Sforce  ) entretenait  à sa  cour  des  maô* 
ciens  oltramontains,  VI,  4*5,  u.  (i). 

'Galeotto  ou  Guidotto  , traducteur  de  Cfceroa  et 
-italien,  I,  334- 

de  la  Rovèrs,  neven  de’ Jules  11,  IV,  la  et  x3. 

dal  CarretO,  marquis  de  Final,  auteur  drama- 
tique, \1,  33. 

Galériens  (académie  des  ),  Vil,  344* 

Gaselini  { Pietro  ) j citéj  Vil,  67. 

Galilée;  ses  Considerazioni  al  i<u«o,  V,  304  et  Sil. 

Galilei  (\incenzo),  savant  mathématicien  et  mas* 
cieu,  VI,  4*7-  ..  

Galladei  ( Matteo  ),  auteur  d une  tragédie  de  i/édet, 
VI,  io5,  n.  (i>. 

Calland;  opinion  sur  sa  traduction  desMilketune 
nuits,  1,  174. 

Callarata  (Partenia  Mainolda;  femme  poète,  IX,  378. 

Gallien  ; cent'  poètes  sont  employés  à l’épithaVame 
de  ses  petits  fils,  I,  a. 

Gallonio  Aut.  ),  éclaircit  la  vie  des  saints,  VH,  67. 

Galruna  Fiamma  de  Milan,  historien,  111,  x*o  et  i5i. 

Gambara  ( Verouica,,  femme  poète}  notice  aura 
vie  , IX  , 358 } sa  ûcklite  à la  mémoire  de  sos 
mari,  359  ; idée  de  sts  poésies,  3t)0  et  suit» 

Gamme  de  Gui  d’Arezxo,  1,  11a  et^ii3. 

Garnier.  Voy.  Irnerius- 

Garzia  de  Alidicis  , a.«sas&in  de  son  frère  , ost  ta: 
par  (>osme  de  Médicis,  IV,  69. 

Caucelm,  troubadour  j question  d’amour^  qu*il  pro- 
pose,!, S64. 
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Gaucelm  (Raimond),  (roubadonr  ; I,  a56. 

Gaule  ravagée  par  Ira  barbares  , din;<  les  qaatrième 
et  cinquième  siècles  , I , 55  ; état  de  la  barbarie 
où  elle  fut  ploQgc'e  dans  It  huitième  siècle,  56. 

Gaultier  de  Brienue,  duc  il'Atbèiics,  III,  9. 

Gauric  ( Luc  ) , ëphëméndisie  , V il , i55  ; maltraité 
pour  ses  prédictions  astrologiques , ibid.  -,  ses  ou> 
vrages  direra,  i56  , 

Gaza  ( Théodore  J,  protège  par  Micolas  V,  III,  ss5i 
idée  de  sa  rie  et  de  ses  i;cri<s,  i3a. 

Gazoldo  (Jean),  poêle  latin,  l'>  , Sp- 

Gelase  II y pape,  1,  i3a. 

Gelli  { Giambuttista  J ) ses  com.-ilies  , VI  , aSo;  ra 
Ciree  , VIII,  433,  ses  Lapnees  du  tonnelier,  43^ 
et  SUIT. 

C^net;  force  de  cette  république  au  treiziènae  siècle, 
I,  3io. 

Gensenc  s'empare  de  Rome,  1,  33. 

GenuU  (Alberic),  jurisconsulte  et  apostat,  auteur  da 
livre  De  jure  belli,  etc  VH,  79  et  suiy. 

( Scip:on  ),  jurisconsulte,  littérateur  et  apostat} 
ses  oeuvres,  X 11,  80. 

Gentile  d’Urhino,  inslitnlrur  de  Laurwit  de  Jdédi- 
cis,  111,  345. 

■'  ( Valeiitino),  décapité',  \ 11,  AS* 

Geojfroy  de  Moiimoulh,  traduit  le  Brut  de  bas-breton 
eu  latin,  IV,  lai  et  141  ; ^a  chronique  est  le  fou* 
demeut  des  romans  de  la  table  rondes  147  ri  suiv. 

Géométrie  ce  qu’elle  était  au  milieu  du  Xll  siècle, 
1,  124. 

Georges  Cedrénus;  cité,  1,  41. 

de  Tréliizonde  , protégé  pai  Nicolas  X , III  , 
aa5i  grand  admirateur  de  Cicéron,  3a3  j idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  33i. 

Gerbert,  maître  de  Fulbert,  l,  108  j TOy  Sylvestre  II, 

Gérard,  troubadour,  1,  -463. 

Ghuzcle,  espèce  d'ode  amoureuse  eu  galante  chez  les 
Arabes  i règles  de  sa  coi.struction,  191-195  et  247. 

Cbarardo  de  Crémone, ypbiiosopbe  du  douuème 
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siècle,  tradait  plasicors  oatrages  de  l’arabe  j son 
voyage  en  Hspagne,  1,  î38  et  i3<). 

, Ghiberü  K horenuo  ) , célèbre  sculpteur  florentin, 
111,  a53  et  îSf. 

Ghini  ( Luc  ),  botaniste,  VH,  gô. 

Ghirlandajo  (Domenico)j  sculpteur  florentin  da 
seizième  siècle,  Hl,  35€.  , „ , 

Giambullari  ( Bernardo  ),  chargé  d achever  un  pome 
de  Luca  Pulci,  Hl,  489;  auteur  du  GeUo,  VU.  iy. 

' Giannotù  ( Donalo  ) r ses  ouvrages  sur  les  repubh- 
qurs  de  Venise  et  de  Florence,  VHI,  164  et  sois. 
Giannone;  soq  histoire  de  Naples,  111,  .430; 

• Gibelins;  origine  de  ce  nom , 1 , agS  ; relevas  par 
Mainfroy,  8095  chassés  de  Florence,  388  j y ren- 
trent  un  moment,  3^3'. 

Giberti  { Giammatleo),  VH,  30  ; son  imprimerie,  3r. 

' Gigli  i Girolamo  ) ; querelles  qp’il  se  suscita  , III , 
i6a  et  i63. 

Giilito  (Gabriel),  imprimeur  célèbre,  IV,  486. 
Giorgi  tle  mise,  poêle  provençal;  cite,  u34  et  293* 
fiVor^Oii,' son  nouveau  monde,  V.479* 

Giorgio  {!*.),  platonicien  cabaliste  ; ses  œuvres , 

. Ml,  4a3. 

— — 1 Grégoire);  son  imprimerie  arabe  , VU  , 
Giolto,  peiuire  do  s*’iziènae  siècle,  I,  387  ; l/_,  iV); 

. ami  du  Dante,  »38;  Laurent  de  ftlé*/ici«*ftil 
, élever  un  monument  à cet  artiste.  Ul,  356. 

. Gibvanns  Fioreutiiio  { Ser  ) ; idée  de  sa  vie  et  d( 
, ses  écrits,  Hl,  ir8  et  suiv. 

' G iocio  (Paolo);  notice  sur  sa  vie,  VHl,  aoa  ; son 
luxe,  ao9  et  .suiv.  ; ses  éloges  , ao8  ; son  historre 
de  son  tems,  aïo  ; ses  autre.s  ouvrages,  ai4- 
— — ( Benedetto  ),  historien,  VIH,  098 
Giraltli  ( Giglio),  fut  élève  «le  B.  Guarini,  lll.  a6î; 

, .sou  histoire  des  poètes,  VIH,  333  j son  erreur  an 
sujet  de  la  Rosmonde  copule-  et  adoptée  par  les 
cnîiqups  italiens,  VI,  61  ; sa  vie  et  ses  vicissitudes, 
VH,  ^6a  } scs  œuvres,  a85  i sur-tout  sur  la  ray» 
..  tho!«>gie,  ibid. 


Digilized  by  Coogli 


DBS  SHTiltRES'.''  ‘ 

Giraldi  Cinthto  ou  Cinzio  ( Jean-Baptisie);  iiléç  do 
aa  rie  et  de  ses  t'crits , VI  , 63  ; aecivtairc  d’Her- 
cule  II,  sa  dispute  avec  J.-B.  Pigua,  64  ; sa  mort, 
66;  ses  ouvrages,  ibid  ; idée  de  sa  fable  pastorale 
intitulée  3oa  ; sou  roman  de  Genitle  e Fe- 

. dele  , V,  14  ; son  poëme  VErtole  , t36  ; allusion 
au  duc  Hercule  de  Ferrare',  137;  son  plan,  ibtJ.  i 
8011  histoire  de  Ferrare,  VIII,  3oo  et  3or  ; plan  et 
caractère  <le  ses  nouvelles,  4*4  suiv. ; poète 

^ lyrique,  IX.  aga. 

Girard  d’Amiens,  poète  français;  ses  ouvrages, 
IV,  14 

Giu”(;ioLi  Guglieimo  ',  poète  burlesque,  IX,  i8g. 

Gittnii,  imprimeurs,  VII,  3 16. 

Giuiti  ( Vincenzo  I , auteur  tragique;  ses  produc- 
tions, VI,  ii8,  n.  (i). 

Gmslini.ini  (Brrnardo);  son  histoire  citée,  III, 
3i5  , n.  (3)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  3g3. 

Giunla  de  Pisc,  peintre  du  treizième  siècle.  H,  a38. 

Gluck  , musicien  , a rappelé  aux  Italiens  le  bel  en- 
somiflü  du  drame  lyrique , qu’il  a peut-être  al>* 
téré  depuis,  VI,  44r. 

Godefroy  Malalerra,  normand , auteur  d’une  his- 
toire de  Sicile,  I,  144. 

de  V’ilerbe,  sa  chronique,  1,  340. 

Goêmanot,  fameux  géant,  IV,  ra3. 

GoèUic;  od  il  a piiUé  son  roman  du  Bénard,!,  i85. 

Gomaga  (Curzio);  son  Fidu  Amante,  V,  468;  plan 
de  Ce  poème,  469  otsuiv. 

Gonzaga  ( Valent!  ),  cardinal  , fait  élever  un  su-" 
perhe  monument  au  Dante,  1,  44a. 

' ' ( IsabtUa  ),  IX,  377  et  378. 

**“-  ( Giulia),  IX,  377  et  378. 

‘ (Lucrezia),  IX.  877  et  378. 

( les  ) de  VTantoue,  protectenrs  des  lettres, 
11,  af)4  ; — origine  de  cette  famille,  IV  , loi  ; — 
notice  sur  les  trois  branches  de  Gonzague,  et  sur" 
les  membres  distingués  qui' en  sont  issus,  tels  que 
François,  Frédéric,  Vincent,  etc.  ibid.  et  suiv. 
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Gonzague  (Jean-François  de);  son  amour  pofir  Ica 
lettres,  lll,  a3r. — Louis  cultivait  les  lettres,  et,üt 
rebâtir  la  ville  de  Sabionette,  loa  et  io3  ; — Sci- 
pion  fonde  l’acadcmie  des  Elerei  de  Padouc,  io3; 
— ouvrages  composea  par  Curzio  de  Gouzague,  104. 

Gorello  de’  Hinigardi  ( Ser  ) , poète  et  historien  , 
lll,  ao8. 

Goselini  ( Julien),  poète  lyrique;  notice  sur  sa  vie, 
IX,  3aa. 

Golhs;  leurs  ravages,  1,  3i  ; corrompent  le  langage, 
3a  ; battus  par  Bélisaire,  41  ; chassés  parNarses,  4a. 

Gouvernement  municipal  accordé  aux  villes  italien- 
nes, 1>  79-  . . , 

Gozzadini  { Bctisie  ),  inscritte  au  nombre  des  juria- 
consultcs,  1,  3a5. 

Graberg  de  Hemso  ; idée  de  son  ouvrage  sur  les 
Scaldcs,  IV,  i3i,  n.  (i). 

Grammaire;  étendue  que  les  anciens  donnaient  à ce 
mot,  1,  7;  ce  qu’elle  était  au  milieu  du  XII  siècle, 
ra^  ; enseignée  à Bologne  vers  la.  fin  du  douzième 
siècle,  33 [ ; grammaires  latines  et  vulgaires,  33a 
et  suiv. 

Grammairiens , VU  , ai3  et  sufv.  ; — anciens  ; leurs 
noms,  leurs  ouvrages,  1 , aa  ; leur  petit  noml>re 
dans  1rs  VI  et  le  V 11,  siècle,  43; — Arabes  houorés 
par  Almamon,  168. 

Granet,  troubadour;  une  de  ses  tensons,  I,  a83> 

Gratiucci  ( Kiccolù  ),  conteur,  VUI,  393. 

Grapaldi  ( Francesco-Mai  iaj  ; cité.  Vil,  a76,  n.  (i). 

Cratiano  ( Giulio  -Cornelio  ),  son  poème  d’üriej/ufn 
Fante,  IV,  53i,  n.  (i). 

Gratien,  professeur  de  jurisprudence  à Bologne  au 

^ douzième  siècle  , entreprend  d'éclaircir  les  Décré- 
tales; erreurs  qui  furent  la  suite  de  ce  travail,  i, 
x34  et  i35  ; on  en  fait  la  rtTorme,  IV,  7a,  74. 

Gratien  ( Decret  de  ) , V II,  B4. 

Gtattarolo  ( Bongiauni  ) ; ses  tragédies,  VI,  io5. 

Grazzini  ( Antou-Franceseo  ) , plus  connu  sous  le 
nom  de  Lasca;  scs  ouvrages,  V i,  a59  et  suiv.j  idée 
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Je  ^es  eoDU-dim,  aSg  ; son  nom  acadumiquo  , Vllj 
35a  ; aes  Nouvelles,  VIII , 396  ; leur  |>laii  et  leur 
caractère,  597. 

Grecs;  It*  sophiâte.i  grecs  s’emparent  de  tontes  les 
écoles  ,1,3;  ïont  tous  occupés  sous  Juattaieii 
d’ErgoIrrics  scolastiques,  5r  ; sopliisfcs  de  Coni' 
tantiuopir;  leurs  guerres  civiles,  97  ; copieut,  ren- 
dent et  étudient  les  productions  de  raiicitnue  grêce, 
97  I soutiennent  que  le  S.  Esprit  pro'ode  unitjue- 
ment  du  Père  et  sont  teriasst.'s  par  Aiisciiiie  an 
Concile  de  Bari , 104:  heureux  lUets  des  disputes 
entre  les  Grecs  schismatiques  et  hs  (liéulugieus , 
13g. 

Grecs;  rusés  dialecticiens,  I,  109. 

Grégoire  de  Naziancef  I,  10  et  la;  ses  pou u es  sou t 
substitués  k ceux  des  puéles  grecs,  17. 

— — tie  JVicée,  1,  la 

— ■ le-ÜT’tnd  , avait  peu  de  livres  , I , 4?  » aperçu 
de  ses  connaissances,  il  fait  brûler  les  livres  , lù  ; 
ses  écrits,  43  ; il  écarte  autant  qu’il  peut  des  e.iudea 
tout  ce  qui  est  contraire  à la  religion  , iâid.  et 
49J,  sa  vie  par  qui  écrite,  75. 

cité,  I.  84. 

— - ■ f'//;  son  oigucil;  ses  prétentions  et  scs  projets, 
1,  85  et  sniv.  ; scs  lettres,  ià.;  établit  des  écoles, 
87  et  88  ; influence  de  son  a<.>Litiou,  laa  et  isi; 
scs  querelles  avec  Guillauiiie  le  conquérant  , io3. 

rnmmmm  fx,  cxcommuiiic  Frédéric  11,  I,  397;  ses  troupes 
sont  battues,  sa  mort,  agB ; il  accuse  FrédericH 
d’avoir  traité  d'imposteur  Moïse,  Jtsus  et  Maho- 
met, 3o6;  concourt  à la  délivrauce  de  Jean  de  \ i- 
cence,  3a3  ; fait  débrouiller  le  code  des  lois , 3aô. 

■ X vient  à Lyon  , 1 , 817  j anecdote  sur  sou 
avènement  à la  p^tauté , 3i8  ; prononce  l’oraûou 
funèbre  de  saint  oouavciiture,  ibiU. 

— XI  remplace  Urbain  V ; «on  amitié  pour  Pé- 
trarque , 11,  388  ; quitte  Avignon  pour  «e  fixer  à 
Rome,  III,  lag;  sa  mort, ï5/df.;  avait  eu  le  Pvgge 
pour  secrétaire  apostq/ique,  aaa. 
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^régoirv  XII  destitué,  III,  aao. 

— - XIII  permet  la  rsiojpressioa  du  Décunéroit  , 
111,  ia3  i idée  du  caractère  de  ce  pontife^  IV^  71  et 
sniv. 

Gribaldi  { Matteo  ) , jurisconsulte  et  apostat.  Vil,. 

• 78;  biographe,  85. 

Griffi  (Leonardo  ) ; idée  de  ses  écrits,  IJl,  409. • 

GriUenzone;  fanviile  de  Modene  ; son  ménage  et  son 
académie.  Vil,  333. 

Grillo  ( Angelo),  poète,  ami  du  Tasse,  V,  aS3;  sa 
lettre  à GiuloCaccini,  VI,  434t  poète  lyrique,  IX, 
3a5  et  3a6. 

Grimoardf  cardinal,  frère  et  légat  d’Uurbaiu  V,  H,. 
385. 

Grilti  ( André  ) , sa  passion  de  voyager,  VU,  a3a. 

Grossolaiio  { Pierre  ) , archevêque  de  Milau  , grand 
théologien;  ses  aventures,  1,  i4<>> 

Grolo  ou  Grotto  (Louis),  dit.C.eco  à Adria,  poète; 
jouait  la  tragédie,  quoique  privé  de  la  vue,  VI,  94; 
ses  ouvrages  dramatiques,  118  n.  (i);  ses  comédies, 
aSo;  idée  de  sa  vie,  3a6  ; de  ses  pastorales,  3%q} 
poète  lyrique,  IX,  3a5, 

Guagnino  (Alexandre),  historien,  VIU,  3ao. 

Giuüter;  V.  IVnlter. 

. GualteroUi  (RuSaello),  auteur  tragique,  VI,  118 
n.  (1). 

— — ( Raphaël);  son  poème,  V,  479* 

Guarino  de  \ ëroue  traduit  Strahon,  par  ordre  de  Ni- 
colas V,  III,  ; fait  l’cducation  de  Lionel,  prince, 
d'Este,  a3i  : idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  aS3; 

' rapports  de  Guarino  avec  Jean  Aurispa,  a63. 

(Girolamo),  secrétaire  d’Alphonse,  roi  de  Na- 
ples, 111,  a6a. 

— ( Baptiste),  poète  latin,  111,  a6»;  idée  de  se* 
travaux,  ibid.  et  a63. 

— ■ ■ ( il  cavalier  Buttista  ) , auteur  du  Pasior  fido  / 

■ idr’e  de  sa  comédie  de  Vldropica,  VI,  a85  ; notice 
sur  sa  vie,  347-  et  suiv.;  repr. sentaliou  de  l’/t/ro- 
fticd,  364;  examen  du  Pa*ipr  fido,  366;  cité,  V l|, 
Î144;.  caraclète  d»  sea  poésies  lyriques,  IX  , 3x6. 
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CjMri/?tK>u  Varino  Favorino  , hcllciiidci  notice  île 
sa  vie  et  de  srs  ouvrages,  \ II,  »3o. 

Gunxso  ou  */i  Citidssi  (Narco)i  son  poème  à'Âitol- 
ph«,  lA  , 53o  n (a);  celui  de  Belisardo,  ib.  n.  (5). 
Guelfes;  origine  de  ce  nom,  I,  a^S;  ils  sont  abattus 
pat  Hlaiiifroy,  3og;  maîtres  de  Florence,  forment 
deux  partis,  3oy,  388  et  38g. 

Cuerino  il  Meschiuo,  i,4s9i  idee  de  ce  rouan,  IV, 
63i  et  Buiv. 

Guerres  en  Provence;  sont  la  cause  de  la  ruine  des 
Troubadours,  I,  x4a  et  a^S;  — civiles  eu  Italie 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  807,  3io. 

Cu<  ou  Ouidti  d* Arezzo;  sa  découverte  en  mnsiaue, 
J.  1 10;  avantages  qu’on  en  retire,  persécutions  qu  elle 
lui  attire,  notice  sur  sa  vie  et  ses  tcrits,  ibid.  et. 
suiv. , et  434. 

Gui  de  Montejeltro,  place  daus  l’Infcmo,  du  Dante, 
11,  TOO. 

Gmchardin  (François);  notice  sur  sa  vie,  VIII,  ai6.- 
attaché  aux  Klédicis , ai8  et  aig  ; sa  mort,  aaai 
accusé  d’ingratitude  envers  la  cour  de  Rome,  aa4; 
son  bistdire  d Italie,  xaa  et  suiv.;  son  morceau  in- 
téressant sur  la  cour  tîe  Rome,  aaç  n.  (x)  ; ses  dé- 
f-iuts  littéraires,  asg  : sis  relation  du  sac  de  Rome 
45x  et  suiv.  ' 

(Lodovico) , historien  ; notice  sur  sa  vie  et  ses 

ouvrages,  3ao  et  suiv. 

( ^ouis  ).  fait  l’éloge  des  musiciens  flamands  . 

VI,  414  U.  (i). 

Guidi  (Guido),  médecin,  VII,  i3o.  ^ 

Guidiccioai  (Laura),  auteur  de  Vinurmède  il  SatiroJ 
V I,  43a.  * 

(Giovanni)  ; notice  sur  sa  vie,  IX,  a5i;  idée  de 

ses  poésies,  a5a. 

Cuido,  prêtre  de  Ravenne,  historien,  I,  83. 

— — delle  Colonne,  historien  du  treixième  siècle,!, 
340,  .146;  a fait  des  canxoni,  35 1 ; caractère  de  ses 
pocsies,  35a. 

— - da  Polenta  offre  un  asile  k Dante,  I,  897;  le 
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fait  enterrer,  et  prononce  son  oraison  funèbre. 
Sgft;  cité,  11  j 4^‘ 

Guida  de  Sienne,  peintre  du  treizième  siècle,  11,  a33. 
Grandi,  avocat  de  Pise,  cité  au  sujet  des  Pan- 
dectes, I , T ag.  ^ 

Guillaume  fait  la  conquête  de  l’Angleterre,  I,  io3j 

Guillaume  de  Baux,  prince  d’Oran^e,  mis  au  nombnr 
des  troubadours,  1,  aa8. 

de  Berguedan,  troubadour,  I,  ai4. 

de  La  Tour,  troubadour,  1,  a4i. 

de  Fouille,  historien,  latin,  I,  ii6. 

^ — IJ^  dit  le  Baux;  sa  querelle  ou  sujet  desinves- 
• titurrs,  1,  io4;  est  tué  à la  chasse,  114. 

iX,  comte  de  Poitou,  poète  provençal,  1,  aa8; 

part  pour  la  Terre-Sainte,  ibid.}  couplet  d’une  de 
ses  chansons,  44*’ 

. de  Paslrengo-,  ami  de  Pétrarque,  11,  3t^,  489; 

idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  lll,.  146. 

Guiruond  delà  Touche;  manière  dont  il  a traité  Je 
sujet  d’Oreste,’  \I,  55.  , _ , ...  • 

Guinùelli  { Guido  ) , poète  de  Bolognej  idée  de  sa 
vie  et  de  ses’  compositions , 1 , 358  cl  suiv. , 
et  439  J placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  11,  16» 

Guiraudet;  son  opinion  sur  le  système  d:  Blacbiavel, 

Gui’jcurrt  (Robert),  saccage  Rome,  l,  85;  protège 
l’aventurier  Constantin  1 Africain,  , 

Guittone  d’ Arezzo,  poète;  ses  ouvrages  supéneurs  i 
ceux  de  ses  contemporains,  1,  353;  inventeur  du 
sonnet,  365;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrit?.  366; 
ses  lettres  sont  le  premier  monument  de  la  prose 
italicnue,  36g  et  489;  placé  dans  le  Purgatoire  du 
Dante,  H,  159  n.  (1),  a perfectionné  le  sonnet, 
iin- 
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H. 

Jlabttt  rrligieux;  qurrellrs  qu'ils  font  élcvtr,  Il«  tS^. 

Hardoin,  marqqis  d'Ivrce , roi  d'Italie  ; sua  règne  , 
•>  9?- 

Harlein  ou  Harl^n  (Arnold),  ce'làhrr  imprimeur  ap> 
pelé  à Florence  par  Cosme  de  Mëdicis,  IV,  55  et 
56. 

Harnet  (Michel  de)  trailuit  l’hîstoire  de  Turpio,  IV, 
laS  n.  fa). 

Haroun-al-Ratchûl , calife,  protecteur  des  lettres , I, 
i63  et  i66  et  167,  174;  — ou  traduit  Homère  ea 
Syriaque  sous  son  règne,  180. 

Harpt  (de  La)  réfuté,  VI,  7;  connaissait  à peine 
les  élémens  des  littératures  étrangères,  a&9  et  390. 

lle^emon;  sa  Gigantomachie,  V,  486. 

Jiee^tiftpe  premier  historien  des  chrétiens,  I,  la. 

HeiUnUtes  du  seizième  siècle.  Vil,  339  et  suie. 

Hèliodore,  évéque  de  Tricca;  ses  écrits,  1,  5i. 

Hili'çabale  exile  Ulpien,  1,  6. 

Henri  III,  empereur,  se  ressaisit  du  droit  d’ioter- 
Tenir  dans  la  nomination  des  papes,  I,  84  ; oncle 
de  la  comtesse  Matilde,  86. 

*'  " I,  roi  d’Angleterre,  rappelle  l’archevéqae  An- 
selme, I,  io5. 

— — III , roi  de  France  , 1 , 307  } défait  son  frère 
Robert  qui  venait  avec  une  forte  armée  lui  dis- 
puter la  couronne,  114  et  ii5. 

empereur,  poursuit  Grégoire  VII,  1,  85 i 
est  excommunié,  87  ; les  villes  de  Lombardie  pro- 
fitent des  orages  de  jon  rèpne,  117. 

, empereur;  guerres  civiles  qui  éclatent  sous 
son  règne,  I,  117;  cousnltait  Irnerius,  i3a, 
f^J  devient  maître  de  la  Sicile,  1,  394.  • 

— — • de  Settimello,  poète  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 
productions,  I,  343  à 3i5, 

— de  Luxembourg  , empereur  , sacré  à Rome,  1, 
sa  mort,  ibid. 
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lîenrî  II,  roi  d’Angleterre,  encourage  les  poètes  frao- 
fais,  IV,  145. 

HéracUus;  scs  descendans  par  qui  remplaces , 97 

et  i6o. 

Hercule  I,  duc  de  Ferrare,  donne  des  fêtes  drama> 
tiques  ; idée  de  leur  magniScente,  VI , ï8  j fait 
jouer  les  comédies  de  Plaute  traduites  en  ita- 
lien, iq* 

Hérésie;  elle  s’clère  Hans  le  sein  même  du  christia- 
nisme, 1,  113,  ses  véritables  causes,  VU,  ao,  n.  f3). 

Hérétiques , frappés  par  les  lois  du  Code  de  JostmicB, 
I,  60  ; VU,  38  et  suiv. 

Hermentère  recueille  les  productions  des  trouba- 
dours, 1,  307  et  ao8. 

Hérodien,  I,  4* 

Hérodote;  historien  grec;  ses  ouvrages  traduits  eu 
latin,  III,  aa5. 

midebrand  devient  pape  sous  le  nom  de  Grégoire, 
Vil,  I,  85. 

Hilaire,  père  de  l’Eglise,  cité,  l,  la. 

Hipparchus;  cité.  Vil,  aa8« 

Hippocrate,  I , a8  ; ses  ouvrages  traduits  en  arabe , 
se  répandent  en  Italie,  96  et  179. 

Histoire  des  Lombards,  ouvrage  de  Paul  Diacre; 
idée  de  cet  ouvrage,  1,  66  et  6t. 

Histoire  jlugusle;  ce  que  c’est , I,  4* 

Histoire  bysantiue  ( réflexions  sur  V ),  I,  lOi* 

Histoire;  plus  cultivée  que  les  autres  parties  de  la  lit* 
té'ature,  1 , 3o,  14a  à 146;  cultivée  par  les  ^i* 
vains  des  IV  et  V siècles,  3o  ; son  état  au  V siècle, 
a6  ; on  l’étudie  moins  aux  Vil  et  Vlll  siècles,  4^* 
elle  recommence  à être  cultivée  sous  Charlr.naagne, 
6 o , son  état  au  XII  siècle*  14*;  au  Xlll  siecle  , 
338;  en  honneur  dans  les  Xlll  et  XIV  siècles,  11,  »79» 
— ecclésiastique  an  Xdl  siècle  , l , 3.38  ; s’’ occuie 
des  vies  des  Pères,  339  > écrivains  principaux» 
Vil, '61  et  suiv.;  — des  ordre.s  religieux  et  des  saints, 
66  ; — de  la  jurisprudence,  84  et  suiv.  ' 

Histoire  littéraire  de  la  France  écrite  par  le^  Béné- 
dictins , 1 , 73. 
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JBùioirt  litt^ire  d'Italie  { ^lat  de  1*  ) dcpoia  le  XI 
siècle  jusqu’au  cotnmencrmrnt  du  XIII.  1 , io«  et 
145  ; aux  XIV  fl  XV  «i-cles  , III  , 146,  148,  40a 
et  4o3j  au  XVI  siècle,  VIII,  33o. 

- critique  de  la  philosophie;  son  auteur,  I,  47. 

■ secrète  ou  anecdotique  ; son  origine,  I,  5i. 

de  (Charlemagne  et  de  Rolaud;  par  qui  écrite, 

IV,  1S7. 

de  IJrutut,  chronique  écrite  en  bas  breton,  IV, 
lai  et  suiv. 

Historietts  de  l’Histoire  Auguste  : /Elîus  Spartia- 
nus,  Julius  Capitolinu>,  Ælius  Lampridius , ^'uI- 
catius  gallicanus,  TrcbelHus  Fulloa  et  Flavius  Vo« 
piscus,  1,4. 

Hitiori'-nt  Ail  V siècle,  1,  a6  et  3o;  — latins  au  XI 
et  XII  siècles  , to8;—  du  XII  , siècle  , I.  14a  et 
suiT.  ; — du  Xlll  siècle  , 338  et  suiv  ; — du  XVI 
siècle,  VIH,  aoo;  — arecs  au  VIII  siècle,  t,  5o; 
auteurs  de  l’hisloire  Bysantine,  I,  loi  ; — llonn- 
tins,  supérieurs  è tous  les  autres,  VIII,  Say  et  suiv, 

Wslriont  venus  d’Etrurie,  VI,  lo,  n<  (i)  ; ce  qu’ils 
étaient,  14&. 

Homère-,  cité,  I,  »8  ; commenté  par  Eiistathe  au 
XII  siècle,  iui  ; traduit  en  syriaque,  tSo;  Iliade’ 
traduite  en  latin,  III,  as5  et  sa6< 

Hongrois  ; invasion  de  ces  peuples,  I,  78. 

Jlonmrius;  cité,  1,  19 , aï  ; événemens  sous  son 
règne,  3 a. 

" -■  HI , pape,  forme  le  projet  d’une  nouvelle  croi- 
sade, 1,  iq6. 

Horioulo  ( Bartolommeo  auteur  d’un  poème  sur 
Roger f IV,  5a8,  n.  (i). 

Horloge  astronomique  construite  pour  Laureut  de 
Médicis,  III,  365. 

Huetf  ëvéuae  d’Avranches;  son  opinion  sur  l’ori- 
gine de  la  fable  pastorale,  V)  agS. 

Hugues  de  Provence;  inQuence  de  son  règne,  I,  78 
et  79. 

— roi  d’Italie,  prédécesseur  de  Bérenger, -1,  .99. 
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/fuffiiej  Capet,  1,  ai  a;  placé  dans  le  Purgatoire,  da 
Dante,  11,  i5o- 

de  Saint-Cyr,  troubadour,  I,  aBg. 

— — de  Mataplana,  troubadour,  1,  ai4- 
■ --  de  la  Baccalaria,  I,  a64 
Humides  ( académie  des  | transformée  en  la  floren- 
tine, Vil,  349  ; prot  igée  par  Cosme  I , ibid.  ; son 
Lut  politique,  35o;  son  histoire,  ibid.;  acs  colonies, 
35i. 

Hymnes  de  l'Eglise  pris  pour  modèles,  1 7a. 
J^pèride  ; ses  oraisons',  X 98* 

Hy  pnstase  ((lueslious  de  T ),  1,  ia5. 

Hippolyle  d’Este;  magnificence  de  ce  prince,  IV,  a5. 
— de  Médicis,  cardinal  ; idée  de  son  caractère  , 
■IV/' 47  : sa  mort,  48- 

I. 

Iconoclastes;  leurs  querelles  arec  les  adorateurs  des 
images,  1,  97. 

Idées  religieuses  y leurs  progrès  nuisibles  à la  litté- 
rature. 1,  a8. 

Jmola  ( Jean  d’ } , fameux  jurisconsulte  , 111 , 5ax 
et  5a3. 

Imperfection" des  connaissances  littéraires  au  XJll 
siècle  en  Italie,  II,  a56  et  367 
Imposteurs  (le  livre  des  troi.s  ) faussement  attribué 
•n  Frédéric  11,  et  à Pierre -des  Vignes,  1,  3o6. 
Imprimerie;  influence  de  son  invention,  111,  354« 
Imprimeurs:  Aide," VH,  394;  Giunfi,  Giolito  de’ 
Ferrari,  Valgrisi,  Torrentino  , Sermartclii  , 3i€; 
Eslicnne,  ibid. 

Improi'isateurs  célèbres,  111 , 4ax- 
Inconnus  (académie  des  ) à Turin,  Vil,  34a* 
Indulgences:  traGc  qui  en  est  fait,  IV,  i". 

Ingegneri  ( Angalo)  accueille  le  Tasse  à Turin  , V, 
ao3  J critiqué  par  Tautyir  de  V Histoire  critique 
des  théâtres  f VI , 116,  u.  (i);  idée  d«  aa  yie  et 
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de  sei  <$crttâ,  340i  appi-Ic  à GaasUUa  poar,  y |ké> 
trir  du  saron,  34*  ; anaiyte  <ie  sa  pastorale  , )4&. 
tni;hir\imi  ( Thomas  ) joue  avec  succès  le  rôle  «le 
Phèdre,  VI,  ao,  n.  (i). 

IngrattiaSf  auatomisle  , VU,  ii6,  n.  (4},  et  lao, 
n (3;. 

Jnnamoramenlo  di  re  Carlo  j idée  de  ce  poeme  , 
1 V , 5oo 

Innocent  IJl  établit  l'intmisitioa  en  Provence,  1,  a43j 
«.st  noinmj  tuteur  de  Frédéric  U,  agi;  ses  démê- 
lés arec  Othou  IV,  «96. 

— — élevé  au  siège  pontifical,  dépose  l’cmpirear 

Frédéric  U , I,  S98  ; ses  dicréts,  3a6. 

//  élevé  à la  papauté,  11,  345;  avait  peu  d’ins- 
truction , ibid.  i avait  le  Pogge  peur  s«xrctaire 
apostolique,  111.  aaa, 

■ ■"  l’IJ;  i»lée  Je  sou  caractère,  111,  aa3. 

yW;  faiblesse  du  caractère  de  ce  poutifr,  III, 

36a  ; l'> , II. 

Jnquiiilion  établie  en  Italie  au  Xlll  siècle,  1,  3i3  , 
tu  Provence,  a43;  à Toulouse,  384. 

Téistùutes;  quels  en  furent  1«^  auteurs,  1,  53.* 
hiilrumens  de  musique  des  jongleurs,  1,  aaqetaiS. 
Im^eniton  de  riiuprimcrie;  quels  furent  les  eflèts 
qu’elle  produisit,  111,  347  et  348;  villes  qui  pré- 
tendent lui  avoir  donné  naissauce  , 349  ; uom  de 
l'invcuteur,  et  premiers  ouvrages  qu’il  publia,  léirf. 

J renée;  sou  ouvrage  sur  les  hérésies,  1,  ii, 

Jrète,  impératrice,  1,  64. 

Iriierms,  ly arnier  ou  Garnier,  savant  juriscousults 
du  XI  siècle,  revoit  le  Code  de  Justiuieu,  1,  94; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  i3i. 
liubeau  de  Bavière;  son  amour  pour  les  plaisirs  , 

I,  345. 

Isabelle  de  France,  unie  au  fils  de  GaLas  Visconti , 

II,  376. 

Jsaurienne  ( la  race  ) est  renversée  par  la  dynastie 
des  Baiilides,  1,  97. 

Isidore  ( Saint);  cité,  I,  a8  et  184. 
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Isidore,  sordomé  Mercator  oo  Peccator , écrivain 
du  Vin  siècle,  cité,  I,  i34* 

princesse  arabe  rcnomée  pour  son  savoir  et  sa 
beauté,  1,  169. 

Jsotte  degli  Atti  ; éloge  de  cette  dame,  111,  408. 

— Nogarolüi  femme  célèbre  ; idée  de  ses  écrits, 
111,  607. 

Italie}  ravagée  par  les  barbares  dans  le  V siècle  , ï, 
37;  état  des  lettres  à la  même  époque,  s8  et  3o  ; 
ravagée  par  les  Ooths , les  Huns  et  les  Vandales, 
3a  et  33  5 révolutions  qu’elle  éprouve , 34  , 36  et 
40  ; la  domination  des  rois  ostrogoths  y est  dé- 
truite, 4x  et  4a  -,  envahie  par  les  Lombards  au  VI 
siècle,  4a;  sous  Charlemagne,  6s;  état  des  lettres' 
au  IX  etX  siècle,  69  et  suiv.  jusqu’à  83;  ravagée  au 
X siècle , 78  ; scs  guerres  civiles  au  X siècle,  84  ; 
au  Xl  siècle  9»  ; esprit  de  liberté  qui  s’élève  dans 
les  XI  et  Xll  siècles  , 117  ; guerres  civiles  au  XII 
siècle,  idid.  ; sou  état  à la  mort  de  Frédéric  II, 
807  et  3o8  à 3ia;  au  XIII  siècle  , 33o;  désordres 
qui  s’y  commettent  dans  le  XIV  siècle,  11,  35g  ; 
dévastée  par  la  guerre  et  par  la  peste,  377. 

Italiens,  enseignent  les  lois  romaines  en  France  et 
en  Angleterre,  1,  i33;  brillent  à Constantinople 
au  XH  siècle,  I,  140  ; s’adonnent  à la  poésie  pro- 
'vcoçale,  s9a  ; an  XVI  siècle,  sont  inférieurs  aux 
■Français  et  aux  Flamands,  pour  la  musique,  VI, 
4x4  9 appelaient  chez  eux  «les  musiciens  de  ces 
deux  nations,  ibid.  et  41 5> 

Jt'es  de  Chartres;  intérêt  de  ses  lettres,  I , 104; 
cité  au  sujet  des  pandectes  , isg  ; des  décrétales , 
dont  il  a formé  un  recueil,  i34- 

Jzarn,  troubadour  et  dominicain , intpiisitear  ches 
les  Albigeois;  ses  écrits,  1,  s85  et  suiv. 

J. 

Jacopo  de  Venise,  habile  dans  la  langue  grec«iae , 
premier  traducteur  latin  de  quelques  ouvrages  il’A- 
ristote,  l,  141. 


Digiteed  by  Google 


DIS  AUTlilttS.  4<>l 

Jàcopo  ou  Giaeomo  da  Lcntiuo.  poète  tidlien  du  trei» 
zieiuc  ftiècle,  i,  34t;  idée  de  set  production*  , 353; 
pliicè  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  11,  169  B.  (i), 

■ ■ da  1 odi  ; idee  de  sa  vie  et  de  tes  cantiques,  11, 

,»79- 

Jacquet  de  Voragine;  idée  de  ta  vie  et  de  ses  écrits, 

1 , 339:  sa  légende  don^.  11,  a53  et  a5> 

JambUque,  pliilosophr;  cité,  I,  3o, 

dal  Slaioo;  sa  dispute  avec  Socciuo  de  Sienne, 
lil,  537;  Louis  XII  témoigne  le  désir  de  l’entendre, 
5a8  : sa  mort,  Saq. 

«"  de  Norès  fait  une  critique  du  Pattor  fido^  VI, 
36o  et  36i. 

Jean  , l’Italien  , fait  le  voyage  de  Constantinople 
pour  aller  étudier  sous  Michel  Psellus,  I,  iBq;  s* 
manière  d’ai^umenter;  troubles  qu’elle  escita;  il  est 
forcé  à ac  rétracter  publiquement,  I,  iSq  et  140. 

*■  de  Milan  , désigné  pour  avoir  été  le  réJacteu# 
du  Medicma  Salernitana,  1,  itS. 

- — X,  pape,  1,  80. 

- XJ,  pape,  I,  80. 

— — XI If  pai'Cj  L 8o» 

XIX,  pape,  I,  84* 

XX  désire  connaître  la  méthode  de  Gui  d’A- 
rrazo,  1,  ni;  en  fait  l’épreuve  sur  lui  - même  , 
ibid, 

■ XXII\  ses  di^mélés  arec  l’empereur  Louis  du 
Bavière,  11,  aào;  idée  de  sou  caractère  et  de  sou- 
avarice;  sa  mort,  3i6  et  suiv. 

XXIII;  idée  de  son  caraîlère  , III,  aao  ; sa 

rend  au  concile  de  Constance,  a33  ; ses  malheurs, 
ibid. 

— diacre  de  Rome;  ses  écrits , I,  76  et  76. 

— diacre  de  nnple.s.  ses  écrits,  I,  76. 

■ Ij  roi  de  Portugal,  cuvoic  demauder  des  tron- 
hadoiiis,  I,  244  • 

de  Vicence  réforme  la  jurisprudence,  I,  3ai  ; 

convu  pie  une  assemtil.;*:  publique  à Véron»i  ibid, 
et  3a5j  vcht  se  rendre  maître  <le  quelques  villes,-  -Sua. 
et  3a3>  sa  mort,  3u3;  est  hms  eu  cliausuO', 
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Jean  {\e  s-oi)  marie  Isabelle  de  France  avec  le  fils 
Galoaz  Viiconti,  11,  876;  accuiiHe  Pétrarque,  877;  le 
renvoie  comblé  de  présena,  ibid. 

- de  lyjédicis  ; i«k‘C  de  son  caractère  , lll , s33  f 

IV,  î»,  grand  capitaine,  5a;  sa  mort,  et  58; 

appelle  auprès  de  lui  le  fameua:  Arétin,  VI,  âs6  ; 
blessé  d'un  coup  de  mousquet,  227}  meurt  entre 
les  bras  de  l’Arétin,  ibid.  et  aa8. 

(je  Ccrmenate,  historien,  Ul,  i5i. 

(le  Ravenne;  idée  de  sa  vie  , II,  383;  influence 

de  son  école,  lll,  »56. 

Paléologue  vient  au  concile  de  Florence,  III,  aSg; 

idée  da  caraclère  de  ce  prince,  24a;  avait  voyage' 
en  Italie,  264, 

——  Huiy  brûlé  à Constance,  lll,  a83. 

Jeanne  (la  papesse)  ; sentiment  de  Boccace  û ce  sujet,  . 

- - ’tïï^  fille  d’Alphonse,  roi  de  Naples;  ses  fautes 
et  ses  malheurs,  lll,  a^. 

- fille  de  Robert,  succède  à son  porc,  lll,  10;  veut 
retenir  Boccace  à son  service,  27,-  sa  mort,  i3o. 

Jérôme  ( saint  ) ; sentiment  de  ce  père  sur  les  au- 
teurs anciens,  1,  la,  14  et  i5;  son  style,  7a. 
j de  Prague,  brûlé  à Constance;  sou  courage  daus 
le  supplice,  lll,  a&3. 

Jtsuius  contraires  à Machiavel,  VIII,  69  et  70. 

leur  fondation,  VH,  12;  leurs  collèges  d’ins- 
truction, i3;  leur  méthode  uniforme,  14;  loués  par 
Bacon,  i6. 

Jeu  parti;  ce  que  c’était,  1,  a6a. 

Jeux  jloroMX,  1,  244,-  leur  origine,  »6a. 

Jongleurs;  ce  qu’ils  étaient;  idée  de  la  jonglerie,  I, 
S22  à aa?;  faisaient  des  tours  d’adresse,  aaS;  avi- 
lissent l’art  du  troubadour,  aa6  et  24a. 

Jove  (Paul),  calomuie  Machiavel,  Vlll,  6 et  6 note  (a). 

Jubilé;  quel  fut  son  origine,  11,  354  “•  (*-)• 

Jules  de  Médicis;  son  aitacbement  pour  Léon  X , 
IV,  38;  conspiration  formée  contre  sa  personne, 

»3. 
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Jules  II;  eonJuitc  He  cc  pontife,  IV,  9:  entreprend  la 
con.strucMoii  tle  la  basiiii|ue  de  Saint  Pierre,  10; 
il  accurille  les  artistes  et  les  ^rns  de  lettre:),  ibid.; 
il  ajoute  une  hibliothèque  à celle  du  Vatican,  ib.; 
ses  gutrres  aT»C  Iis  Français,  i5. 

Ill;  idée  de  son  caractère,  IV,  6{t  ; succède  i 

Paul  m,  VI,  *33  • ■ 

- II,  aidé  par  Louis  XII  , cliassc  les  Benthoçlio 
de  I3oloi;De,  Vlll , lO}  détruit  la  liberté  de  Ho» 
rence,  a8. 

^■1  Cèsav  brûle  la  bibliotlièqiie  d’Alexandrie , 1 , 

» 60  ; avait  composé  des  tragédies,  VI,  la." 

Julien  de  Mêd/cis,  frère  de  Laurent,  III,  344  > ‘tm 
adresse  dans  1rs  tournois,  34O  et  47 1 j il  est  assassiné, 

33i  et  478;  poème  eu  son  honneur,  474  et  478: 
idc'e  de  sa  vie  et  de  son  caractère,  IV,  46  n.  (i). 

»■  l’apostat,  «'crit  en  giec,  I,  3o. 

Julius  Capitolinus  , iin  des  six  historiens  de  l’His» 
toirc  Auguste,  I,  4. 

Jurfscnruulies;  nariéXé  de  connaissances  qu’exigeait  leur 
profession,  1,  197  et  ia8. 

Jurisprudence;  cultivée,  sous  les  empereurs,!,  5;  ré- 
formée par  Justinien,  5a;  — division  du  corps  tntitr 
de  la  jurisprudence  roniainCy  I,  53;  — tllc  estetudic'e 
de  nouveau  dans  les  XI  et  XII  siècles,  119  et  137; 
réyolutiou  qu’elle  éprouve  en  Italie,  ia8;  est  d’a- * 
boril  puLliqurment  tiieeignùc  a Bologne  , x3i  ; — 
jurisjirudeuce  civile  et  caiiocique  fort  en  crédit, 

3ao;  fon  étude  mène  aux  lioiinrurs,  3a6;  — con-  ^ 

sidérations  sur  cette  eciincc  peniiaiit  la  première 
époijue  de  leTrtnaissaiice  des  littres,  3a8  ; lll,  5aa. 

Justin,  savant  chrétien  du  II  siècle,  I,  ii. 

— — empereur;  sa  conduite  envers  Piarsès,  I,  4a. 

Justinien  envoie  Belisaire  eu  Italie,  I,  41  ; sa  conduite 
envers  ce  général,  ibid.;  guerres  qu’il  eut  à sou- 
tenir et  ses  lois  contre  les  hérétiques,  5o;  ses  con- 
naissances, 16  ; il  était  grand  théologien,  lû.ysamurt, 

6i;  ouvrages  de  jui isprudince  putiliés  par  ses  or- 
dres, 5a;  sou  code  mis  en  usage  dans  le  XI  siècle^ 
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avaalap;e9  qai  en  résultent  ^ 94;  découverte  de  se»- 
Paudectes,  laBj  placé  dans  le  Paradis  du  Dante, 
r87» 

K. 

Khosrou  Nouehterwan,  roi  de  Perse,  voy.  Cosroé. 

Ko  ran,  principale  lecture  des  Arabesj  on  en  rétablit 
le  texte  dans  sa  pureté,  l,  167  et  168. 

Kossa,  jurisconsulte  arabe,  1,  169. 

L. 

Laetance  publie  ‘ses  Lutîtutions  divines  ; un  dè  ses- 
traités  découvert  par  le  Pog»e,  111,  a8a. 

Ladislas  ou -Lancelot,  roi  de  Naples  i ses  malheurs 
' et  sa  mort,  lll,  aA4. 

Lancelloili  ( Gian-Paolo ),  jurisconsulte  canoniste  , 

■ \11,  83  et  84.  • 

Làncî  ( Cornclio  ) J ses  comédies,  VI,  376. 

Lnndi  (Antonio),  auteur  de  la  comédie  il  Commode, 
VI,  4ao  n.  (i). 

' — — (Costanzo  ï;  notice  de  sa  vie,  VII,  37!;  sea 
œuvres,  37a. 

*. — - ( Ortensio);  sa  vie,  VU),  356  et  soîv.;  sa  bi- 

■ zarrerie,  358  et  suiv'.;  son  portrait,  359;  sea  ou- 
- vrages,  363  et  suiv.;  son  Fouet  des  gens  de  lettres, 

366;  ses  catalogues,  3vo. 

Landino  (François),  célèbre  organiste;  scs  poésies, 
111,  t56  et  167. 

— — • ( Christophe)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  340  ; fut  instituteur  de  Laurent  de  Médicis,  î-jS. 
Landolphe,  historien,  1,  s 08. 

Landriani  ( Gérard)  découvre  plusieurs  traités  de 
' Cicéron,  111,  a86< 

Lanfranc-,  \àée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  1,  loa;  de- 
vient archevêque  de  Çanlorbéry;  sa  modération, 
io3;  iuttuence  de  Técole  qu’il  ayait  fondée,  so6. 
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Lanjfue  ilaltenne,  corrompue  par  Iri  Lurîi.irtM,  I , i-; 
époque  de  sa  rurmuliuii , i4*>  > <^7>  iiommiV  ou)- 

frtire,  pour  la  tliiliii  'ucr  du  latin,  1 54  : coai mener 
s’élever  dans  le  XIII  siècle,  ap;  se  li\e  ai  \IY 
siècle,  i44  et  418;  en  rivalité  avec  la  l.iD;*uc  pro- 
vençale , aga;  remplace  Licul(5t  le  lalin  , 334  • rs^ 
einplü^ce  par  les  liisloricns  , 340  } l'ar  les  poètes, 
3^3  ; rejette  l«'s  Icrmin  tisons  tnasculines,  44‘- 
étude  \ II,  3f‘6  i — disputes  sur  son  uoin,  368  et 
S69  : abus  qu’on  en  fait,  5t3  n.  (i). 

■ - grecque,  cc>nsirve  sou  g<’nie  et  son  e'It-i'ance  tan- 

dis i|ue  la  laiigiie  latine  s'altère,  I,  4>  continue 
d’étre  cultivée  à Rome  au  milieu  du  dépéris  etneut 
total  d s l’Itrcs,  65^  riuoiqn’alt’.TJc  iJaus  ses  tours 
et  ses  mots  est  cepciKlaut  toujours  tnatéricllemcnt 
la  même  -,  lot  et  loa  ; aa  forination,  149  et  looi 
elle  est  ctudii'e  dans  1rs  XI  et  XII  siècles,  i3gi  son 
état  au  XVl  siècle,  VU,  aaS  et  suiv  i ses  profes- 
seurs, ia6  et  suiv. 

la’ine , s’altère  de  jour  en  jour  ,1,4;  va  en 

s'éteignant,  56,  loa;  s’éteiul,  146  ,•  n’est  pins  parlée 
que  dans  les  l'coles,  147  et  i53;  sa  formation,  148' 
à i5o;  se  pirfectioiine  nu  XVl  siècle,  VU,  aai, 

— arabe  et  per.<niinp;  leurs  avantages;  opinion  des 
orientalistes,  188  et  189. 

romance  ou  des  troubailours,  I,  i.55  et  i56;  son' 

^origine,  60,  au  et  ara;  causes  de  sa  supériorit.' , 
aaa  : commi-nce  à s’élever  élans  le  XII  siècle,  341 
at  343  ; Cesse  d’être  entendue,  a44  S cause  de  son' 
peu  de  durée,  346;' en  rivalité  avec  l’ilalieu  nais- 
sant, a<>a  ; formée  du  latin,  IV,  ii5. 

— — thêolisque  ou  tudp^tfne  devient  celle  de  la  plus 
grande  partie  de  la  France  au  VIII  siècle,  1 , uo; 
Chailemagne  en  compose  niié  grammaire,  ibûl. 

frixnçaise  reconnue  des  le  \lll  siècle  pour  être' 

la  pins  agréable  et  la  plus  répauduc  de  toutes,  1,« 
3Î5, 

— ; — vulgaire;  ce  que  les  italiriu  eotenivnt  par  pr*' 
J»K)t,  1,  164:.  ' ■ * 

3^' 
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Langues;  idées  géaérales  sur  leur  formation,  I,  i5* 
et  i5i. 

Lasca,  ou  Grazzini,  \\\,  35i;  notice  sur  sa  vie,  V, 
607  et  suiv.;  ses  ouvrages,  609  et  5ia;  sa  Nanea, 
5i4  rt  suiv-;  son  poëme  la  Guerra  Je*  A/osüi , 
517;  auteur  de  Nouvelles,  VIII,  3)6;  poète  bernes- 
que,  IX  , 186;  publie  le  recueil  dos  cauti  carna- 
scialeschiy  188;  son  chant  des  boujons  et  des /pa- 
rasites, 190. 

Lascaris  (Constantin);  notice  de  sa  vie,  VU,  aa6 
n.  (aj. 

— — ( Jean  ) , envoyé  à la  recherche  des  manuscrits 

frecs,  iil , 354;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  , 
V'',  30  ; public  son  édition  de  rAntbologie,  ai  ; 
forme  la  bibliothèque  royale  de  Fontainebleau,  VU, 
327. 

Latin  (peuple),  sa  formation,  1,  149. 

ÏMlini.  Voyez  Brunetlo. 

Latinus  Pacatus,  orateur;  cité,  I,  ar. 
iMudiviOy  poète  tragique;  idée  de  sa  pièce,  VI,  lé. 
Laure  de  Sade,  dame  des  pensées  de  Pétrarque;  sa 
naissance,  son  mariage.  II,  3ii,  3i5,  817,  3ao,  3ai, 
33o,  33a,  337,  mort,  344; 

trait  346;  note  de  Pétrarque,  4oa  > chantée  parsou 
amant,  489  à 464  et  suiv.;  observations  au  sujet  de 
l’amour  qu’elle  avait  inspiré  à Pétrarque,  535. 
Laurent  de  Me'dicis  ; idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère, 111,  34a,  344,  349  ; échappe  au  poignard 
des  assassins,  35i  ; cultivait  la  poésie,  35a;  son 
amour  pour  les  lettres,  353;  pour  les  sciences,  355; 
son  zèle  pour  les  arts,  356;  la  célèbre  galerie  de 
Florence  lui  doit  son  origine , 357  '>  embellit  Flo- 
rence, 359;  sa  mort,  36o  et  35 1;  examen  de  ses 
•poésies,  44^ > remporte  le  prix  dans  un  tournoi, 
47 1;  cilé,  IV,  II;  donne  le  sujet  d’un  poëme 
épique  à Louis  Pulci,  igS. 

Laureniius  f^erniensis,  poète,  I,  116. 

LazareUi  (Louis),  auteur  d’un  poëms  sur  les  vers 
à soie,  III,  4^3* 
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léfoipenuM , renverse  da  trdne  Ldoo-le«Pbiloso|di«y 
I,  09. 

Le/ebt'r*  de  Villebrunci  crrear  dans  laquelle  il  est 
tombé.  11,  538  et  SSq. 

Legnamt  (Antonio);  idée  de  son  poème  snr  Fodo- 
montf  IV,  5o8  et  ibiii.  n.  (3);  et  de  celui  d' Am- 
tolphe  amoureux,  53o  n (a). 

Legrand  d'Aussy,  rcfuti-,  III,  104  n*  (a)  et  106. 

J^eibnitz  critiqua  Ue.icartes,  1,  106. 

Lento  üaleniûto  ( Anluuiu  J ; son  poème  du  géant 
Orunte,  IV,  Soj  et  tb.,  n.  (1). 

Leon,  docteur  Je  I rglise,  1,19. 

pape,  arrête  Attila,  I,  ia. 

— — ly  fuiiJe  à Rome,  dam»  le  IX  siècle,  des  mo- 
nastères où  l’on  oHicie  en  grec,  J,  65. 

le  ]ihilosoplte i sou  iuUueoce  snr  les  lettres; 

ses  écrits  ; il  est  renverse  du  trône,  I,  98. 

— — de  Paris,  n'a  pas  inveubi  les  vers  latins  rim«s, 
1,  a\7  et  ai8. 

— • IX,  cite,  I,  85. 

X;  idée  de  sa  vie,  IV,  ii  et  suiv.;  son  amonr 

pour  les  arts,  i3  ; occupe  le  siège  papal,  i5  ; sa  morl„ 
18;  iuiluence  qu’il  a sur  son  siècle,  19  ; cultivait 
la  musique,  aa;  son  goût  pour  les  plaisirs  violeus, 
a4;  son  penchant  pour  les  niystibcations , aS  ; ses 
amusemens,  3ÿ  et  suiv*  ; inilueucr  de  sa  vie  mon- 
datuc,  35;  amusemens  de  sa  cour,  VI,  5;  il  encou- 
rage l’art  dramatique,  19  et  ao;  parvient  au  pon- 
tiQcat,  43  ; sa  conf  reuce  avec  François  1,  44  ; eflets 
de  son  humeur  versatile,  45  ; sa  mort , ibid.  ; ai- 
mait les  comédies  licencieuses  , i5a  ; protégeait  Je 
cardinal  Ribbiena , i56;  son  amour  pour  l’art 
théâtral,  357. 

Léonard  da  Vinci  appelé  à Milan,  lil,  3G3. 

i.eonce  ( Pilate  ) enseigne  le  grec  a Pétrarque,  il , 
096  et  397  ; fait  one  .traduction  latine  dei  Iliade 
et  de  VOdyasée  , açj  ; était  calahrois  lil,  16:  est 
nommé  professeur  à b lorencej  ièir/,  et  17;  explique 
Platon,  17. 
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Leone  ( Ervasio)  ; sa  tradaclion  du  Canlique  de  Sa#- 
lomOD  en  vers  italiens,  VI,  397,  n.  (3). 

L«v«teew  '(  Niccolô  ) littiJraUmr  et  médecia  j idéer 
de  ses  écrits,  111,  533  et  suiv. 

Leto  ( 'Giulio  Ponaponio  ) { idde  de  ^ ses  écrits  , ^lll , . 
376  et  suiv.  ; sa  mort  , 33o  ; avait  etc  le  maître 
de  Paul  111,  IV,  64;  fait  jouer  les  comédie.^  de 
Plaute  et  de  Térencc,  VI,  17  ; fonde  racadémie- 
de  Rome,  VU,  3a3.  • ^ 

Lettres  ingénieuses,  VUl , 4^9  » — didactiques,  440  -, 

familières  ; leur  nombre  et  leurs  défauts  , 446 

et  suivv 

Lhudalde  ou  LeuâoMte,  théologien  d Itahe  au  XH  - 
siècle,  professe  en.  rrance,  1,  137, 

Libnnus;  cité,  I,  3o. 

Liberté;  sou  inÜaence  sur  les  esprits  italiens  et  sur 
la  renaissance  des  lettres,  I,  119  et  3ii. 

Liiuraio  ( Niccolô  );  scs- ouvrages  de  grammaire  , 
VH,  356. 

Lifiue  lombarde  i scs  suites,  1,  ri8  et  119. 

Lilio  ( Autoqio),  astronome.  Vil,  i59> 

— ( Louis  ) provoque  la  réforme  du  calendrier, 
IV,  7a. 

Lionel,  prince  d’Esle;  son  auionr  pour  les  lettre», 
111,  a3i.  . , , 

— - doc  de  Ferrare,  fait  veuir  dt;s  chanteurs  de 
France.  A l,  4i5,  n.  (1). 

Lippi  (Filiipo)  , peintre  florentin,  employé  par 
Cosrae  de  Ulédicis,  III,  a53. 

Lippomanc  (Luigi)  ; ses  ouvrages,  Vil,  66. 

Littérature  — arabe  cultivée  en  Espag.-e,  1,  o4  > 
fluence  qu’elle  eierce  sur  les  Provçuçaui;  , 1Ü7  ; 
et  sur  la  reiiais.sance  des  lettres  en  Europe,  i58-, 
176  et  suiv- ; protégée  et  encouragée  par  Maho- 
met, 164  et  t65;  progrès  de  la  théologie  chez  les 
'Aiabes,  168  et  169  ; les  ouvrages  des  Gri-cs  tra- 
duits et  éludii-s  chc*  eus,  , V70  , 171  cl  17a;  vi- 
3 ous  de  leurs  poêles,  173  et  174  ; cncouiagf  mens 
eccocdcê  par.  les  càllfesjiét'  a 176;  cullivéc  ia-Ei- 
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*pa|>n«,  176;  nombre  d'écrÎTains  quMIc  a proUuiUi 
4b.  ; n'imite  point  les  Grecs  et  est  tonte  originale, 
180  et  181  i uice  lie  la  poésie  arabe,  et  de  ars  divers 
caractères,  «83  à 106;  — grecque  se  soutient  dalis 
l’Empire  d'Orient,  I,  9o  ; est  peo  cnltiWe  en  Italie 
an  V siècle,  a8;  encore  moins  cnilivèe  an  VII 
siècle  , 48}  etndii-e  dans  le  VIII  et  IX  sièclei , 64 
et  65  i an  X siècle  jonit  encore  en  Ofirnt  d*uoe 
sorte  d’honneor,  94  ; les  esprits  s’y  reportent  avec 
pins  de  force,  I , 47;  princes  qoi  con'ribdcnl  à 
en  ranhiier  le  goàt , 100  et  loi  ; sou  état  dans 
le  XII  siècle,  toi  ; n*cst  point  imitiV,  nisfs  chifs- 
d’oeuvre  traduits  par  les  Aral  es  , i8u  et  i6i  ; 
son  état  dans  le  XlV  tii  rle,  III  , i8t  — latine  au 
IV  siècle,  I,  t ; an  V siècle,  i<)  et  s8  ; transportée 
en  Orient.  S9  ; mti<  remtni  perioe,  3o  »on  état 
dans  les  VI  et  Nil  kiècles,  4^  rt  49  > cultivée  dans 
les  Gaules  à la  même  époque  ; 55  et  S6  ; proté- 
gée par  Charlemagne,  60  } son  état  au  IX  siècle-, 
74  : au  X si  cle,  8o  è 83;  au  XI  >1' rie,  87  et  88  ; 
cultive  en  Orient,  94  et  toi  ; teras  des  recherches 
et  de  rrruilitiun  ^ loi  ; — ecclesiastique;  sa  nais* 
sanre  , sej  progrès  , son  iniiueuce  snr  les  helles- 
lettrcs  , I,  9 et  sniv.  ; ses  <col< s et  ses  bililiuthû~ 
qoes,  ra;  personnages  qui  s’y  distingue  lent , ib. } 
elle  fi  coropl-  té  la  décadence  des  hellcs  - lettres., 
i3  ; son  étude  fait  détruire  les  ouvrages  drs  ai>- 
ciens , 14  à t^'»  au  V &i<cle,  19;  die  est 

nuisible  aux  belles-lettres  , 18  ; son  état  dans  les 
^ I,  ^ Il  et  VHl  siècles,  44  ; «u  X si.'cte,  80  et  81; 
dans  le  XI  si.  cle  io8  èt  109:  — latine  et  grecque 
sous  ('otistantiti,  I,  I,  a8  et  3o  ; peu  cultivées  au 
A 11  siècle,  43  ; continuent  de  languir  tandis  qu'on  ' 
s’applique  à l’étude  de  la  théologie  et  du  droit  ca- 
tion . au  XI  siècle,  109  ; sommeillent  encore  dans 
le  XII  siècle  104  et  i35  ; ce  qu’ou  énteudait  par 
ce  mot  an  XIII  sicèle.  II,  >67. 

Litierse;  ce  que  c’était,  Vj, 

Liutprond,  roi  des  Lombards,  I,  65- 
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Liutprand,  historien,  I,  8i  ; envoyé  en  ainbassade  > se» 
talens;  idée  ds  ees  écrits,  99  «“‘V- i 

évêque  de  Cremone,  loo.  j ^ 

Liuiera  ( Giamhatlisto  ) ; idée  de  sa  tragédie  de  Cre- 
•afonte  ou  de  \Jerope,  VI,  98. 

Livra  des  sentences;  son  auteur,  1,  i35_et  i3o. 
Livres  brûlés  à Epbèse  après  une  prédication  de 
St.  Paul,  t,  i3i  brûlés  dans  les  guerres,  1,  48  et 
46  ; difficultés  pour  s’en  procurer  dans  les  \ 1 et 
Vil  fii  cles,  ibid  i leur  rareté,  iftid  ; sont  recueilli* 
dans  les  monastères , 44  J rebgieux  employé* 
à les  transcrire , ib.  -,  encouragtnuns  donnes  a c« 
travail,  46;  on  en  manque  presque  generalcincnt, 
46;  brûlés  par  ordre  île  Grégoire-Ie-Graiid  , 47  j 
leur  rareté  au  IX  siècle  , 77  ; brûles  par  les  Sar- 
razins,  qo  ; par  les  Croisés,  lao  ; par  les  Amena, 
. i6i  J donnés  par  Michel  111  aux  Arabes  comme 

contribution  de  guerre,  175.  . . . 

saints,  rendus  à leur  purete  originelle  par  L.an- 

franc,  1,  io3. 

Lodovtd  da  Venezla  ( Francesco  de  ) ; son  poen» 
d’ A athée  le  géant,  IV,  5o6  et  ib-,  n.  (a)  ; lûce  de 
sa  vie  et  de  scs  écrits,  5oq  et  suiv. 

Xoir  eccléda-liqurs,  1,  t3  . 

; leur  multiplicité  e»  Italie  depuis  le  \I11  sicclc 

jusqu’au  XI,  I,  127. 

lombardes,  1.  54»  . » 

romaines,  difficiles  à connaître  par  la  rarete 

des  manuscrits,  1.  is?  i prévalent  sur  toutes  les 
autres,],  i3i;  Bologne  est  la  ville  ou  1 on  a 
•commencé  à les  enseigner  publiqueroeut  , 1 , lai  ? 
enseignées  en  F rance  et  en  Angleterte  par 
Italiens,  J 53. 

Lokman  ; opinions  sur  ses  fables,  1,  17a- 
Lallio  { Alberto),  auteur  de  la  comédie  _ pastora.e 
à' ArèthuiC,  VI,  3o5.  _ 

Lombaidiei  ses  villes  sc  rendent  indépendantes  » I > 
117  ; elles  forment  uue  ligne,  1 18  ; guerres  civ»** 
entre  les  Guelfes  et  Ic^  Gibelins,  807. 
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LomharJ$\  {ls  envahi«ent  l’Italie  , I,  4»;  lean 

Saerres  et  leurs  ravaj^es,  ibùl.  et  4$^  code  des  Iota 
e ce  peuple,  54;  destruction  de  ce  royaume,  55; 
fondateurs  du  duc^é  de  Béncvent,  85. 

JLongtano  (Fausto)  t^crit  sur  le  duel,  VII,  493. 
Lûngui;  tes  écrits,  I,  5a 

Lorenzino  de  Médiois  ; idée  de  son  caractère  , IV , 
60  t sa  mort , 5a  , n.  (1)  ; idtie  de  ta  comédie  de 
r.rér<idosio,  VI,  a86. 

Lothaire  fonde  des  écoles  en  Italie,  I,  74  et  76. 
— Ili  guerres  civiles  tjui  ik;latent  tous  son  ré^e, 
I,  117  : il  abolit  les  lois  romaines,  ia8  ; n'ilcxioua 
de  l'édit  qui  lui  est  attribué,  i3oeti3i. 
f.oUmi,  auteur  dramatique,  4 1,  i3,  n.  (i). 

Loua  le  débonnaire  ; cité,  1,  68  et  74, 

'■  ff  dit  le  Germanique,  I,  76. 

• , comte  de  Provence,  fait  copier  les  productions 

des  troubadours,  I,  aoq. 

' «l»  Bavière,  établit  l’antipape  Corvara,  1.  417  , 

se#  di-mél:-s  avec  Jean  XXII,  II,  a5o. 

— - II3  comte  d’Anjou;  ses  prétentions  au  rovaume 
de  Manies,  III,  #44* 

■“—  ///,  comte  d’Anjou  , a-Jopté  par  Jeanne  II; 
reine  de  Naples,  Jll,  *44. 

— marquis  de  Brandelmurg,  appelé  en  Italie, 
III,  la. 

~ " ■■  le  Maure,  duc  de  Milan;  caractère  de  ce  prince, 
III,  363. 

XI/,  trompé  par  Jules  U,  IV,  9. 

d’Aragon  ; magniBcence  de  ce  prince , IV,  a5. 
Loup  , abbe  de  Ferrières  ; idée  de  ses  écrits,  1 , 7a 
et  73. 

Luchino  del  Venue  envoyé  à Candie,  II,  3179  ; sou- 
met les  révoltés,  38o. 

Lucien  , cité , 1 , 3o  ; l’un  de  ses  ouvrages  traduit 
pr  le  Pogge,  111,  açô. 

Z.UC/0  Fauno,  et  Lucio  Mario;  cités,  Vil,  177,  n.  (1). 
Lucrèce',  scs  ouvrages  , en  partie  retrouvés  par  le 

Pogg«,  IHs  ^3.  ^ 
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■f,uHe  ( Raimond  ) , iad(ipi9a<laiit  , VU  , 

45i  ; sa  int'lhode,  4^»  i aes  principes,  ^53- 
’ Luna  (Fabricio  ),  prtœier  attleur  d’un  f'ocuÔM/aw’e, 
Vn,  303. 

Lupi  ( Pietrô  ),  auteur  de  pasterales,  V<,  406. 

( Camiila  ) joue  le  principal  r6le  dans  la  pa*' 

torale  de  la  Daaza  di  y entre,  V4,  340* 

L,upo  Protospata,  historien  d«  XU  siècle,  1,  i45< 

Luüier;  cité.  Vil,  ao- 

Luzzatco  , célèbre  coCRpositenr , met  «o  musique  le 
^4udlet  dn  Pastor  fido,  VI,  384* 

• ; M. 

Machiavel  ( NiccoUi)  ; sa  comédie  de  la  Mandra- 
gore, VI,  0;  idée  ^ eeUe  pièce,  ao4  et  s uiv.  ; sup- 
cès  qu’tlle  obtient,  ao5  ; idée  de  la  CHU*  , ai8  et 
auiv.  i de  sa  comédie  sans  nom,  aao  et  suiv  ; no* 
tice  sur  sa  vie,  VI|I,  4;  obscurité  de  ses  premières 
■ années,  Os  U est  contraire  an  parti  des  Médicis  et  du 
P.  Savonarolc,  8 ; ses  missions  en  France,  9,  x5 
•et  «4  » euprès  de  César  Bor^  , i*  ; à Rome  , 14 
et  17  ; auprès  de  Jules  U,  17;  aupr.»*  de  l’empe- 
reur Maximilien  19  ; il  soit  César  Bor^a,  mais  ne 
prend  aucune  part  dans  ses  trames,  10  et  siiir-  i 
essaie  de  réformer  la  militaire  italien,  lO  ; ses 
tableaux  de  l’ Allemagne  et  de  la  France,  »c  ; son 
activité  au  fiége  de  Pisa,  aa;  il  ue  porta  jamais  le 
titre  d’ambassadeur,  ^7;  il  esLconfiné  dans  le  terri* 
tqirc  floientio,  «9;  soupçousé  de  conspiration  et 
torturé,  ib  et  suiv.  ; sa  retraite,  3a  ; véritable  but 
de  çoa  traité  H Pn'ncipe  , ib.>  et  euir.  ; il  craint 
et  veut  se  rendre  favorable  le  gouvernement  soup- 
çonneux des  Médicis,  3Ç  et  suiv.  i il  dédie  il  Pria- 
cipe  a Julien  de  Médicis , 4*  > écrit  la  Man- 
dragore et  la  CUtie  , iè,'et  4a  j U écrit  ses  dU~ 
court  sur  Tite-Live,  pour  les  entretiens  ries  jar- 

- din.s  fiuceZ/of,  4a  et  suiv.  ; son  Traùd  do  la  guorre , 
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44;  *•  viedcCutrucdo  Ca»tncaoi,  eatcf^naultc 
par  Lron  X sor  la  con^titulioa  du  Kouverucmcnt 
de  Florence,  ibid.  et  45{  aa  miMUon  auprèa  «lea 
/rcres  niineurs , 46  et  47  ; il  écrit  son  histoire  de 
Florence,  48;  représentation  de  sa  Uandratçnre^hoi 
il  est  employé  par  les  oppresseurs  de  sa  patrie  , 
et  5a } da  mort  et  sa  cause,  64  et  55  ; sa  fui  lune, 
59,  n.  (a)  i son  aflt-cliou  pour  sa  femme,  63;  ara 
adversaires,  65  i motifs  de  sa  pcrs.cutiou,  68  « ses 
d<  fenseurs,  71;  examen  de  ses  ouvrages,  78  ( idée 
fondamentale  de  sa  théoiie  , fi;  scs  rè$;les  pour 
conserver  la  lyrniinie  , 86  j idi^  de  sou  l’riiiccj 
ibid.  et  suiv.  ; sou  opinion  sur  les  troupes  merce- 
naires, 99  ; son  exhortation  pour  délivrer  l'Italie 
«les  barbares,  io3  ; idée  ses  discours  sor  Tite- 
Idvc , lia  et  suiv.  ^ son  opinion  sur  la  cour  «le 
Ronve,  sao  { son  traité  de  l’art  de  la  guerre,  i3tj 
son  histoire  Florence,  141  «t  soiv. ; caractères 
de  cette  histoire,  14a  et  suiv;  sa  vie  de  Castriircio 
CasI  raconi,  i58;  son  écrit  historique  sur  le  duc 
de  Valentinois,  ;6o  ; comparé  avec  Boléro,  196; 
ta  nouvelle  de  Bvlphégor , 386;  son  chant  des 
Dinblet,  IX,  189. 

Machia^>elisme  i n’est  point  l’école  de  l’Italie,  V'Ill  , 

197. 

JUacrob^  ; ses  Saturnales  ; jugement  sur  cet  ou- 
vrage, I,  aa  et  a3. 

Jladrigaux  en  musique  déjà  en  usage  au  XIII  siècle, 
VI,  4,i3. 

Maffei  ( Bemardino)  ; notice  sur  sa  vie  , VU,  a75  ; 
son  histoire,  ib. 

— — ( Giampietro  ) , historien  ; notice  sur  sa  vie,, 
VIII,  3a5  i son  histoire  des  ludes,  3a6 

— - marquis  ; son  traité  de  la  science  chevaleresque, 

VU,  4?4-  . 

' Scipion  ; scs  opinions  sur  la  formation  de  la 
langue  italienne,  1,  i5i  et  i5a. 
ffffëtolate  ou  Chansoru  da  mois  de  mai,  en  usage 
dés  le  XIII  siècle,  VI,  413. 
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Magini  ( Giannantonio  ) , astronome,  géomètre  eé 

' gjocraphe,  Vil,  167. 

Jilctgisier  Moses,  poète,  l,  116. 

Magno  ( Celio  ) . poète  lyrique;  notice  sur- sa  v(e 
et  son  style,  IX,  3a4- 

fiJahmoud,  surnomme  Gatneuidc,  sultan,  I,  ao4. 

Alakorr.el;  idée  de  son  caractère  et  influence  de  son 
génie,  169  J un  chnpitre  de  son  A'oron  est  comparé 
aux  meilleurs  poëmes  , i65;  sa  menace  contre  les 
grammairiens,  i68;  ses  traditions  recueillies,  r&rd.  ; 
sa  femme,  ibt  ; placé  dans  l’infcrno  du  Dante  , 
11,  loa. 

//s’empare  de  Constantinople;  quelles  furent 

les  suites  de  cette  catastrophe,  III,  34s  et  343. 

Mainardi  (Augustin),  apostat.  Vil,  43. 

Alainfroy  accusé  de  parricide  , 1 , 399  ; reçu  à Va— 
cadcmie  de  Palerme,  I,  3oo  ; veut  reconquérir  les 
états  de  INaples  et  de  Sicile,  309;  abat  les  Guelfes, 
309  ; sa  mort,  ibid  ^ 

, roi  de  la  Fouille,  placé  dans  le  Purgatoire  du 

Dante,  11  , 134. 

Majoragîo  ( Marc -Antoine  ),  professeur;  notice  sur 
sa  vie  et  scs  ouvrages , VU  , 301  ; sa  dispute  avec 
MizzoTi,  303.' 

Mairet  ,/ poète  tragique  , traduit  la  Sophonisbe  du 
Trissino,  VI,  35;  avait  puisé  dans  le  théâtre  espa- 
gnol , son  goût  pour  le  romanesque,  x33. 

Malacveta  ( Giovan  Pietro  ) écrit  sur  le  Paslor  Jido, 

, VI  , 36i,  n.  (5) . 

Malespina , offre  un  asyle  à Dante,  I,  4*5. 

Malaterra.  Voy.  Godefroy. 

Alain  lesta  ( Batlista) , femme  poète  ; idée  de  ses 
écrits,  111,  604. 

AJalerbi.  traducteur  de  la  Bible  en  italien,  111,  5t8. 

Alalesptni  (Ricordano);  idée  de  son  histoire  dcFlo-- 
rcuce,  1,  341. 

— { Giaecbetio  ),  neveu  du  précédent , continua- 

teur Je  Thistoire  de  Florence,  1,  34i« 

Alalipiero  ( Girolamo  ) ; çon  Petravea  spirit^ale  , 
IX,  393  et  355. 
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ifal>ezzi  ( Crinloraoo  ),  célèbre  matlre  de  diapelle 
à Florence,  VI,  4*4,  a.  (a). 

Hantfctta,  dame  des  pensées  de  Gnido  Cavalcanti, 


I,  371  el  373. 

MJaneiti  ( Giaiinozao  ),  protégé  par  Nicolas  V , III  l 
aaS  ; récompenses  (|u’il  reçoit  de  ce  pontife,  aa6  j 
envoyé  eu  ambassade  anprès  d'’ Alphonse  , a46  , 
prononce  l’oraison  funèbre  de  Leonardo  Bruni , 
S7a  ; sa  conduite  envers  L.  Bruni,  et  a7Ô. 

Mlanfredi  { IHuxio  ) ; id>  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
VI,  liai  sa  Sémiramis  comparée  à Celle  de  Cre- 


Lillon  et  de  Voltaire,  ii3. 


Mianichèisme,  I,  3à  et  196,  n.  (i). 

Mantftgna  (André)  peintre  et  graveur  du  XVl 
siècle.  II,  a3S. 


àinntova  ( Marco),  Jurisconsnlte,  VU,  76* 
3fantouan  Voy.  iSpagnuoU. 

iinnuce  ( Paul  ) , soif^né  par  les  savans  amis  de  soa 
père,  VII,  Soa  ; il-«dirige  lui  seul  son  établissement, 
3o3  ; sou  académie  chez  lui,  ih-;  ses  voyages,  3o5; 
et  suiv.;  employé  par  Pie  IV  à Rome,  3o4ct3o5; 
et  ensuite  par  Grégoire  XIII  , 3o5  ; son  savoir  et 
ses  ouvrages,  3o6  et  suiv.  ; il  publie  le  premier  des 
recueils  ne  lettres  diverses,  807;  sraud  imitateur 
«le  Cio'ron,  ibid.}  élève  son  fils  Aide,  3ed  et  3ogs 
Afanuel  Comnengy  empereur  grec,  I,  141* 
Manuscrit*  anciens  usés  par  la  lecture,  1,  44  5.*®*“ 
' cés  par  les  copistes,  90  et  433j  — arabes,  traduits  du 
grec,  93;  — latins,  brûlés  et  détruits  parles  croisés» 
lai  i portés  chez  les  Arabes  par  les  chrétiens  qui 
se  rt'fugient  auprès  des  Califes,  171  j recberchés  avec 
ardeur  dans  les  XIII  et  XIV  siècles.  H,  a.16  ; elficés 


f>ar  les  moines  du  Mont-Cassiu,  lli,  x5;  iisctaieut 
'objet  des  recherches  du  Pogge,  aSi. 
jManzano  ( Scipione  de’  signori  di  / , auteur  de  la 
pastorale  de  lAlceo,  VI,  407  ibid.  n.  (7). 
Maranta  ( Bartolommeo  ),  botauisle,  VII,  97. 

Marc,  de  Gènes,  astrologue;  ses  prédictions,  Ul,  i35. 
— — ^ Paul,  célèbre  voyageur  du  XUl  siècle,  III^  539* 
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Marcnhrès,  troubadonr,  I,  *76  et  44°' 

Marcel , évêque;  scs  expéditions  destructives,  I,  16. 

— IJ;  idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV^,  68. 

Marcellino;  son  Dtamernn  sur  la  mort,  VII,  5*s. 

■Marchi  (François);  .son  Traité  sur  l’art  des  forti- 
fications, VH,  176;  conformité  entre  ses  idées  et 
celles  de  Vauban,  177  ^ notice  sur  sa  vie,  ibtd.;  re- 
marques de  Tiraboschi,  deDeuina  et  de  Zeno,  17^ 
et  suiv. 

Marenzio  (Luca),  célèbre  compositeur  du  XV 1 siècle, 
VI,  4a4  Tl.  (3)  vers  la  fin. 

Mai'ffittès;  poème  d’Homère;  cite,  V,  48». 

Jllar^unius  veut  réconcilier  l’église  grecque  avec  la 
latine.  Vil,  aaq. 

Marioge;\ît  femme  doit-elle  commander  ou  doit-elle 
obéir  ? Vil,  5i  6. 

Mariano,  l’un  des  baiifibns  de'Léon  X,  IV,  33. 

Maricnr.'ln  ( Antonio  ),  conteur,  Vlll,  385  et  386. 

Marie  de  F rance,  femme  poète  du  XHl  siècle,  IV  , 
tao,  n.  (i). 

•ta—,  fille  naturelle  du  roi  Ro4icrt,  devient  l’objet  des 
pensées  de  Boccace,  III,  8;  faisait  l’omament  delà 

• cour  de  Jeanne,  lo. 

Marrvs  { Jean);  idée  de  son  oaractrire,  111,  3i6. 

JHarineff  (Lucio),  historien  ; ses  ouvrages.  Vil),  3i6. 

Mùrliani  (Bartolommeo/,  publie  le  premier  les  Fastes 
consulaires,  Vil,  276. 

(Jean)  de  Milan,  mathématicien,  philosophe  et 

- médecin,  111,  533. 

Marmittu  (J.-tcopo),  poète  lyrique,  IX,  ago  et  agi. 

Marmontel-,  son  opinion  est  rëfutéé,  VI,  7 et  s88, 
n.  fi). 

Mamne  ( André  ),  poète  latin,  IV,  3a, 

Marosie  -,  cité.I,  80,  «.  h). 

MaroUa,  jésuite,  confondu  a\tc  Erasmo  Marotta,  par 
Arteaga,  M,  416  n.  ^i). 

MarsigU  ( Loui.s)  de  Florence,  célèbre  théologien  et 
ami  de  Pétrarque,  III,  i3i. 

3farsupini  (Charles  );  ses  querelles  avec  Philelpb#,. 
111,  304. 
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yfurlMi  ( Loiovico  et  Virrnto);  i<l^  <ie  kurt  vie* 
et  (ie  K-urs  ouvrages,  VI  , 58;  poètes  bernetqoes, 
IX,  184. 

I.I.—  (Lodovica)  IX,  s57> 

— — ■ ( Vinceuzo  ),  IX,  et  a58. 

( Pier  );  ctli*,  VII,  348. 

Martin,  ivêqus;  ses  (zpi'dilions  d<'8trucliw,  I,  16: 

■ - de  Canaie  a rciit  en  français,  I,  335  o.  (3). 
, rtligieux  de  saint  Augustin  , tzéeuteur  lesta» 

nieutaire  de  Boccace,  III,  33. 

■ — IF;  ses  projets,  I,  aïi  Soj. 

— F;  son  cIrWatioa  au  It  Ane  pontifical , III,  azi 
cliansoti  .«atiriquç  dont  il  est  1 objet,  Z7S;  uoinine 
le  Pogge  à l’emploi  de  secrétaire  apostolique,  aSç. 

iJariin  (Galeotto),  auUurd'un  Traité  de  l’bouime, 
111,  399. 

•\Iataccio,  peintre  florentin  , emplojé  par  Cusme  de 
Médicis,  III,  zS.t.  •> 

Massa  (Antonio)  écrit  sur  k duel,  VI),  493. 
J^lassimo  (Pacifico);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,  4i3. 

JHaihemultffues,  peu  cultiv.Vs  au  Xlll  <l,'*c1e,  1,  3ao. 

et  matbématicieus  au  X\  1 siAcle,  VU  i38  et 

suiv. 

Ma'hématieiens  chassés  de  la  cour  de  Grégoire-le- 
Graiid,  I,  47  ; ancien»,  traduits  pur  pluîieurs  ita- 
liens, VU,  i3(t  et  i3g. 

Mathilde , comtesse  de  Toscane,  donne  scs  états  âu 
pape,  I,  85  et  86  ; idée  de  son  caruct  re  ; encourage 
et  protege  les  lettres,  g3  et  94;  fait  revoir  le  Code 
de  Justinien,  94;  ronsultnit  souvent  Irnerius,  i3a. 
Mattéi  tCoreto;  traduit,  en  vers  italiens,  et  en  huit 
églogue^,  le  cantique  de  Sulomon,  VI,  ag*»  u.  fa) 
MaiüoLi  iPieirc-Andr')  ; notice  sur  sa  vie,  Vil,  90; 

ses  traouctions  de  DioscoriJe,  91, • ses  dispii’cs  g4- 
jl/nt'  a'u/ 'Cliiuin;,  femme  ••nëftj  ses  ouvrages,  IX,  376.' 
i?y(tnL'’e.ç  d'Eïpagne  (Il  s)  cultivent  la  lit  le  rature  arabe, 
I,  94.  • 

(Giovanni),  porte  hernesque,  IX,  173}  idée 


de  6C3  capitoli  176;  ses  capitoli  sur  les  moines  et 
eur  les  mensonges,  177  et  suiv. 

Maurolico  (François',  mathématicien}  notice  sur  sa 
vie  et  scs  œuvres,  VII,  149  et  suiv- } il  cultive  aussi 
les  lettres,  i5»;  ses  principes  sur  1’  optique  16a. 

Maximilien,  empereur;  sou  incertitude^  VlII,  19  et 
suiv-  ; après  avoir  garanti  la  république  de  Florence, 
il  favorise  les  Médicis,  a3> 

Maximin;  on  trouve  encore  sous  son  empire  des  tra- 
ces de  la  célébration  des  jeux  du  Capitole,  I,  a. 

Mazzeo  di  lUcco,  ancien  poète  sicilien,  1,  346}  ses 
canzoni,  349- 

Mazzoni  (Jacopo);  sa  dispute  au  sujet  do  Dante  , 
1,  4a8;  sa  dispute  avec  Palrizi , M,  397  n.  (t)j 
scolastique  sinciétistc}  notice  sur  sa  vie,  Vil,  435, 
sa  défense  de  Dante,  487;  il  s’entretient  avec  le  Tas- 
se, 43Ü;  ses  intretions  avec /'a/i/fe'arola  , ibid  ; sou 
énorme  thèse,  soutenue  à Bologne,  440  et  441  ; sa 
mémoire  naturelle,  artificielle  et  extraordinaire, 
439  et  440 } sa  dispute  avec  Patrizi,  44a;  il  suit 
le  cardinal  Alduhrandini  dans  l’occupatiou  de  Fer- 
rare,  448}  sa  dernière  tentative  pour  concilier  les 
philosophes,  ibid  et  suiv-j  idée  de  son  ouvrage  De 
U'iplici  vila,  444  ; il  divise  les  hommes  en  trois  clas- 
ses, 445;  connaissances  de  la  vie  active  , tbid ; de 
la  vie  contemplative,  4.46;  de  la  vie  religieuse, 
447  ; idée  de  sa  défense  de  Dante,  parllculiereia«-ut 
sur  la  nature  de  1a  poésie  et  des  beaux-arts,  44^» 
opinion  que  M.  (Jorniani  a de  cet  ouvrage,  rectifiée, 
44)  et  450;  comparé  à Patrizi,  à P'racastoro  et  à 
CasteWelro,  460;  il  se  reproche  lui-mème  les  di- 
scussions ridicules  de  sa  jeuuesse,  liic/. } son  savoir 
encyclopédique,  447. 

Mnzzucchelli,  corrigé,  VII,  343  n-  (1) 

Médecine , cultivée  dès  le  X siècle  dans  l’Italie  mé- 
ridiouàle,  1,  96;  anecdote  curieux  sur  son  intro- 
duction chez  les  Arabes,  1,  i66}  Frédéric  II  eu  ré- 
forme les  abus,  et  fait  traduire  du  grec  et  Je  l’a- 
rsbc  des  livres  de  médecine  ^ 399}  élut  de  cet  art 
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Jüiis  K-  treiiième  siick,  U,  a66;  dau)  to  iciaièm% 
siècle,  ill,  53</i—  méJiciiu  célèbres^  Vil,  lao  et 
suiv.  ' 

Ulédicit  ; ce  qa’^Uit  cetU  famille,  111,  i33,  34s; 
elle  est  cbassçe  de  Floreocr,  13  , la  et  49 *.7  reutre 
Licat6t  après,  ibid,  elle  protège  I'  académie  plato- 
nicienne, VU,  347. 

— — (l’ierre)  ses  talaas,  IV,  1 1 
— - (J<an)  voy.  l^eon  X 

m—  (Ferdinand);  sa  .magnifiqae  imprimerie  orieo- 
(ale.  Vil,  *39;  dirigée  par  X-U.  Raimondi,  040. 

■ . I . (Hippolyle),  cardinal,  protège  l’academie  délia 
firlù.  Vil  3a6. 

— — (Laurent  de),  IV  , 11  ; uoete  burlesque,  IX  , 
i50i  ses  chants  carnatcialesdù  et  leur  usage,  188. 
Mei  (Girolamo) , savant  dans  les  langues  et  dans  la 
musique,  VI,  4<7  4*^* 

îiîeikim,  ancien  poète  anglais,  IV,  117  et  laS. 

Mcllin  de  Saint-Gelais , traducteur  français  de  la 
Sopboiiiabe,  VI,  34- 
Méludrame.  Voy.  Drame  en  musique, 
tVeloria  (bataille  de  la),  I,  3iO;  11.  (i). 
il/en<ige' (Gilles)  cultivait  la  littérature  julienne,  VI; 

387  i fait  ilis  observât ious  sur  1'  Aiuiutas,  294. 
Mêitandve ; ses  comédies  biûlt-es,  I,  17,  et  ; sont 
perdues,  VI,  i39;  furint  imitées. par  Plaute  et  par 
Térence,  *87. 

MèneWier  (le  P.),  cité,  VI,  418  O.  (a),  avait  voyagé 
en  Italie,  437  n.  (1). 

Mercaü  ( Michel)  ; sa  Methalloihcca,  Vil,  io3  et  suiy. 
Mercuriale  (Jérome),  médecin,  Vdl,  ia6. 

Marniet  (Claude),  traducteur  franç.ds  de  la  Sopho- 
uisbe,  \ I,  34>  . • 

Menzini,  poète  du  dis*septièms  siècle,  I,  3b5,  n.  (a). 
Merlin,  enchanteur,  IV  , 134. 

Jderula  (Panl);  ses  disputes  avec  Philclpbe,  III,  3r5;  ’ 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  898  ; ses  démêlés 
avec  les  saynut,  899. 

JUetaphjsiijue;  qui  en  fat  le  reitautalear,  I,  *o5. 
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^tw  i,  aatour  de  la  pastorale  du  Maüriziàn»,  Vi^  4o<. 

Michel  m,  empereur  d’ Orient,  I,  176. 

Michellozzoy  célébré  artiste  florcutin,  tlf,  a35;  était 
employé  par  Cosme  de  Mcdicis,  aba  et  a53. 

Milan;  état  de  cette  cité  au  onzième  siècle ^ ses  guer- 
res civiles,  1,  9a,  309;  détruite  par  Frédéric  Bar» 
berousse^  n8.  scs  académies,  VU,  341. 

Mille  (lè)  époque  assignée  par  les  Italiens  à la  re- 
naissance des  lettres,  I,  88  et  sniv>  , ' 

- Minluriio , célèbre  théologiie  cité,  VII,  34-  : 

Mimes  (les)  passent  de  la  Grèce  à Rome,  VI,  r4r  ; 
•leur  origine,  141  ; leur  fortune,  144;  leur  carac- 
tère, ibid  ; ce  qu^  ils  étaient  au  Irei-zièine  siècle, 
148,'  ce  qu'  ils  devinrent,  14^  i ils  jouent  sur  les  pla- 
ces publiques,  147- 

Mirnnerme  ; scs  poésies  détruites;  1,  17. 

Minucius  Félix  ; cite  1,  x\. 

Miracles;  opinion  de  Pomponaceà  ce  snjet,  YII,4o5, 

Mirai>al  (Raymond  de),  troubadour,  I,  a63. 

Milhologie  au  seizir’me  siècle.  Vil,  aba. 

Mithridale,  vaincu  par  Pompée,  se  réfugie  parmi  lee 
Scythes,  IV  lag. 

Mîzauld  ^Antoine),  Médecin  dn  XVI  siècle,  l,  17t.' 

M-odène ; de  son  académie,  son  origine  et  sa  fin  ^11, 
333,  ePsuiy.  ; Castelretro  persécuté  par  le  Saint- 
OlTici’,  335. 

Ma-urs  au  trms  des  troubadours  , 1,  a38  à a4o  et 
ahb,  a7a  à ayS;  au  Xlll  siècle,  33o. 

Maine  des  Iles  d’or  ou  Mongc'i  idée  dé  sa  vie  «t  de' 
ses  écrits,  1,  ao7,  ato,  et  a6?. 

— — de  Montaudon-,  troubadour,  a^S. 

Moines,  copient  les  livres,  I,  44. 

Ml  ïie  de  Bergame,  hjibile  dans  ia  langue  grecque,  \ 

14 1- 

Molière,  traducteur  du  Festin  de  Pierre,  VI,  4>  i“* 
iJucnce  de  son  génie  tur  le  théâtre  italien,  ago 
et  agi. 

Afo/sa  ( François  ) J ses  Nouvelles  , VllT  , 4i3j  ses  - 
poésies  beroeîquef,  IX,  181  et  suiv- > i-o'.ice  sus 
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Tie,  145  ; s»*  ouvragée  , *47  j > J‘'c  ‘Ir  sm  pooeiei , 
«48  et  suiv. 

3folia  (Tnrtjuiniaï,  reoime  poète,  VII,  344  « “oticr 
sur  M vie,  IX,  38o. 

jHonactiisnte  \ ses  iostitutioos  rendent  plus  d'ua 

. servie*'  n la  civilisation  et  aux  li-ttret,  I,  44- 

Jlonastères  ; asiles  de  la  piélil  et  de  l'elude  dans  le 
VI  et  \ Il  sit  cles.  I,  44;  di  vienaent  îles  fal>ri 
actives  de  manuscrits  , 5g  et  6<j  j feudes  à Rome 
pour  y officier  »ii  grec,  I,  6'fi.  * 

itondinus.  restaurateur  de  raiiatoiuie,  H1,  i38- 

Mnitf'erraf  le  mnrijuis  dc.';»rs  projets,  et  1«ur  *nite,‘ 
I,  3ii  il  est  enierm''  dans  une  rage  de  fèr,  ibtd. 

Alonuphysisme;  ce  ipi'il  (5fiut,  I,  3a. 

AfonotfiiUisme;  ce  qn  il  *ait,  I,  la. 

Aioniantr  \ 3 -B.  ) ou  tia  Monte  , médecin  et  anti«e 
quatre,  VU,  ia5. 

Monte  ( Guidol  a!  lo  dcl),  mathifinalicien  > tes  oU- 

V* a ;es,  \'H.  T t) 

Mfoiitc.-tilino  < Nnloine)  fayoïisc  Pci/ri'a’’  VII,  4 a8. 

Mnnf-  Citssm;  état  Je  la  bibliotliùque  de  ce  iuoiiHsti'‘rc 
III,  Meti”!. 

J/<  ntch'efCteHy  traducteur  français  de  la  sopbonitbc, 
\ I.  34. 

Moniemagno  ( Btionaccorso  da  ) ; idee  de  seS'povsies, 
111,  i63  et  suiv. 

— — — - petit-fils  du  precedent;  idéa  de  scs  pro- 
ductions, 111,438. 

ÿioiitet’erde  ( ('.latidio  ).  célèbre  muaijtçn  du  XVI- 
siècle,  ^'l,  n.  (i)  ; met  en  musique  le  drame 
lyrique  d’dn'anna,  437  rt  433  ; est  numoïc  maître 
dcchapeile  à Venise,  438. 

Montreux  ( Nicolas  de  ),  traducteur  français  de  la 
Sophonishe,  V I,  3|> 

JMontt  de  iiistit.iiës  par  un  moine,  111,  5i6. 

Morales  ( (iristoforoq,  célébré  musicien’  espa  Miol  , 
VI,  4t5,  II.  (a). 

Morando  (Beuedettoh  motifs  de  sa  querelle  avec  Valla; 
^ Ul,  344,  . . . 

0*  5*- 
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Morlino  ( Giiolamo  ),  conteur,  Vlll,  383;  caractère 
de  ses  coûtes,  384  4P.6’ 

Moroy  l’un  des  boulTons  de  Léon  X-,  IV’,  33. 

Morone,  cardinal  ; scs  écrits,  Vil,  34. 

Alorra  ( Isabella  di),  feu i me  poète,  IX,  374;  meurt 
assassinée,  ib. 

jyioscus  { Démétrius  );  cité,  VU,  aa8. 

Âlosti  ( Àgostiuo  ) fait  ériger  un  tombeau  àl’Arioite, 
IV, 335. 

Muratori;  son  opinion  sur  la  formation  de  la  langue 
italienne,  1,  i5a  et  i53. 

lHuret  ( Marc-Antoine  ),  objet  des  récompenses  de 
Grrégoire  Xlll,  IV,  7b;  était  admirateur  de  Frao- 
■çois  1,94. 

JUusée,  poète  ^rec;  cite,  I,  5o. 

■Musique;  encoiuagée  par  (Uiarlcmagne  , qui  appelta 
des  chantres  italieus  en  Frauce,  l,-6i-  dilUcultés 
que  présentait  sou  étude  au  XI  siecle.  fio  ; avan- 
tage de  la  méthode  inventée  par  Gui  d’Arezzo , 
ib.  et  suiv.;  ce  qu’était  cet  art  au  milieu' du  XU 
ficelé,  ia4i  musique  cultivée  chez  les  Arabes, 
481  ; première  école  de  musique  fùudée  à Milau 

far  Louis  Sforce,  111,  536  ; progrès  de  cet  art  in 
talie , moyens  par  lesquels  il  a pris  un  vol  si 
élevé  \ 1 , 3i3  et  3i4  S accompagne  d’abord  les. 
chœurs  dans  la  tragédie  et  la  pastorale  , 41^  et 
416  ; puis  , dans  lu  comédie  , les  prologues  et  les 
inlermèd.'s,  4>^‘ 

Mussaio  ( Aibertino)  , historien;  idée  de  sa  vie.  e( 
de  ses  écrits.  11,  377;  a composé  des  tragédie# 
en  Vers  latins,  VI,  14  > idée  de  ses  picoes,  r5. 
JMusurus  (Marc),  protégé  par  Léon  X,  IV,  ao; 

professeur  de  laugue  grecque,  VU,  317. 

Muzio  ( Girolamo  / écrit  contre  Vergerio,  V||,  4*  > 
contre  Ochiuo  et  Betli , etc.,  ibut.i  contre  les 
Centuriœ  JiJagdebuigensesy  6a,-  contre  Vatcüi  et 
Tülouici , 869;  enthousiaste  pour  Giulio  Camiilo 
}Jelmiuio,  391;  écrit  sur  le  duel,  498  ; analyse  de 
pou  ppèmc  sur  VuÉrl  fjoetique,  IX,  44  ^ 
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«oUce  d’ane  eum««fîp  riajnilièr»  ri  inrogniTr,  ^3  et 
idée  de  «es  rime  et  de  ses  amoarx,  «74. 
Mfstèrei  re|in-M'ntd«  à Florence,  III,  466  ; Laorrnt 
de  Médicis  en  avait  composé,  ibtd.  j appareil  dé> 
ployé  dans  l•*u^s  repniAentations , 4^9  > jt'nés  en 
Italie  bien  auparavant  qu’ailleurs  , ^'l  , 16  ; par 
qui  joues,  141  ; représentés  dans  Ira  églists,  ib.  et 
»47- 

N. 

Nannini  { Rrmigio  ) Voy.  Fiorenttno. 

JKauUt;  son  université  devient  ct-i>  bre  ; par  qui  fnu- 
Jt«,  I,  »99  i origine  de  cette  université,  3ia  etii.l. 
— ses  académies,  VII,  33i. 
rtardi  ( Jacopo  ) j notice  sur  «a  vie,  VIH,  a38;  son 
hituire  de  clormce,  «3^  ; sa  traduction  de  Tile- 
Live,  ; peëte  burles:]ae,  IX,  18  t. 

JVarsès  détruit,  la  domination  des  Goths  eu  Italie, 
1,  41  et  4»;  ses  guerres  contre  les  Germains  et 
les  Francs,  421  ses  malheurs  et  sa  6n, /6.  ' 

JVasi  ( Diccria  de’  ) ; discours  d'  Annibal  Caro  , 
\ II,  397. 

Natali  ( Pierre  );  sa  vie  des  saints.  II,  a58, 

Nature  vivante  et  animée,  selon  B.  'felesto  , VII, 

460  et  suivi  ; ses  principus  selon  ce  philosophe. 

461  et  suit  ; selon  Cardan,  475* 

Navagero  (André;;  notice  de  sa  vie,  ‘de  ses  éditions 
et  de  ses  oraisons  funèbres.  Vil,  3fll;  il  est  chargé 
de  continuer  l’bistoire  de  SabelUeo,  38o  ; ambas- 
sadeur en  tispagne  et  en  France,  ib.  et  suiv>  ' 
JVegri  ( Francesco  |,  protestant,  VII,  45. 

— — ■ ( le  P,  ;,  augusliu,  V 11,  12  et  a3. 

— — ( ülefano  ),  helléniste;  ses  traductions,  VH,  a3j. 
Nelli  ( Giustiniano),  VIH,  39b. 

— { Piclro  J;  idée  de  «es  satires,  IX,  204  et  suiy. 

Nerlt  ( PLiiip(>e  ) ; sou  liistoirt-,  VJll,  *4». 

JS’esiolu  ( Nicola*.  )i  cité,  VH,  328. 

Nettot  tus,  palliai  die  de  Constantinople^ 
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IS'émêsien^  poète  ; ses  ouvrages,  }»  »• 

Nicéron  i son  omission,  VH,,  454»  n.  (i). 
j^icolas  et  ycrtrt  dePUe,  célèbres  sculpteurs,  11,  aî*; 
Nicolas  d«  Paganica , religieux  de  Saint  Domi» 

..  nique,  médecin  et  astrologue,  111, 

- — JT  i àté,  1,  85. 

— — //f,  pape  ; est  placé  dans  rioferno  par  Dante, 
11,  83. 

— — • F;  id-'e  dé  sa  vie  ; son  amour  pour  la  littéra- 
ture, 111,  aa5;  récompense  les  savans,  ibid.  et 
sa  mort , aa8  | avait  été  copiste  de  livres  , aSg-, 
conserve  Jean  Aurispa  dans  la  place  de  secrétaire 
apostolique  y a65  j son  amitié  pour  le  Pogge , 39a 
et  393  i cité,  36i. 

I .1  . III,.  prince  d’Estej  idée  de  sa  vie  et  de  son 
amour  pour  les  lettres,  111  , 33o;  relicut  près  de 
lui  Jean  Aurispa,  abS. 

— — de  Trêves,  employé  par  le  Pogge  pour  la  re- 
cherclie  des  manuscrits,  111,  aS3. 
ffficcoli  f Niccüld  ) son  respect  pour  Boccace  , III, 
33  ; son  amour  pour  les  manuscrits,  387;  conçut 
le  premier  l’idée  d’uuc  bibliotli:  qu^  publi.^ue , 
387  et  s38  ; sa  mo»t  , a38  ; motifs  de  sa  ruplure 
avec  Leonardo  Biunl,  ajJiilse  réconcilie  par  les 
soins  du  Pogge,  376. 

Miccolô  di  Montefalcone,  abbé  de  la  Chartreuse  de 
Saint-Etienne  en.  Calabre;  sa  conduite  avec  Boc- 
cace, III,  37*.' 

Niccolo  Visconli  da<  Corregio  , auteur  d’une  corné* 
^ die  pastorale,  VI,  19;  erreur  à son  sujet;  il  est 
auteur  du  premier  essai  de  la  faidc  pastorale,  398; 
son  essai  représenté  à Ferrare,  399. 

Nifo,  augustin,  professeur  de  pliHosophie,  adversaire 
de  Pomponace,  VII , 404  ;.  notice  sur  sa  vie  ; ses 
opinions,  4ro;  sa  galanterie,  411  et  41a. 

Nina  y femme  poète,  la  première,  qui  fit  des  vers 
italiens,  I,  367. 

Nizzoli  { IVIario  ),  professeur;  .son  coinnicntaire  sur 
' --Cicàsjn,  VH^  jlpI  et  soiv.  p soa  pUlonisiae  , 4.1 9r 
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Jf<ihlnse.  Voy  Ta$io,  dialogue  du  l'ovno , Vil,  535 
et  suiy 

JVori  { ('.arlo  ) ; id«5e  de  sa  paslorale  de  la  Cinihùi, 
VI,  4o5  it  406. 

IVœfiut;  ses  tr:ia<’di»8,  \’l,  11  ; avait  traduit  lies 
roin^dies  en  latin,  140. 

JVominaux;  ce  que  c’ilait.  I,  is5. 

A'oni'ui  Marctllus,  gramir airieii , I,  sa. 

^nrmands  (les  s’empnfntde  l'Italie,  I.  85. 

ao6  et  aii.  * 

__  (Micbrli;  mildecin  et  astrologue,  I,  a<*6  et  an. 

(César):  auteur  d’une  histoire  de  Provence,  I, 

a>‘6  et  ai  I. 

JVntturno,  po«‘te  napolitain,  HI.  499* 

j^ovara  (Dominique-Marie),  de  Ferrare,  astronome, 
maître  de  Copernic.  III,  535. 

’^vvelln  , fille  de  .lean-d’.Andn* , professait  le  droit 
rniion  en  rntisenre  de  son  p re.  11,  9.7^  et  874. 

Acre//c;  ce  que  c’était  clni  les  troubaiiours  , I, 
aOS  à a68. 

i»!  aniichc,  composées  h des  époques  difiiérentes  , 
l>.  5»4. 

JVouelles,  complrfent  le  coile  de  Ju.stinien,  I,  53. 

JS'aui>rllefy  aux  XV  et  XVI  siècles,  V’ill,  377  et  suiv.  ; 

foût  pour  ce  genre  dominant  au  XVI  siècle  ca 
talie,  44a 

A’fu'c//o  tia  Polfuta  (Guido),  protecteur  dis  lettres 
et  ami  du  Dante,  I,  3-)7  ; prononce  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  poète,  ?q8. 
tfi4<ula  ( Oraziu  ),  his'orien,  '’lll,  3 '5, 
IVumismaliejue,  VII,  aC8  et  suiv. 

Numatien;  jugement  sur  ses  écrits,  1,  a5. 

O- 

Obrechtf  célèbre  musicien  flamand,  VI,  41.5,  n.  (i) 
Ochifio  ( Bernardin  ) , capucin  , apostat  ; notice  ;iur 
sa  vie,  VU,  89  -,  chassé  par  les  protrstans;  40. 
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Ockegem,  célt  bre  musicien  flamand,  Vl,  4i5,  a.  (i), 

Oetai'ien  de  St  Gelais  y cite,  I,  5a. 

Oddi  ( Sforxa  d' I;  ses  comédies,  VI,  aSi. 

Oderisi  da  Gubbio  , peintre  et  ami  du  Dante , 

, 11,  i38. 

Odin,  chef  des  Scythes;  idée  de  son  caractère , 
IV,  i3o.  , 

Odo  delle  Colonne,  poète  sicilien,  I,  346. 

Odoan  e,  couronné  à Rome,  I,  33  et  3l. 
n.  (1). 

Olif'iero  , auteur  da  poème  1 Alamanna  , V,  134  ; 
idée  de  ce  puëme.  ibid.  et  su!t. 

Olympiques  (académie  des),  Vil,  340. 

Omar  fait  brûler  la  bibliothècjae  d’Alexandrie,  f,  160. 

Ongaro  ( Antonio  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
VI,  338. 

Optique;  ses  professeurs,  VII,  i6a  et  suiv. 

Orateui-s , on  u’en  trouve  plus'eu  Orient  long-tems 
avant  le  Vlll  siècle  , 1,  âo;  ils  reparaisseut  souS 
Charlemagne,  60. 

Ch'cagna,  célèbre  architec*:e,  H,  aSg. 

Ordelajffi  ( Francesco  degli  ),  ami  de  Boccace,Ul,  38. 

Oreodwo  { Vincent),  difend  les  lettres  ajoutées  par 
le  Trissiuo  à l’xiphabet  italien,  VII,  067  et  368. 

Organiser  y signification  de  ce  ferle  i Tirabosebi 
r*Tuté  à ce  sujet,,  1,  6t. 

Origéne;  cité,  I,  11  et  1 a. 

Qrlundi  ( Guido  ) , poète  toscan  du  Xlll  siècle  , 
1,  376.  . 

Orlandui  Lassus  , célèbre  musicien  flamand  , VI, 
4 15,  n.  ( I 

Ornse  atteste  la  barbarie  de  se.«  contemporains,  1,  16 

Orsalto  (iiustiniano;  sa  tragédie  d’OEdipe,  V I,  94^ 
pf>ctc  lyiiqiic,  IX,  3a5. 

Ordni  (Fulvio);  sa  bibliothèque,  VII,  3Tg. 

Qrtographe:  son  étude  encouragée  par  Cliarlemagne, 
l.  5g.  ! 

OfloUini  (académie  de»),  VU,  344. 
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0*<fue$  , iaTcntcun  det  «trlUaet , VI,  lo  , n.  (t) 
et  140. 

Ostag^io  da  Polentano  empêche  qne  lc«  os  du  Dante 
ne  soient  exhumés,  I,  418. 

Olhon;  aperçu  du  règne  des  princes  de  ce  nom,  I,  74. 

Othon  /,  renverse  Bérenger  roi  d’Italie,  1,  too. 
il  " Ilh  sa  mort,  I.  9a. 

- ly ; ses  dt-mêlés  avec  le  pape  Innocent , 111  , 

. 1,  ao5. 

' de  Frisincue  , historien  du  XII  siècle  , 1,  14a* 

Oua*>a  rima,  inventée  par  Boccacr,  III,  476. 

Ottfrid,  écrivain  du  IX  siècle,  I,  ai7. 

Otionajo  { J —B.  ),  poète  burlesque,  IX,  189a 

0»ide;  caractère  de  ses  poésies.  II,  446  -,  avait  oona* 
posé  des  tragédies,  VI,  la. 

P. 

I a 

Pacifique  ( frère),  franciscain  ; l’an  des  meilleurs 
musiciens  de  son  tems,  1,  3iS. 

Paeio  (Julm),Jariscoosnlte  apostat,  VU,  81. 

PacioU  { fra  llsca  ),  VU,  in6,  u.  (s). 

Paeuvius;  ses  tragédiea,  VI,  11. 

Paleimte  ; son  académie  poétique  « par  qui  fondée  , 
1,  3oo. 

Padoue;  ses  académies,  VU,  339* 

Palladio^  célèbre  arebit.. , construit  le  théâtre  de 
Vicence,  VI,  90  ; notice  sur  sa  vie  et  ses  auvres, 
VII,  171  et  suiv. 

PalliaUe;  ce  que  c’était,  VI,  141. 

Palmieri  ( Matteo  ) de  Florence  { idée  de  sa  vie  et 
aes  ëcrita,  III.  384  v 

” (Mattia)  de  Piaei  idée  de  sa  vie  et  de  aes  écrits, 
111,  385. 

PanciroU  ( Guido  ) , jarisconaulte  et  antiquaire  ,- 
notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  VU,  85; son' 
ouvrage  de  Clarit  Leg.  inUrpret.,  87. 

Pandecut  de  Jostinieo  ; kur  coiapilaUim«  1,  63; 
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trouvées  dans  le  sac  d’Amalfi  , laS;  -conuues  et 
étudiées  avant  la  découverte  du  mauuscrit  d'A- 
nialfi,  jaBetsuiv.  î commentées  par  Jrnenus,  iSaj 
puLliécs  avec  les  commentaires  de  PoliticQ,  111 , 
355. 

Panormila.  Voy.  Palernie  ( Antoine  de  ). 

Pantea  (Giovanni),  auteur  couronné,  111,  ^33 
et  4?4.  ■ • 

Pantomimes  ( les  ) passent  de  la  Grèce  à Rome,  VI, 
*4i}  leur  origine,  ilud,;  Pilade  et  Balbylle  cxctf- 
laicnt  eu  ce  genre  , i4aj  sont  des  sujets  de  divi- 
sions à Rome,  143. 

Panvinio;  sS  vie.  Vil,  a5o  ; ses  nombreux  ouvrages, 
a5i  et  suiv.  ; ses  ouvrages  d’érudition  sacice,  303. 

Papazzoni  ( Vitale)  combat  Sah'iali,  ^'ll,  37$. 

Papes  ont  peine  à se  former  une  Libliotlictuc  au 
Vil,  Vin  et  IX  siècles,  I,  47;  attirent  les  Frnucs 
en  Italie,  55  ; — leurs  vies  , par  qui  écrites,  78  ; 
— leur  ambition  profite  des  croisades,  lao  et  lai, 

. — leur  situation  au  X siècle,  79  et  80 ; acciois- 
semtut  de.  leur  pouvoir,  funeste  à l’Europe,  isa 
et  396; — ils  nuisent  aux  études,  3i3. 

Papiasj  son  lexique,  1,  109  et  ito. 

Papier-,  on  n’en  trouve  pas  au  X siècle , I,  90  j 
cher  et  rare  en  Occident,  ibid.^  incertitude  sur 
l’époque  de  son  invention,  91;  commerce  qu’on 
en  faisait  en  Alexandrie  cl  en  Egypte,  i6a;  in- 
vention des  })apiers  de  coton  et  de  lin,  allribuée 
aux  Arabes,  177. 

Popinien;  1,  â;  sa  mort,  6. 

Papyrus  , fort  commun  au  X siède  ; les  Sarrazins 
en  font  cesser  la  fabrication,  I,  90. 

Parabosco  (Girol  ),  auteur  de  la  tragédie,  de  Progné^ 
iVI  , 118  , n.  (x)  } a fait  dès  Nouvelles  et  des  co- 
médies, 369  et  fuiv.i  idée  et  plan  de  ses  Kouvellcs, 
Mil  et  408. 

Parchemin;  rare  et  cher  au  X siècle,  1,  90  et  433i 
abondant  et  à Las  prix  dans  le  XI  siècle,  91  et  9a. 

Parisio  da  Ccreta,  historien  du  Xlll  siccle,  Sxx. 
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forme;  an  aead^mirs,  ^ II,  344» 

Piirrauo  ( Auto- Giano  ) , profi-sMur;  ses  oaTragM, 
VII,  199  et  foiv  ; comparé  avfc  Aide  le  jeune^  H14. 

Paru/a  { Paolo  1 ; analyse  de  se«  discourr  |K>liti(|(ici, 
^ III,  17a  et  siiiv  ; utitice  soi  aa  vie,  a8u  et  »uiv,j 
aoD  hiitoire,  aSa. 

Pattourclle;  ce  que  c'ctait  cbci  les  troultadoura , 1, 
a68  et  369. 

Patlreiigo  oj.  ( Guillaume  de  ) 

Paterno  , I odcvico  ) , ses  aalirra,  IX,  i45  ; Sf*  poc» 
aie*  lyri(|uea,  açS. 

Patnzi  I t lanceacu  ) i «a  dispute  avec  IWazzoni  , VI, 
397  ; platonicien,  oolirraur  «a  vie  rt  sra  oiivru^cs, 
\ II,  4'^'}  auiv.;  nouvelle  forme  de  Sun  vers  hé- 
roïque, 4>5|  aea  ouvrages,  et  idee  de  aes  disCU'KÎons 
peripatéliqiira  , it  4-‘7>  pr>  vention  contre 
Arialole  et  aa  disaimulali<>n  , 4'-‘S  > sa  d-r|aratiun 
contre  ce  philosophe,  4^8  » 4**1  J *ea  «uvres 

myatiqura,  4^u  ; sa  pré  tendue  philu-iuphie  ntut'e  ^ 
43i  et  aaiv>  $ il  emprunte  des  idées  de  Telesiu, 
ibid.  et  43a  ; aea  observations  naturelles  , 433  ; aa 
théorie  sur  In  forninlion  de  lu  terre,  la  nutme  (|ue 
relie  de  Buriiet,  434  -,  ses  parallellt  militai  i , 377. 

Paul  (St.  ) ; «dets  de  aea  prédications  à Ëphé^e  , 

I,  i3. 

Paul  I , pape  , fondateur  d’un  monastère  où  l'on 
ufliciait  en  grec,  I,  65  ; donne  dea  livres  an  roi 

■Pépin,  77. 

— diacre,  dont  le  nom  est  W^arnefrid-,  cité,  1,  58. 

//,  protecteur  de  Pbileipihe  , III,  3ia;  persé- 
cutait les  .savaiis  et  proscrivait  les  lettres,  36i  ; 
idée  de  ses  persécutions,  878. 

///,  prépare  le  Concile  de  Trente  , VII  , 39  j 
idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV,  63;  il  remplace 
dément  \ il,  VI,  aag. 

— — ( St.  ) fait  hrùler  i»a  livrea  «les  sciences,  I,  i3. 

— - le  géomètre  ou  «le  l’Abbacco  ; idée  de  sa  vie 
it  de  ara  écrits,  III,  i36 

— de  Pérouse,  gr^mmairicQ,  maître  de  fioccace, 
III,  7. 
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PûkZ,  Vénilien;  trois  fameux  dialecticiens  de  ce  nom, 

lllj  519  , ,, 

U'',  pape,  prohibe  le  Décanieron^XW^  ; irtee 

du  caract  re  de  ce  pontife,  1\  , 6q. 

Pauliciens  le*r  hérésie,  1,  , 

Paulin,  habile  grammairien  du  \ 111  siccle,  1,  58  ; no- 
tice sur  sa  vie  et  ses  écrits,  67  et  68-  ^ 

Pa^*ic  capitale  des  rois  Lombards  au  VI  siècle  ,1, 
4a;  prife  par  Charlemagne,  67;  Lothaire  y fonde 

des  écoles,  74  et  76.  _ , > 

Pazzi;  conjuration  de  cette  maison  contre  Us  *He- 

dicis,  ni,  36o.  . , ■ ,,,  o» 

Pèdre  (Uon)  de  Tolède,  vicc-roi  de  Naples,  IV,  83. 
Peguilain,  troubadour;  une  de  ses  tensons,  1,  aSa. 
PcintU'’e  en  mosaïque,  pratiquée  dans  le  Xlli  siccle, 

11,  a46. 

Pendule:  qui  en  fut  l’inventeur,  l,  i79- 
Pépin,],  54;  livres  que  lui  donne  le  pape  Paul  I, 

/’eiYilo  ( Bonavenlure)  de  Padoue , célèbre  théolo- 
gien du  XIV  siècle;  ami  de  Pétrarque,  111,  i3o; 

sa  mort,  ibid.  . . , c-, 

Pevcival  Daria,  poëte  provtnçal;  cité,  1,  a63,  aqa. 
Perdigon,  troubadour,  approuve  le  massacre  des  Al- 
bigeois, 1,  a84-  . 

Perdra  ( Bartoloinmco  Ramos),  ccicbre  musicien 

espagnol,  VI,  4i5  n.  la),  . , > , 

Pères  (saints);  leurs  ouvrages  restitues  a leur  pu- 
reté originelle  par  Lanfranc,  l,  lo3. 

III.  grecs,  traduits  eu  latin,  111,  aa5. 

Péri  t Jaco'po  ),  savant  compositeur,  ^ 1,  qaa, 
Perelto,  \ 11,  397.  ^ oy.  Pomponazzi,  617. 

Peroui,  traducteur  de  Polybe  , récompense  par  Ni- 
colas V.  111,  aa6  et  433, 

Persans;  leur  goût  pour  la  poésie;  ils  sont  conquis  par 
les  Arabes,  1,  ,187.  ' ^ 

Persiano;  ideé  de  ce  poeme,  IV,  499-, 

Perspective  cl  ses  professeurs,  V 11,  i6j  et  suiv. 
Peruzzi  ( Balthasar  ) , peintre  et  ^chiteclc  célèbre  , 
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. VI,  i55  cï  |56»  Wt  1m  tWcoratioiu  pour  U reprv- 
scniatioa  «le  la  alandi m , i56  o>(i)t  pcofwaa  la 
jjt'rspcotiTe,  i6ô  et  i66. 

Pctcnlore  ( Giambattiita  ),  auteur  dt^Jeux  pocoMa. 
Tun  sur  la  mort  de  Roger,  et  l*aulra  sur  sa  ven« 
geance,  l^  , 5s8  n.  (3)  et  n.  (4)*  , 

Pesceui  { Orlan.Io  ) , auteur  tragique  , M , 1 15 

343  et  344  > ravage  ritalie,  377  ; tableau  de  ses  ra- 
vages, III,  66,  84  et  suiv.  ; Venise  en  est  atteinte, 
3oa  i elle  tclate  k Rome,  3i3;  4 Pavie,  3si. 

Petracco,  père  de  Pétrarque,  ami  du  Dante,  U,  3*>7. 

Pru'arque  ( Fraufois)  ; son  amour  pour  les  manus- 
crits, 11,  s56  i notice  sur  sa  vie.  3o4;  fait  paraître 
les  premiers  essais  de  sa  muse  , 3io^  fait  la  con- 
naiesaafc  de  Lance,  3ii  ; part  pour  Rome  , 3so  ; 
revient  4 AvifOomSsi  ; entreprend  sou^jioeme  de 
PAfiique,  39$}  obtient  le  triomphe,  3a4i  sc  rend 
à Naples,  3x5  i puis  à Rome,  où  il  et-l  couroiiué, 
3a8  ; retourne  à Avignon,  3x9 ,-  harangue  Clément 
^'1,  33i  ( est  envoyé  à Naples,  333  ; est  dangereuse- 
ment malade,  335  ; revoit  Avignon,  337  -,  part  pour 
l'Italie,  349;  apprend  la  mort  de  Laure,  344,  35oi 
est  appelé  à la  cour  de  Mantoue,  35a;  se  tend  au 
jubilé,  353  ; parcourt  l'Italie,  356;  est  à Vaucluse, 
358;  retourne  en  Italie,  36b;  envoyé  en  ambas- 
sade, 367;  ap[»elé  par  Charles  IV,  368;  revient  4 
Rome,  370;  retourne  à Milan. et  est  chargé  d’une 
ambassade,  Sjt  ; rjit  nommé  comte  palatin,  ibiJ.  et 
37a  ; SC  retire  près  de  Milan  , 37a  ; vient  à Ber- 
game,  374  ; retourne  à Milan , ibid.;  est  volé  par 
sou  nis,  376;  est  député  vers  le  roi  Jean  , ibid. 
et  377;  revient  à Milan,  378;  cherche  à Venise  un 
asile  contre  la  peste,  878  ; éprouve  des  chagrina  do- 
mestiques, 383;  les  Viscunti  l'tn voient  à Pologne, 
385;  prêt  à partir  pour  Roms,  il  fait  son  testa- 
ment, ibid.  et  386  ; se  met  en  route  et  tombe  ma- 
lade, ibid.-,  SC  Gxe  à Padour,  887;  ses  austérités  , 
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368;  dépaté  vers  le  sénat  de  Venise,  Sçt  ; -rerieTrt 
•plus  malade,  li.,  89»;  sa  mort,  39a  et  3^3;  idiV  de 
son  caractère  et  de  ses  connaissances,  894;  ses  œu- 
. Très  latines,  404  ; son  poème  de  l’Afrique,  4aq  ; ses 
églogues,  434;  ses  épîtreSi  489;  ses  poésies  italiennes, 
443;  leur  caractère,  455  ; s*>8  triomphes  , 5o5  ; ob« 
servatioua  , 53o;  il  se  lie  avec  Boccace.  111,  7 ; le  voit 

IX,  aa3  et  suiv. 

Pétrone;  ses  satires  retrouvi-cs  par  le  Po^e,  lU,  a8i. 

Peuti'nger:  notice  de  sa  carte,  1,  8a  et  83. 

Peyrolt  d’Airvergne,  troubadour,  1,  »8a  et  440* 

Peyronet,  troubadour,  J,  »63. 

Philarmoniques  ( académie  des  ),  Ml,  34o. 

Philemon;  ses  com  dies  détruites,  i,  17. 

P.hilelphe  , François),  explique  le  pocine  de  Dante,  1, 
4a6,  protégé  par  Nicolas  V,  111,  aa5;  est  engagé  à 
traduire  Homère  en  vers  latins,  aab  ; le  duc  d<  Mi- 
lan l’invite  à venir  le  voir,  a3o  était  l’ennemi  des 
1\1i-dicis,  a34;  se  déchaînait,  coul  re  eux  ayec -fureur, 
u8g;  ses  qn*  relies  avec  divers  savaus , tôid.elago  ; 
avec  le  Poggp,  aSq  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
3oo;  sa  mort.  3t3  et  3i4. 

J*hiltbert  ^Emauurl),  protège  en  vain  l’académie  des 
inconnus.  Vil,  ,34a. 

P1iilippe-le~J>el . aon  projet,  I,  SqS;  sa  mort  , Il  , 
ao5  ; sa  conduite  avec  Bonifece , Vlsl  , a47i  veut 
abolir  l’ordre  des  Templiers,  ibid. 

Philnlogiis.  ed.  Thomas  de  Bavrnne. 

Philosophes; i\s  tiennent  école  à Borne  dans  le  temple 
de  la  Paix,  1,  5,  — anciens;  lenr  srntiment  sur  la 
nature  des  dieux,!,  i»;  —il  n’y  tn  a plus  en  Orient 


au  ' III  aiècb',  I,  5o. 

Philosophie:  jouis  encore  en  Orii  ut  an  XI  siècle  d’une 
sorte  d'Iionnnir,  94; — sophistique  des  Grecs  in- 
troduite dans  lath  ologie,  I,  38  ; — grteque,  étudié 
cher,  les  Maures  d’Espagne,  94  ; — l’élude  en  est  en- 
couragée en  bicile  par  Frédéric  il,  a99;  ce  qu’elle 
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^ait  an  XIII  aîMc,  319;  clic  ac  partage  en  TLomi>tM 
et  CD  Scotidi's  , ibid.;  ron^iMératiuos  sur  rrtte 
aacncr  ptnilaiil  la  première  )*poi|ue  de  U nnaii- 
aaiire  ilea  lettres,  Saà  i — scbol«»lique,  \ II,  a>j3  ; — 
des  aristotc-liciens,  3>)4;  — des  plaloiiicienaf  4'9i~~ 
des  aiucri'li'tes  ,4^5;  — elle  est  ap{iliqu('C  à la  po'^ie 
et  aux  beaux  arU,  44Ü  et  4&0  ; ^ rrai oient  iudè> 
prniiaute,  4^1  et  suiv. 

Physitfiict  icitneca  )}  b nr  ulat,  VII,  89* 

Phollus  ■.  citi^  I,  76  i est  cxcumtiiuui  ' , absous,  puis 
cxeuramuiii''  de  nouveau,  soii'  esprit  et  idée  de  ses 
ouvra*;es,  98. 

Pic  de  lu  .'Jirundole  (Jean)  ; idée  de  sa  vie  cl  de  ses 
éiTifs,  ir.  336. 

• (Jian-Fraiirois)  ; ses  vicissitudes,  \’ll,  4J0  ; as- 

sassiné par  Louis,  son  urveu  , 4^'  > sa  pieté  , ses 
études  et  ^es  œuvres,  ibid  et  4®*.  vie  de  JérAme 
Siivonatolc,  ibid.;  compar.e  à sou  oncle  Jean  Pic, 
ibid. 

Piccùinino,  partisan  des  ducs  de  Milan,  111,  a83, 

Piccolomini  ^Alessaudiu)  ; i I -e  de  ses  comédies,  VI, 
*78;  no'ice  mit  .*a  vie  4^7»  '■<>"  dialoi'ue  peu  mo- 
ral, lu  liit/'arll  , ibid.;  arai  de  l'Anliii,  488;  un 
livre  de  V Imiilutton  de  rboinm>  noble,  ibid.;  plu- 
eiaire  dr  Sp.  Speroui , ibid.  <l  4^9  > œuvres 
jiliilO'Uphiques,  ibid.  ; ses  traduction»  du  grec,  490; 
sa  Pilla,  ibid.i  passion  pour  les  études,  ibid.-, 
son  discours  in  Iode  délit  donne  49  r- 

— i Françoi"  ) , ' 11,  4«3;  notice  sur  sa  vie, 

4'H  i sa  dispute  ayez  Zubarella,  49^>  .ses  ouvrages, 
ibid. 

Pie  II,  (Æiieas  Sylvius  Piccolomini),  aimait  et  pro- 
t(g,ait  les  letlies.  11!,  3ia;inisau  uonil>re  des  sa- 
vau.s , 3i5  n.  (3);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits*, 
386  et  suiv. 

— — ///;  son  élection,  IV,  9 ( note  ), 

- IP,  pajic,  prohibe  le  üecani  iron,  lif,  TXXiidce 
de  .son  caractère,  l‘  , 69  et  70 

— — ' U'\  mauUe  Paul  Maauce  à lloine,  VU,  304. 
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Pie  V,  pape  , î«ve  rinterdit  sur  le  Décanu-roa,  lll, 
taa;  si  mort,  ii3  ; est  mis  aa  rang  des  saints, 
IV,  71. 

Pierre  le  mangeor , théologien  du  doazième  siéclej 
idée  de  ses  écrits,  1,  i37i  placé  dans  le  Paradis 
du  Dante,  11,  196. 

(Lomhard) , fameux  théologien  et  évéqne  de 

Paris;  idée  de  son  ouvrage,  1,  ï35;  et  commenté  par 
S.  Thomas,  3ié;ses  erreurs  condamnées  an  c«ir-« 
cile  de  Tours,  et  par  Alexandre  lll,  i36;  repro- 
ches que  lui  a fait  l’abbé  Racine,  ibid.;  sa  vie  écrite 
par  le  comte  San-Raphaël,  *37;  ses  ouvres,  i36. 

. diacre,  cité,  1, 108;  auteur  de  l’ hymne  ütqueant 
Iaxis,  na  et  ii3. 

... de  Pise,  grammairien,  1,  67,  58,6a  et  63;  idée 

de  son  caractère  , 6a  et  63  ; ses  langues  de  Paul 
Diacre,  65. 

lll,  roi  d’Aragou,  mis  au  nombre  des  trouba- 
dours, 1,  aa8;  leurs  productions.  a3o;  fut  Tauteor 
des  vêpres  siciliennes,  tbid, 

.. des  Vignes;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  I, 

3oa  et  suiv.  ; n’  est  pas  l’auteur  du  livre  des  ’l’roij 
imposteurs,  3o6  ; traitement  cruel  qu’il  éprouve, 
ibid.-,  St*  donne  la  mort,  ibid.  -,  placé  dans  l'Enfer 
du  Dante,  11,  70. 

— — de  Mëdicis;  idée  de  sqn  caractère,  ill,  343;  ses 
malheurs, . 364  j mort  365;  cité,  IV  , n et  ibid, 

Pietola,  lieu  de  la  naissance  de  Virgile,  11,  353. 

Pigna  (Jean-Baptiste)  ; sa  dispute  avec  Giraldi  Cin- 
thio,  VI,  64-,  ses  ouvrages,  VIII,  3o3;  son  histoire 
des  princes  d'Eate,  3o4;  est  accusé  de  plagiat,  ibiJ. 
écrit  sur  le  dutl , Vit  , 49^’ 

Pignoria  (Lorenzo),  augmente  l’ ouvrage  de  Gartari, 
Ml,  a68. 

Pilade,  fameux  pantomime,  VI,  14»  et  143. 

PineUi  (Gianvinceuzo)  ; notice  sur  sa  vie  et  ses  con- 
naissances, VU,  319  et  suiv.  ; sa  bibliothèque,  3m  J 
protecteur  de*  sayaus,  ibid.-,  comparé  à Pomponitn 
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AUicus,  ihid.  «k  3st  ; examine  les  ninniiscrits  , 3at; 
sa  Libliotbèque  prise  par  des  corsaires,  ihùi -,  les 
.iléhris  eu  sont  achetés  par  le  cardinal  Fr  déric 
Borromeo,  3as;sou  jardin  botanique  à ^lal)lo.'l,  97. 

Pingonio  ( Jrau-Michcl),  poète  conrunné,  III,  434- 

Pino  (Bcri.iinlino)  da  ila({li;  se»  comédies  , A l,  376. 

■—  délia  Jula  emplie  que  le»  os  du  Üaute  n* 
soient  cibamés,  I. 

Pio  (Albert';  scs  vidssitodes,  A II,  s6;  ses  études,  a8j 
scs  disputes  avec  Erasme,  ihid.  -,  instruit  par  Aide 
Maiiuce,  a, 6;  son  projet  d'établir  son  imprime- 
rie à Carpi,  397  et  agS, 

— — (Baptiste),  grammairien,  Ai'll,  lia;  ses  ouvra- 
ge», ai  3. 

Pitant  (les)  saccagent  Amalû;  et  y trouvent  un  manu- 
scrit des  pandectes  de  Justinien,  1,  ia8. 

Vise;  force  de  cette  république  au  trrizième  siècle , 
I,  3>o,  défendue  et  trahie  par  Ugoliu,  3io. 

Pittoftlo  de  Pontremoli , savant  distingué , IV  , 89; 
ami  de  l’Arioste,  IX,  114. 

JUstoja  (Antonio  da),  auteur  dramatique,  AJ,  »g. 

Placentino,  savant  jurisconsulte  du  douzième  siècle, 
est  appelé  à Montpellier  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  I,  i33. 

Plaisance-,  ses  académies.  Vil,  344* 

Platina  réfuté,  111,  a34;  un  lui  coufie  la  garde  de 
la  bibliutbè({iM  du  A atican,  879;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrit»,  38s. 

Platon  , cité , 1 , s8 1 des  fragmens  considérables  de 
scs  ouvrages  se  répandent  citez  les  arabes,  171  ; ses 
dialogues  études  par  Petrar<{ue,  II,  396;  iiUlueiice 
de  sa  doctrine  sur  le  cbristuiiisine,  454;  ses  venvres 
traduites  eu  latin,  111,  aao;  idee  de  sa  république, 
V 111,  78.  • . 

Platonicienne  (académie)  , AU,  54^.  protégée  par  les 
Rucellai  et  les  Médicis,  ilid, 

Plaute  ,*  douze  de  ses  comédies  decouvertes  par  1rs 
soins  du  Pogge,  lil,  aB)  ; idée  de  ses  comediès, 

Vi,  140, 
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Plelhon  (Gemistus),  savant  grec,  maître  de  Chryso^ 

^ loras,  111,  a4<i  sectatear  lie  Platon  ,S%Q.Pltne  le  jeunci 
cité,  1,  ai. 

Plolin,  disciple  de  Polamon  et  d’ Ammonins,  1,  5. 

Plutarque  écrit  en  grec  à Rome,  1,  S^est  traduit  eà 
arabe,  i8o. 

Poésie  didactique,  IX,  3 et  sui^.- 

— — épique  en  Italie,  IV,  ioQ;  et  V , io& 

— h roï-comiqiic,  481. 

-■  - lyrique  au  X - 1 siècle,  IX  aa3  et  suiv. 

— dramatique  an  V siècle^  I,  3o  ; sa  renaissance 
amène  le  perfectionnement  d?  la  m-isique,  ^ 1,  4>3. 

latine,  se  soutitut  encore  à l’cpo  itie  île  l’iuvasioii 
des  barbares,  et  pourquoi,  I,  a4;  s^éolipsc  à l’cpo- 
que  on  le  si‘'ge  de  P empire  est  transf  ré  à Oonstan- 
tiiioplc.  3o;  son  état  sous  (Jharlemagnc,  6);  en  Ita- 
lie au  XI  siècle,  iiS;  au  XII  siècle,  1 16;  elle  est  cul- 
tivée dans  toiite  l'Europe  )osqu’  à la  moitié  du  Xlf 
siècle,  34a;  sa  décadence,  343  et  suiv.;  son  état  au 
X'  1 siècle  en  Italie,  III,  4a3. 

' ■■  ■ italienne,  ses  premiers  assais,  l,  iS5}  nrt  dans 
le  Xll  siècle  , axg  et  348}  ses  premiers  essais  ne.  pa- 
raissent pas  en  Lombardie  mais  en  Siede,  391,  846  et 
307;  on  lui  donne  le  nom  de  sieWenne  ^ 346;  ses 
premiers  essais  sont  calqués  sur  la  poésie  proven- 
çale, 349;  ses  caractères,  879;  id  e’ d •:{  <=crits 
des  premiers  poètes  italiens,  11^  4">4  4^'^* 

— — provençale,  1,  i55,  i56  et  an;  appel -e  mère 
. et  maîtresse  des  langues  et  de  la  poésie  moderne, 
ai4;  ses  rapports  avec  la  po-sie  arabe,  ai4;  doit 
sa  naissance  au  voisinage  de  l’Espagne  et  à l’exem- 
ple des  Arabes,  aaa;  née  dans  le  douzième  siècle, 
ihid  ; cultivée  par  des  princes,  aai  cl  aaS;  ides 
de  cette  po<«ie , aaa  à a46;  ses  premiers  monu- 
menssont  perdus,  aaôj  cultivée  en  Italie  et  eu 
Espagne,  ai3,  aaS,  aS4  et  343;  son  ioüucuce  dans 
le  trririt  me  siècle,  a3i  et  a3a;  les  femmes  la  ctd- 
tivnicnl  , a3u  ; connue  et  estimée  par  les  Italiens 
et  par  les  Espagnols,  a34;  causes  qiâ  amené renk  91^ 
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rtiinc,  totalement  eteinte,  \ j r>‘(Ie<(ioaA  ù et 
sujet  946}  ses  ël-in'-ns  et  icd  runnes  947  ; Pillf  de 
la  po  we  Arabe  cl  mère  ik;  la  po.v^ie  inodi-rne,  »3^  et 
990;  com  >arëe  à U poâie  Arabe  el  itali«-nnc,  38o. 

Poéüit  Aralie,  I,  i63  et  1 64  ■'  le  içoul  g' en  l•TruilUt' 
dite  eui  et  est  birntftt  ranimé,  >74;  sou  caractère 
et  de  la  (>o  sic  orientale  eu  )^  -uëral,  18a  à aoS  ; 
mère  et  mat  tresse  <ie  la  poésie  espa^tnole  et  pro- 
vençale. 914:  ses  rapimrli  avec  U po  sie  provençale 
ai4  à 999;  comparée  à la  poésie  itaUeone  et  pro- 
vençale, ?79- 

— espa;:iioie.  1,  3i3  et  a*4. 

Poulet  la'iiis  «la  V siècle,  1,  94,  95,  et  96. 

Poêles  provrnçaus;  ce  qu’  ils  étaient  eiiorieine,  9t»; 
— sicilUns  34>>  à 358; — 'italiens,  358  a 979;  — 
siciliens  et  italiens  eouipar.  s aux  poètes  arabes  et 

{►rotcuciux  , I,  379;  ce  qu’ik  emnruntéreat  aux 
’rovençaiix,  489 

^ conronne.'  au  XVI  siècle,  III,  419,  43a;  — vil- 
les qui  s’  en  attribuèrent  le  jtrivilè^c,  433. 

{ 'lame*  ; kur  nombre  extraordinaire  an  XVI 

siècle,  1\,  348. 

— — romanciers,  1V\  tio  rt  suiv  ; — héroïques,  V, 
io8  et  Miiv.;  — héroï-comiqiics,  V.  481. 

Pogsiano  (Jules);  notice  snr  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
3’TI  , 377  et  suiv  ; obligé  de  ca'oDiuicr  Théo  tore 
de  Bèxc,  378  n.  (t) 

Poggio  K nrriotini.  dit  le  Pogge,  retrouve  les  ou- 
. vrages  le  Onintilien,  11,  398  avait  « té  secrétaire 
apostolique,  111,  aa»;  était  prot  »é  par  Aicu' m,  V, 
»a5;  est  chargé  de  la  tradnc'ton  latine  «le  Dio  lore 
■ de  Sicile,  aa6  ; réconcilie  L.  Bruui  avec  iN  ISic- 
coli,  370  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  378  et 
suiv  ; idée  du  livre  des  facéties,  194,-  est  uisinmc 
chanc- lier  de  la  république  Uorentiiie,  agO;  sa  mort, 
997;  honneurs  rcmius  à sa  mémoire,  iOid.  et  398. 
~ dit  le  trieiix,  Cls  du  précédent,  l’uu  dos  boa 
fons  d L,ou  X.  IV  33. 

Pclifhile.  \oye%  Colonna,  Francesco. 

y- 
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PoUtiifue,  art  de  gouyerner,  VIU  , 164  et  suit.  — 
d'Arislote,  VIII,  79  et  83;  — d«  Platon,  Vlll,  80; 
— de  Machiavel,  Vlll,  çt  ctsuiv.;  — sou  état 
après  Machiavel,  Vlll,  i63  et  suiv. 

Politien  (Ange);  idée  de  sa  vio  et  Ü3  ses  écrits,  111, 
347;  cité,  471;  origine  de  sa  fortune,  97a;  sou  poè- 
me sur  Julien  de  Médicis,  474»  Piwola  di  (Jr— 
J'co,  479;  ses  poésies  lyriques,  481  et  suiv.;  ses  poé- 
sies latines,  48s;  avait  fuit  1’  éducation  des  eufans 
de  Laurent  de  Médicis,  1\'  , ii  ; on  lui  attrihne 
sans  fondement  un  poème  de  Louis  Pulci,  196;  sa 
tragédie  d'Orphée  représentée,  VI,  18. 

Polldjuolo  , célèbre  peintre  llorentin  du  quiuzième 
siecle,  111,  398  n.  (i). 

. ..  (Antonio),  sculpteur  floreutin  du  XVi  siècle, 
111,  356. 

Polus  flleginald),  cardinal.  Vil,  3o. 

Polihe;  son  histoire  traduite  eu  latin  par  Perotti  , 
111,  335  et  336. 

Poljen-,  cité  I,  4- 

Pomponaizi  ( Pietro  ),  aristotélicien , V'il,  894  ; son 
péripatétisme  pur,  396  ; sa  manière  d’argumenter, 
iàid.  ; attaqué  par  Alex.  Achillini,  ibid  ; surnom- 
mé Peretto  , 397  ; mauvaise  plaisanterie  qu'on  lui 
fait  è Modeue,  ibid  et  398  ; ses  qualités  décrites 
par  Bandellu  et  par  Paul  Jove , 898  et  399  ,•  peu 
instruit  dans  les  langues,  899;  sa  céléhriié , 400  ; 
son  traité  et  sou  opiniou  sur  l’immorlalilej  de 
l’âme,  401  ; sa  cJassiûcatiuu  de  la  société  civile, 
40a  ; Gaspard  Coiitariui  , son  élève  et  sou  oppo- 
siteur,  408  et  404  ; coudumné  à \ enise  et  absous 
à Rome,  4e4  ; suu  opiniou  sur  les  miracles  et  sur 
le  libre  arbitre , et  suiv-  ; H «e  moque  des 

platoniciens,  408;  idée  qu*  a donnée  de  lui  Speroui, 
517. 

Pompeius  Festut,  grammairieu,  I,  sa. 

Ponlano  ( Joviano  );  cite  , 1.  41  ; son  habileté  dans 
la  po  sie  latine,  lit,  438  et  434  ; idée  du  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  436  et  suiV- 


P 


J 


P 

I 

} 


P, 


P 

f 

P 

] 


J 

I 

I 

P 

P 

P 

P 

P 


■blgillç^-by  Google 


MS  M^TlBaE^, 


Porphyre,  philosophe,  I , 5 ; ses  ouTftgrtt  trailuiu 
et  commei>t<ls,  i8;  leur  niHaeoce,  ia5. 

— — ( l’uhliiis  Optatiauus  »,  iuemtcur  de  recros- 
tiche,  I,  b5  i-t  3o. 

Porta  (J  -B.  );  notice  sur  «a  vie  et  aes  ouvrages,  Vil, 
lioet  suie  ; cou  inmition  >ie  lacbunil>re  olucure, 
l63  i sa  J/agie  naturelle  , 164^  sou  acaduniir  des 
secret*,  33i. 

Porto  ( Luigi  da } ; sa  Nouvelle  de  OiuUetta  et  Ao« 
meo,  VUI,  40a. 

Portu»  (Frauçois),  suit  les  opinions  de  Calvin, 
Ml.  cag, 

Poru'o  (Leonardo):  sa  querelle  avrcfiudéc,  VII,  a^S. 

— — - ( Simone  ) , philosophe  ; ses  ouvrages  et  ^ts 
opinions.  Vil,  41a. 

Pouetfino  ( G.*B.)  : son  plagiat.  Vil,  494. 

a-  ■ .1  ( Antonio  ) ; sa  vie.  ^ 111  , 371;  sa  bilho> 
tbèqur,  373  : son  apparat  sacré,  376. 

Potamon;  son  école,  I,  5. 

Potenzano  ( Francesco  ) ; V,  479. 

Poudre  à canon:  sa  decouverte , attribuée  aux  Ara* 
Les,  1,  178. 

Prédestination,  VII,  407* 

Prêtres;  ils  font  brûler' Its  ouvrages  de  plusieurs 
poètes  grecs  anciens  par  les  erapenurs  àe  Cons- 
tantinople, I,  17. 

Prierio  ( Sylvenlre  ),  écrit  contre  Luther , Vil,  sa. 

Prignani  ( Bartolomaieo  ) ou  Paganelli;  idée  de  ses 
écrits,  111,  41a. 

Priscien,  grammairien,  1,  aa  : ses  traités  découverts 
par  le  Fogge,  111,  a8a. 

Prucope,  1,  5o:-idee  de  ses  talcns,  5i. 

Proeresius;  ses  succès  , 1 , ao  et  ai. 

Properce;  caractère  de  ses  poésies,  U,  À^5  et  suiv. 

Prosper  I Saint  ),  1,  a6  et  af  ; sou  pceme  De  Pro- 
videntia,  55. 

Provençaux  ( influence  de  la  littérature  arabe  sur 
les),  1,  IÔ7:— pocsie  italienne  et  provençale,  879: 
— leurs  qualités  poétiques  comparées  à celles  "des 
Arabes,  379  et  38o. 
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^u-tLki  iPiK**x  Âe  sof^-âa^ô»  â Cot- 

“^mnnwe-  ï^  ' ^ _ . 

«am  -fjjtr— ‘-nrim:*  4e  Ti-i-ie.  K i23  «i 
^ ^ *irïr»|HS  *-r*âj«ri  es  laTj:s_  El,  saS 

% -rcman  , 3-*<î»»»r  iki  fcsn  inrédixi, 
3!-  :iiu1.  . . 

,P*i^  Lai^  : ^ **  *L  4Îij  et  tair.; 

**  '«3Î'ii**  i&M'X'K  üT  Cjü •'.ïîmir»; 

^ La.ir-*«.  H-^.rii,  l’.', 

*ît«  te  "3  - s i'*'  et  jiir-r.  i ccr^^se 

<rn::in'^  ta«a  . ttrt  i iî~  if  **  r»  , 

^•kTî'  «i,  Vt-  soi 

et  *BÎ*y  I â-xr  je  ^i:nt  Xe  cr  jcjijot,  aîji. 

cvsf.-vc^  ^ 

- al  , - K ws  ec: — *,  îs». 

. Li»3.  ' - F *'^T  ® J 2*-i , CL-^  , 4-;i  i iite  de 

jç^  3-  4^^  ■*  JîXTT 

r.i<aa»K  ' 3 î»  aïjsstri  delà  sUiae 

*a."ËirT»Jî»  'Aï  *î*»  K-  •»>- 

O. 

r»rriri^  Krr-i>i  rr^rr*  fé’^ie*-  l,  114. 

. le  fisri  - CiTTTxê,  Vf,  t.  ,'iî. 

i : i-  *?•  aie-  zê  * h rfc^lo- 

' 4e  T'-fioâr.  VS,  4**  ^ 467. 

«Vréc  riî'’e  le»  ^î-ijrzreT  f Alexandrie  cl 
“ ^ *l  *sx  êïjd^,  l,  ’t  ; «le 

y»i^ f-e-TXÎ  le»  ciretî-'^  ix>lruit»  à qa'.tter 
C.:ntîM6î^-v^  *****  refagier-frè*  des  califf» 
de  Rrri*d-  *,  >7*- 

fymtrrao,  bî.'a;  liée  lie  xa  Tie  et  de- ses  takiu^ 

■"  IV,  î»  ; « ■’-rt-  îa 

ffe£sî/i<re.  cr?  , rx;  «Eâ  «HTraxes  dccoarerU  par  W 
'Pc^r^r  «3,  i3ï. 

St->i  < Giaa  — Prancesoo  ),  cTammains, 

Vn,  MI  î-  s»  roanoaiw  fo.li-jae  , aa3;  ses  0"jTr»- 
;çM-  *»4  ; SC»  &rzie.I  riJiy-al;,  aaS. 

Q^firvii'  iPit^lroi,  tradactcBS-  de  qjcinri  Cpra  de 
b Bitle,  Vis  «fc 
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R. 

Radevic,  historiru  da  Xtl  «iiclr,  I,  14a  tt  143. 
Rad'tlphe  ou  Raoul,  historirn  du  XII  uèclr,  I,  t43. 
Raimond  de  Caiitelnau,  trout'adouri  ta  satire  du  cirr* 
gé,  J,  aSi. 

— de  CastrI-Rous  illon  ; sa  entautë  envers  Cabes< 
»aing,  I,  a4o. 

— Bireoger  avait  des  portes  à sa  suite,  I,  aa7. 

— da  Prnnafort  J ses  travaux  sur  la  jurispra- 
drnee,  I,  3a5 

Barbteri  ( Anfonfrance^co  ),  pocte  lirique,  IX,  s()a. 
Rambaldi  ^ Beiivenufo  do’ / Ha  Imnl.i,  oomnirntatcur 
du  Dante,  I,  4x7;  s’c»t  trompé  au  sujet  de  Ber- 
trand de  Boro,  II,  5ao;  opinion  sur  ses  ouvrages, 
111,  149. 

Rambaud,  prince  J'Orange,  poète  provençal,  I,'a3a 
et  440. 

Rnii^oni  do  Modène,  protecteur  des  lettres,  1\  , 88. 
Raoul  de  Houdau  , anricn  poète  français  , qu’on 

f «retend  avoir  été  imité  par  le  Dante  , I , 4a9  ; 
I,  SI. 

RapUafl  d’Urbin  , protégé-  par  Léon  X , IV  , a3  ; 

consulte  B.  Castigüone  sur  ses  ouvrages,  VII,  497. 
Raieiius,  evéque  de  Véione,  l,  80  et  8i- 
Ravenna  ( Thomas'  de  ) , surnommé  Philoloffut  , 
médecin,  VU  , ia3  ia4s  son  livre  pour  piolonger 
la  vie,  ir5. 

Ravnzza  ou  Rapicio  ( Giovita  ) , son  Traité  dn 
nombre  oratoire,  VU,  «i5  et  suir. 

Reali  di  Francia  ; analyse  do  cet  ancien  roman  en 
prose  italienne,  IV,  i5t  et  suiv- 
^ Réauxi  ce  que  c'était,  1,  laS. 

Redonda-,  ce  que  c’était,  I,  *87  et  a58. 

Peg^io;  Bon  acadt'mie,  VII,  335. 

Reginon,  collecteur  de  décrétalesi  cité  y I,  i34. 

Reg  ina  Âneroja  j idée  de  ce  roman,  IV,  187. 
Religion  des  anciens,  I,  10 1 — chrétienne  se  répand 
et  commence  i devenir  un  objet  de  disputes,  I,  ic 
et  3i. 
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Renard  ! roman  du  ) , imité  de  l’indien  «u  de  l’a- 
rabe, I,  i85.  • T«  I III 

Rene  d’Anjou  aspire  au  trône  _he  «aples  , 111  , ^44. 
Reiiee  de  France  allait  et  cultivait  les  lettres  ^ IV, 
r.a  . adopte  les  sen^imens  de  Calvin,  ibid. 
Renonard;  ses  annales  de  l’imprimerie  «les  Aides,  Vil, 

agS,  n.  (i),  »97>  “•  (*)  “• 

Retroencha;  ce  que  c’était,  1,  *57. 

Rhétorique;  ce  qu  elle  était  au  miheu  du  Ail  siecl^ 

Rhéilriques  diverses.  Vil,  386  et  887. 

Ricci  ( Bartolommeo  1 ; uolice  sur  sa  vie,  VII  , *07 

et  Kuiv  ; empoisonné  pour  son  orgueil  pe'dan- 
tesqiip,  ao8  ; «es  ouvrages,  ibid.  et  aog  ; son  traitd 

de  Vimitalion,  355.  n-  . n 

Riario’  deus  cardinaux  de  ce  nom,  lierre  et  Ra- 
phaël , entrent  dans  la  coujnration  des  Paxxi  ^ 
ill  35o;  font  représenter 'les  comédies  de  Plant* 
et’ de  Térencc,  ^ 1.  17-  , , , 

Richard  I,  ro*  d Angleterre,  mis  au  nombre  des 
troubadours , l,  aa8  i ses  aventures  et  scs  pocaes, 
aao  et  a3o. 

de  Barbexieii,  troubadour,  1,  »4i.  . 

Ricobald  de  Ferrare,  historien  du  aIII  îiecle,  1,  340. 
Riculfi,  arcbivêaue  de  Mayrnçe,  I,  58. 
ilie/,zi  ( Cola  di),  am,  de  Pétrarque  , 11  , 841  ; ré- 
tablit la  liberté  romaine,  tbid.\  ses  folies,  34-a, 
est  mis  en  fuite  , 343  ; est  livré  au  pape  , 363* 
Pétrarque  lui  écrivait,  418  et  499 
Rime-,  vient  des  Arabes  par  les  Provençaux,  1,  ai4; 
.inconnue  »“X  Gnc  , aj5  ; opinion  de  Fauchet . 
ai  7 elle  est  reçue  dans  les  hymnes  de  1 bglise,  ib  . ; 
opinion  de  Pasquier , a 18  ; clic  se  Uouve  souvent 
chez  les  latins  ai6;  dans  les  vers  élé^aques,  i*.  ; 
et  434  ; Ifwr  eiitrelacemenl  dans  les  chansons  pro- 
vençales, abo.  I n 

Rinnl'di  du  Siruolo  ( M.  PanBlo  ) , autenr  du  Rug- 

aiereito,  1^  1 5a8,  n.  |5).  ^ ^ 

Rikuccini  ( Ottavio  ) , chargé  d’uo  intermède  pour 
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Sol 

. Im  luxrcs  (la  i;raad>dflc  Frnlinaod  VI,  4^4,  q.  (3); 
compose  la  pastorale  de  Dafné , pane  pour 

avoir  «iti:  l'amant  de  Marie  de  Médicit,  4^7  • *(*11 
cette  princesse  en  France,  et,  de  retour  ilans  sa 
patrie,  fait  représenter  le  drame  lyrique  d’.ériaa- 
na,  ibid  , 

Ripa  ^ César  ),  mythologue,  VII,  a65. 

RipaiUr;  origine  et  si;;nilicatioa  de  ce  mot,  III,  ai». 
Riquier  ( Giraut  ),  troubadour  , I , aa3  , aS6  , aSS 
et  ab^. 

Robere~Courte~Cuitse,  revenant  de  la  première  croi- 
sade, se  marie,  I,  114. 

- Il  I ( duc  de  Glo\vee%fer  ),  IV,  rat,  n.  fa). 

■ ■ d’Anjou,  roi  de  NapK-s  et  comte  de  Provence; 

ses  projets  ambitieux,  il.  a5i  ; son  amour  pour 
, les  lettres  , ihida  protection  (ju'il  accorde  à Pé- 
trarque, 3aS  ; sa  mort, '333;  Pétrarque  lui  lisait 
scs  ceuvres,  4^^  i reçoit  Boccace  à sa  cour,  III,  f. 
Rofi  er,  duc,  maître  de  la  Pouille,  1,  114. 

■ roi  de  Sicile,  1,  145. 

Bernard  II comte  de  Foix,  mis  an  nombr» 

des  troubadours,  I,  aaS  et  a83. 

Roland  ; sa  mort,  IV  , ia6,  i8(,  aaq  et  suiv.  sa 
naissance  at  ses  exploits,  187  et  suiv.  i6a. 

Roman;  étymologie  de  ce  mot,  IV,  1 1 1 et  suiv.;  à 
(|ni  est  due  son  invention,  I , i8a  , IV,  116;  on 
1 attribue  aux  Arabes,  118  et  I,  173. 

Rotmint  d'amouri  leur  origine,  l,  5i. 

— vieux,  traduits  en  italien  dès  le  XIII  siècle, 

U 4*9- 

Rome,  saccagée  par  les  Gotlis;  et  assiégée  par  Attila, 

J,  3a;  prise  par  les  Vandales,  33;  menacée  par 
les  Lombards,  54;  saccagée  par  Robert  Guiscard,  85; 

agrandissement  du  pouvoir  de  ses  évêques,  q3; 
mouvemens  populaires  (jui  ébranlent  le  trône  pon- 
tifical, ia3  ; remplie  d’etrangers,  14$  et  147;  as- 
siége'e  , prise  et  pillée  par  l’armée  du  connétable 
Charles  d»»  Bourbon  , IV , 3o  ; scs  académies  , 

, >11,  3a3. 
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Bomoal  ou  Romuald.  archevêque  de  Salerne,  bists< 
rien  du  XII  siècle,  1,  145. 

Robortello  'Francesco);  notice  sur  sa  vie.  Vil,  a6oi 
ses  œuvres,  ib.  et  suiv.  ; sa  querelle  avec  Sigonio, 
a6t. 

Rodigino  ( Celio  ) ; ses  leçons,  Vil,  aga  ; notice  sur 
sa  vie,  ibiJ,  * 

Rondinelli  , auteur  des  pastorales  de  ia  GaUicia  et 
du  Pastov  vedofo^  \ 1,  4°6- 
Rossi  ( Jérôme  ),  historien.  Mil,  agB;  poète  lyrique, 

iX,  agi.  , , . 

— — ( Bastiano  de’  ) -,  sa  relation  des  fetes  céle/.rfca 
an  mariage  du  grand-duc  Ferdinand  , VI,  4*7 
ibid. , n.  (i). 

Roscio  ( Louis-V'itruvio  ),  grammairien,  VB,  417. 
Rossii  ( le  chev.  Paolo  del  j ; soit  conim*-nt»ire  sur 
une  pièce  de  Cavalcanli,  1,  876;  poète  didactique, 
IX  , 73  ; scs  ouvrages,  74  •,  son  patriotisme  et  son 
emprisonnement,  ibid.-,  idée  de  son  poème  de  la 
P’isica,  77  et  suiv. 

Rota  ( Bcrnardino  ) j idée  d*  ses  poésies  lyriques» 
IX,  304. 

Rotrude,  fille  de  Charlemagne,  1,  64.^ 

Rovenza  dal  Martello;  idée  de  ce  poème  , IV,  607 
et  ibid.  n.  (4). 

Rovère  , dne  dUrhin  , protecteur  des  lettres,  IV  , 
104  et  io5 

Rozzi  (académie  des';  ses  représentations,  V 11,  345. 
Rucellai  ceHe  famille  protège  l’académie  p'atoni- 
cieune,  V 11,  347;  origine  de  ce  nom,  V I,  4*-  *'•  _(*)• 
■■■-  " ( Bernard  )j  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
111,  36g;  et  VI,  4a  ; épouse  Nanina  de'  Medici,/\3. 
— ■ (Jean);  idi  e de  sa  vie  et  de  ses  écrits;  VI  , 
■*  4*  î protégé  par  Léon  X,  43  î nonce  en 

France,  46;  complimente  Adrim  VI,  ibtd.\  sa 
mort , 46  ; idée  de  sa  tragédie  de  Rotmonde^  47  » 
d’Or«te  , 6a;  réflexions  sur  son  style,  56;  pn*- 
^mier  poète  didactique,  IX,  5;  idée  de  son  poème 
des  Abeilles,  V'I  et  IX,  5 et  suiv.  ; il  recommande 
son  poème  au  Trissino,  10  et  it. 
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Itttrellni  (PaYTa),  attaché  aux  MetiicU,  Tl,  43. 
Ituilel  fG(üffioy),  poète  provenfal  ^ scs  aTcnturvs 

I,  a35. 

Hujfîn;  cité,  I,  aS. 

Huicelli  ^Girolamo)  rorrijteait  Ica  êprcoTCS  chcxTim» 
primeur  .GioSitu,  I,  486;  son  dirtionn  , ' II,  346. 
Koscoc  , rcctifii^  sur  le  cocopte  de  Machiavel  , \ III  , 

II,  et  11,  n.  (1). 

Butcoui  i Giannnnloiiio  I ; ses  travana  sur  Titrove, 
VII,  168,  et  n (a). 

Ru%%ante  ( \ngelo  Beolco  ) , c>  lèbre  acteur  et  au- 
teur romiijoe,  >1,  976  et  suiv.  i interlocuteur  dans 
le  «iialoicue  de  l'N^urd  de  Speroni,  \ 11,  61 8t 
ByÜion,  géaot  trrriUr,  H , 114, 

S. 


SaheWco.  ''oy.  Coceto. 

üüthrtti  l'Franco),  écrivain;  cité,  I,  3a3}  fait  des  vers 
sur  la  mort  de  Boccacc,  III,  33,  34  et  t65;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  1 66  j était  bon  masicien,, 
t6o 

SaJ<  let,  secrétaire  des  bn  f*  de  Léon  X,  |V,  iq.  ren- 
voyé par  .Adiitn  ^ I,  37  ; rappelé  par  Cl 'ment  ' II, 
43,  sa  hihHolbéqtir,  Vil,  3i8  et  3i9;il  décrit  les 
réunions  de  l’acaiiémie  romaine,  3a3. 

üadi,  pcicfe  persan,  I,  aot. 

Smnt~Didier  (Guillaume  de),  troubadour;  ses  aven- 
tures, I,  a33. 

Sa;nt~  F.vremont  ; son  caraclère  , VI,  3 et  4 ; son 
opinion  sur  la  renaissance  de  l’art  tragique  réfu- 
tée, 6 ; faux  jugement  sur  la  com  -'lie,  i5o. 

Salah~Eddtn  ou  oo/af(i/t,  cultivait  la  poésie,  II,  6i3. 

Salcrne  ( école  de  ) ; sa  naissance  au  X siècle,  1,  98 
et  96;  ses  principes  mis  en  vers,  ii3  et  suir..-  pro- 
tégée par  Frédéric  II,  399. 

Sahrnitano  ( Masuccio  ),  conteur,  \1U,  38i  t idée  de 
ses  contes,  ibid. 
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Salimbenî  ( Bcnucci  ),  poêle  du  XIV  siècle,  11,  3o»; 
Salintis  Francisco),  célèbre  musicien  espagnol,  VI, 
AiS  n.  la 

Saiinero  (Giulio),  auteur  d’une  tragédie  à’ AlcesU, 

. VI,  io5  n .3). 

Salisburf  (Jean  de)-,  cité,  I,  47* 

Salà:  sf«  .académies,  VU.  840. 

Salomon-,  son  éloge  par  le  Dante,  11,  197. 

Salutalo  ( Lino  Cellucio  on  Coluccip  ) ; id«  de  sa 
TÎe  et  de  ses  écrits , 111,  168  ; fat  secrétaire  apos- 
tolique, aaa 

Salvago  ( Raffaello),  poète  lyriqae,  IX,  aga. 

Sabotant  (Hippolyte)  -,  son  histoire  des  poissons,  VH, 
loa. 

Solfiait  (Leonardo),  VU,  35a;  notice  sur  sa  vie,  snr  * 
fes  travaux  pour  la  laîigue  toscane,  sur  ms  œuvres, 
370}  sa  correction  du  Décami  ron  pas  bien  accueil- 
lie, 37s;  ses  Afvertimenti  délia  lingua,  373;  sa 
fureur  et  ses  écrits  contre  le  Tasse,  ièiVi.;  l’un  des 
collaborateurs  d’un  vocabulaire  toscan,  876;  sés 
■ dialogues  sur  l’amitié,  6a3  ; chargé  de  corriger  le 
Décaioéron,  111,  ia3  n.  la  ; ses  comédies,  Vl,a79. 
-è—,  archevêque  de  Pise,  complice  dans  la  conjnta* 
don  des  Paxxi,  lU,  3to. 

Salfucci  ( Salvuccio  ) , conteur,  VMII,  393. 
San-MicheU,  premier  architecte  militaire,  V 11,  175. 
Samaritains  An  U Palestine,  combattus  par  J nsti- 
nien,  I,  5o. 

Satnmonicus  (Q.  Sérénus),  poète  ; ses  ouvrages,  I,  a. 
San-Gallo  ( Giuliano  ),  célèbre  architecte  Qorenün 
du  seizième  siècle,  III,  35o  _ 

ijiannasar,  poète  latin, protégé  par  Clemeut  Vil,  I\, 

43. 

San-Seyerino  ( Ferrante  ),  prince  de  Salerne;  son 
amour  pour  les  lettres,  IV  , 83. 

Sansofino  (Francesco);  son  ouvrage  sur  le  Gou- 
vernement, V'ill,  171  ; son  dictionnaire,  V II,  366, 
Santa  Paganinij  sa  version  de  l’Eicriiare  sainte,  V II, 

60.  . . 
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Sa/Uo  (Mariano)  ; foo  ouvrage  aar  l'extraction  de  la 
pierre,  i3a  et  i3S. 

Sanulo  I 31arino)  : i<l^e  de  sa  vie  et  de  scs  écritSf 
IM,  i5i. 

Sitpfio;  ses  poésies  dt^truites,  I,  X7  ( ses  odes,  98' 
it  II  4(4. 

Sanii  (Gaspard),  historien,  VIII,.  3oo. 

Sarpi  (Paolo)  ; se.s  dëcoovertes  en  optique,  VII.  164 
et  i65 

Sarrazins  ; invasion  de  ces  peuples  , I , 78  et  suiv.  j 
leurs  restes  détruits  par  les  Normands,  85;  dévas- 
tations qu’ils  commettent,  90 ^ ils  cultivent  Ica 
sciencei  et  les  arts,  96  et  9”.  A’oy.  Arabes. 

Snrzane  ( Thomas  de  ).  Voy.  Nicolas  J''. 

Sassi  { PanQlo  ){  idée  de  ses  écrits,  III,  41a. 

Satire,  arabe,  I,  aoa  b ao-lt  — provençale,  a69àv78 
cl  a83{ — italienne  sérieuse,  IX,  85  i burlesque  , 
148. 

Satires  d’Horaeê,  de  Juvénal  et  de  Perses,  comparées, 
IX.  86. 

Satiriques  (premiers  vers)  cho*  les  Italiens,  IX,  88. 

— — ( poctes  ) italiens,  IX,  89  et  suiv.. 

Sat>ans  un  tems  d’Aulu  - Gella  , 1 , 65  chrétiens 
se  réfugient  auprès  des  Califes  de  Bagdad,  I,  171  ; 
— au  X^'l  siècle  affectent  de  prendre  des  noms 
anciens,  llf,  877. 

Savmry  de  Mauk'on,  troubadour,  I,  s38. 

Savio  (Giovanni),  écrit  sur  le  Pasior  Jido,  VI,  36i 
n.  (5). 

Savoie  ( ducs  de  ) , protecteurs  des  lettres,  IV,  106. 

Savonarole  fait  brûler  les  exemplaires  des  ouvrages 
du  Dante,  de  Pétrarque  et  de  Boccace,  III,  ixo  et 
lai  i sa  mort;  305;  démagogue  enthousiaste, Vlll,  8. 

Saxe  ; extinction  do  cette  maison  en  Italie  au  XI 
siècle,  i,  9a. 

Scaino  ( Antonio  ),  pcripatéticicn,  VII,  4i3. 

Scala  f AIrssandra  ),  femme  poète,  III,  *507.  « 

■ (Flamiiiio)^  chef  d’une  troupe  d’acteurs,  im-* 
provisait  les  scènes  qu’il  jouait,  VI,  147. 
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Scaldes;  ce  qu*i1s  étaient,  IV,  i33,  leur  art  porté  an 
plus  haut  point  de  perfection , i35  ; se  re'paad  en 
Europe,  ibîd.  et  i36t 

Scaliger  ( Jules-César),  adversaire  de  Cardan,  VII  , 

,476-  , . .* 

Scaligeri,  seigneurs  de  la  Scala,  accueillent  le  Dante, 
1,393;  sont  maîtres  de  Vérone,  H,  aS3;  magnifi- 
cence de  leur  coui,  ibid, 

architecte,  achèyele  théâtre  de  VJeence, 
^1,  94n.  (i).  . . , 

Scandianese  (Tito-Giovânni)  ; notice  sur  sa  yie,  IX, 
''62;  ses  poè'iues  didactiques  , ibid-i  de  son  poème 
sur  la  chasse,  64  et  siiiv; 

assujettis  parOdin,IV,  i3o,iJ.«adoptent  et 
reçoivent  les  traditions  asiatiques,  i3i;  idée  de  leurs 
po'.sics,  i33  J leurs  Gctions  .se  répandent  en  An» 
gletfiTc,  puis  en  France  , 1^4  et  i35;  envahissent 
la  INeustrie.  ibid  -,  influence  de  leurs  idt^a,  1874 
re-'pect  qu’ils  avaient  pour  les  femmes,  i38. 

Sçaptglialo  ; idée  de  ce  poeme,  I‘  , 608  n.  (i). 

Scarampa  ( Camille  !,  femme  poète,  IX,  3f7 

Schismes  en  Italie  au  XI  siècle,  1,84:  des  églises  la» 
fine  et  grecque,  109  ; multipliés  dans  le  XII  siècle, 
Isa. 

Science  gaie  ou  lou  gai  sâheri  ce  que  c’est,  I,  i5C 
et  244» 

Sciences-,  leurs  vicissitudes,  1,  62,  63,  97,  X23,  124 
169  et  171. 

Scioppius  critique  Paul  IWanuce,  Vil,  307  et  3o8. 

Scolasiiaues  i ce  qu’ils  étaient  , I,  ia5;  influence  de 
la  scolastique,  829  at  33o  ; régnait  dans  les  écoles 
au  XIV  siècle,  lil,  127  et  128, 

Scot  (Jean  Dons,  surnommé);  ses  écrits  et  leur  in- 
fluence. I,  3?9. 

Sdrucciolo,  espèce  de  vers;  ce  qu’il  est,  I,  298. 

Aecchi  ou  Secco  Ile  capitaine  Miceolô);  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  comedies,  Vl,  276. 

Seconde  ( Tarenlino  );  son  ppéme  de  Bradamante, 
IV,  629  n.  (5). 
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'(Brriurdo)  i notice  sar  m rie,  Vlll,  a43;  toi» 
hietuire, 

Selfitf;gta,  niutlrrue  de  Cin»  da  Piatoia,  11,  a68  et 

s6(). 

S^tniiiairet  I leurs  fonJafioos,  VII,  ij. 

ScnfffUf  I s«<  l'i  ces  tir  ihc&tre,  la.  'j 

à'ennuccio  (ici  Benr,  porte  du  XI'  siècle,' et  ami  de 
Pêlrart^ue,  II,  .^>a,  33a;  sa  mort,  35a)  cité.  4^6. 
Sfra/ino  (Aquihmo;  ; idie  de  sa  vie  et  de  ses  txrils,.. 
III,  4çè  et  auir. 

Sérénade,  sorte  de  cliansou  en  uuige  au  XIII  aiede, 

\ I,  4>3 

Serenm,  rsp 'ce  de  chausou  provençale,  l,  a56 
Set ipando  , rarJiual  1r  s savlinl  ; «es  oeuvres,  Vllj 
34;  il  réi'oncilie  Si;;onio  <-t  Ruliurttllo,  a6i< 

Serlio  (Sébastien),  architecte)  notice  sur  sa  rie  et' 

^ sur  ses  oeuvres,  * II,  i68  et  suir. 

SermarieUi,  imprimear,  II,  3 6. 

Sernttni  (Goiitiie),  routeur,  *'  III,  et  soir. 

Severi  (François)  d’ Argenta,  müdeciU)  décapité  comme  ’ 
lier  tique.  Vil,  laç. 

SJhrce  i François),  épouse  la  (ille  naturelle  do  Phi- 
lippe Marie  V isronti,  111,  339;  délivre  Jeanne  II,- 
reine  dt  Naples,  244;  succè>le  à son  beau -père,  3iu) 
sa  mort.  3ii;  son  amour  |>our  les  lettres,  36a. 

' — ( Gai  fax  Marie'))  caractère  de  ce  prince,  IIF', 

363  ; sa  mort,  ibid. 

(Maximilien),  cède  le  Milanais  k la  France,  IV,' 

8a. 

- ■■  ' François  Marie  ),  rétabli  dans  les  droits  de* 
tis  P res,  IV,  8a. 

Siby  lle,  nile  d’un  seigneur  de  la  Ponille,  épouse  Ro- 
liorr  duc  de  Normaudie.  I,  114. 

Sicavd,  historien  du  XJII  siècle,  I,  3|Oè 
Siieo  padic)  sa  prima  l'icaUt,  Vil,  3a8  n (i). 

Sicile  ,1a)  envahie  par  les  barbares,  1,  79;  est  le  ber- - 
C)aii  de  la  no 'sic  Italie  une,  a^a,  346  et  367. 

Sidoine  Apollinaire  ; cité,  I,  a^,  a6  et  39. 

Siècle  (loi  de  Cunilnatiii  et  Ho  Théu-lose  improppe- 
aieùt'n^pel;  Fc  IV  alklc,  1^  19,.  a. 
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Sienne  i ses  academie»,  VII,  345. 

Sigcros  (Tücola.si  fait  présent  à Pétrarque  des  œuvres 
il’Homére,  H,  3g6. 

Sigismond  de  Goozajuej  magnificence  de  ce  prince, 
IV,  a5. 

Sigonio  (Carlo);  notice  sur  sa  vie,  VH,  a54;  sa 
querelle  avec  Riccohoni,  a5€;  ses  ouvrages,  ibid.j 
il  est  le  premier  n stauraleur  de  la  diplomatie , 
a58  ; ses  œuvres  , a56  e»  *69  ; recueillies  par  Ar- 
geluli,  a59  j sa  querelle  av<C  Rohortello,  a6o;  son 
discours  sur  la  nécessité  de  la  langue  latine,  355  ; 
ses  traités  sur  les  deux  républiques  d’Athènes  et 
des  Hi  Lreux,  VIH,  17a. 

Signorelli  (Luca),  sculpteur  fiorentin  du  XVI siècle, 
III,  356. 

Sigulfe , disciple  d"* Alcuin,  remet  en  ciédit  les  ou- 
vrages des  anciens,  I,  70,  73. 

Siliu$  Italicuf,  sou  poème  retrouvé  par  le  Pogge,  ilU 
*83. 

Sùneoni  { Gabriel  ) : notice  sur  sa  vie,  IX,  199;  ses 
vicissitudes,  198  et  suiv.;  accusé  d’hérésie,  196, 
idée  de  ses  satires,  aoo. 

Sinion  de  Sienne  fait  le  porliait  de  Laure  de  Sade, 
11,  3a». 

Siinuneita  (les  frères  Jean  et  Cicco)  ; ide'e  de  leur» 
vies  et  de  leurs  écrits,  III,  397. 

Siniünettï , auteur  de  la  pastorale  de  1’  Amaranla  , 
VI,  4°5. 

Sitnoni  (Simone),  apostat.  Vil,  44* 

Simoiiiaques  ; leur  place  dans  l’ Inferno  du  Dante , 

11,  8i. 

Simontde , 1’ ancim,  inventeur  de  l’élégie,  II,  448. 

. lie  Céos  ; ses  poésies.  11,  ^4.45. 

Sirice,  pupe,  1,  i34- 

Sirigniü  (Loreuzo) , professeur  de  perspective  , Vil, 
1 67. 

Sirlet,  cardinal;  ses  études  et  ses  ouvrages,  V'II.  5*. 

Si  r%>ente;  sorte -de  poésie  satirique,  J,  aag;  Richard* 
Cœur-de-Lioo  eu  a fait  uoj  ibid^i  autu  dv  Pierre 
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Jll,  roi  d*  Aragon,  i3ot  de  Frédéric  lit,  tSisfur^ 
en  usage  chri  les  troui>adoun,  a36  ^ cMlinition  et 
modèles  de  cette  pièer,  à «78. 

Sisht  de  Sirtine;  sa  ntbliotheca  sancta,  \ II,  87  et  &8- 

Sixte  V fuit  corriger  \t  Üécam^ron  III,  i»3;iHêe  de 
sa  vie  et  di- sou  caractè're,  IV,  76  et  sniri  il  revoit 
lui>nième  l’édition  de  la  ' ulgatr  de  <590,  \ II,  61. 

— — IV;  rirom|iensea  que  ce  |iape  accorde  à Fliilrl|ihe, 
III,  3is;  il  encourage  la  conspiration  des  Paxzi,35oi 
sa  haine  contre  1rs  Mcdicis  , 35i;  idée  de  son  Ci— 
ractère,  3bi  et  S6a , il  encourage  1rs  savans,  379, 

Sixtine  ; déânition  de  cette  pièce  de  poésie,  I,  x(k>{ 
enjjdoyce  par  Piitrarque,  abi. 

Succini  (Lelio  et  Fausto;,  fondateurs  d’une  secte,  VII, 
45;  leurs  voyages  et  leurs  vicissitudes,  ibid. , etc.  • 

(MarianoJ,  jurirconsulte , VU.  74. 

àoccino  de  tienne  (Barlbélcniy);Ba  dispute  avec  Jasoa 
dal  Miiino,  III,  537. 

Snictius  ^Martin),  soupçonné  de  s’ètre  servi  des  tra- 
vaux de  Panvinio,  Vtl,  s5a. 

Socràlei  dté,  I,  36. 

Soderini  (Pirr) , son  imbécillité  relevée  par  Micbia- 
vel,  VIII,  a8  11.  |3). 

I Solari  (Marguerilel,  de  onze  ans,  harangue  Char» 

' Im  ^ III  eu  latin,  III,  .‘'07. 

6ummo  (Faustino;  écrit  sur  le  Paslar  fido,  VI,  36i 
U (5). 

iSounet  ; 1,  193  ; sa  forme  chez  les  troubadours,  I, 
a55  et  a36;  a été  inventé  eu  .Sicile,  I,  3o4;  preuves 
de  cette  origine,  34V,  354  et  3b5. 

I Sophianui  (Michel)  ; cité,  \ II,  a j8. 

Sorattzo  (Raimondi,  ami  de  Pétrarque,  II,  897  n.  (3). 

ùordel,  poète  provençal,  I,  *34,  a5a,»7i,  cité  agx. 

Sordi  (Pierre);  son  di.'icours  sur  les  coin,  tes,  \ II,  168. 

Sotiiee,  poète,  iuveuleur  du  Litiersr,  V't,  397;  avait 
écrit,  une  sorte  drame  pastoral,  a8i). 

Sounna  (la)  ce  que  c'  était , et  les  scuismes  qu’  eUa 
enfante,  1,  i08^ 

Soiomcne  j dté,  1,  36.  . 1 . 
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(lai;  idée  de  ce  poème,' IV,  174  et  rfriVi.  b.  (t), 
Apai'  uoli  ( Baptiste  1,  dit  le  Alantouan  •,  ideé  de  sa 
vie  et  de  scs  '-crits,  lll, 

Sperone  Aperoni,  idée  de  sa  vie  et  de  ses  d«trits,  VI,  771 
querelles  au  su^et  de  la  tragédie  de  Canace , 80  cl 
81;  sou  style  sert  démoda  le  au  Tasse,  3ia;son  ju- 
(reniciit  sur  Pomp>^nace,  v 11,  il  te  plaint  d’A- 
lex.indre  Piccolooiioi,  4^^  €1489;  ses  dialogues  sur 
la  murale,  5x4  et  suiv.;  son  dialogue  teuu  rntra 
tTullia  d’Aragona  et  B.  Tasso,  5i5;  caractère  attri* 
Buêparlui  à Pomponacc,  817;  son  dialogue  et  son 
opinion  sur  l’usure,  818;  (in  de  ce  dialogue  819;  il' 
loue  la  discorde,  5ao;  ses  fragmens,  8ai. 

Spinsllo  (Matteol,  Kistorieu  du  Xlll  siticle,  I,  34<' 
Apinola  «Marial,  f^fmax'  poète,  IX,  377.- 
Apontone  (Ciro),  historien,  VIII,  3ao. 

Squaro  (Gabriel)  explique  à Tenise  le  poëme  dcT>ante,' 
1,447 

6'tace,  placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  Il  , i53. 
AtaccoU  (Agostioo) , d' Ürbiuo  poète  milanais , lU, 

Slàfnpa  (Gaspara),  poète,-  notice  sur  sa  vie,  IX,  363;;^ 

, meurt  de  chagrin,  365;  idée  de  ses  P M 'sics,  t6id  etsaiv. 
Slofano  (Giovanni)  ou  Ælius  (pointus  £m\Viaaus> 
Gimbriacus);  idée  de  scs  écrits,  III,  4’ 9 d 4^^* 
Slefatio  de  Messine,  poète  sicilien.  I,  346. 

Atcuchi  ( Agostino);  ses  ouvrages  th  .oiogi  (ues,  VII,  55. 
Alilicon  mécène  de  Claudicn,  Ij  a5;  repousse  et  rap- 
pelle les  Barbares,  1,  3a.' 

Atrabon  ; sa  g 'ograpbie  traduite  en  latin,  par  Gua- 
rino  de  Vérone,- lll,  aa5  et  aa6: 

Atrada  (Jacques!;  cité  Vil,  269, 

Auapparola  i Gianfrancesco) , contenr,  VIlI , 406» 
idée  de  ses  Nuits,  ibid. 

Stropfies  des  chansons  provenfalcs;  leurs  formes  va- 
rices, I,  a49ret  *ôo.  • 

St’'ozzi  (Chirico);  scs  livres  de  la  politique  d’Arist^-' 
VllI,  173;  pcripatëticicn  et  littérateur,  VU,  4iJj' 
ses  livres  ajoutés  à la  jiolitiqac  d*  Avislote,  im 


Digitized  by  GoogI 


0ES  MATiâittS.  5r^ 

Stroztî  (Oberto'  } tient  chex  lui  l'acadénife  dcj 
gnajunli,  VII,  3a4. 

— ( Tito  Vespariano  cl  Hercule!  ; idee  de  leurs 
ries  et  de  leurs  «^rits,  III.  410  et  411. 

tPnIla';  idée  de  ses  coniiaiasaiices,  III  567. 

— (Pierrel,  cé'èhre  capitaine,  V I,  »35. 

Stryk’‘\V'ki  iMattia),  historien,  \ l'I,  3ao. 

ÿitbiuc  ; monastère  eù  furent  imprimées  les  premiè* 
res  éditions  qui  parurent  en  Italie,  III,  aSo. 

Suelone-,  influence  de  ses  écrits,  I,  4- 

•Sfiirf./i.  son  U\i(|ue,  I,  98;  i dée  de  cet  ouvrage,  tiiV/. 

Suloitiiit  ( A[)olltnaire  ),  I,  6. 

Su  Iptzio  ria  \ erolî,  auteur  d*  unr  Iraji'dîe  VI,  1*7, 

Susio  (Giambattista;,  écrit  sur  le  du«l,  V'II,  4q3. 

Superttitiom  maux  qu’elle  entralue,  I,  S3o 

Syl%>fstre  //;  «ou  poiitiGcat  , fieorable  aux  lettres; 
variété  des  connaissances  de  ce  pape,  I,  qt. 

Symmatjue,  ses  panégyriques,  ses  malheurs;  jugement 
sur  ses  écrits,  I,  at  et  aa.  . 

T. 

Tagliaeozzi  (Gaspard)  ; son  operation  chirurgicale 
pour  itfuire  U-s  parties  du  visage.  Vil,  i33. 

Tamin-  Idtiar,  auteur  arabe  d’un  roman,  1,  173. 

Tansillo  'Lui"i),  auieur  des  deux  voyageurs  , fihle 
pastorale,  ' I,  3oo  ; idée  de  ses  puëines  il  Podttre , 
et  la  Halia,  IX,  79  et  suiv  , caractère  de  ses  poé- 
sies lyriques,  307. 

Tarcagnota  (31ichele  Marcello);  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,  III,  4I0 

^arsta  ( Galeav.zo  >1*  ’ . poète  lyrique;  notice  sur  «a 
▼ic,  IX,  »4i  ‘OU  style,  a43;  compare  au  '^asa,  198. 

jartaglia  rnierolô).  mathcmaticien  ; sa  vie,  Vil,  igi 
et  suiv.  SOU  invention  des  équations,  147;  ses  ou- 
vrages et  scs  découvertes,  143. 

Tartagni  d' Imola  (Alexandre),  jurisooosuite  ccLhrei 
sas  ouvrages,  111,  5a^ 

9* 
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Tasto  ( Bernard©),  prolégj  par  le  prince  San  Sevc- 
riuo,  IV,  83  et  V,  44;  sa  vie  40,  fables  déhiti'cs 
8or  sa  famille,  41,  n.  u);  ses  ctudes,4aet  suiv.  1 
protégé  par  le  comte  Rangone,  44  ; distingué  dans 
le  métier  des  armes,  46;  amoureux  de  Tullie  d’Ara- 
go>i,46»8on  mariage,  4?  •’  il  conseiile  et  suit  San- 
Severino  à la  cour  d’Espagne,  49=  lésait  anssi  dans 
ses  vicissitudes,  60  et  suiv.  ; sa  fuite  de  Rome,  5a  : 
achève  V Amadis  à Pesaro,  53:  et  le  publie  à \ eni<e, 
ii.;il  n’appro.iive  pas  la  passion  de  Torquato,  sou  fils, 
pour  la  poésie,  54-  sa  mort,  55:  son  portrait,  56:  ses 
ouvrages,  67;  plan  et  idée  de  son  poème  de  i’Amadis, 
68  et  suiv.:  critique  de  ce  poème,  79  et  saiv.;  ses  cor- 
rections, 8a,  et  suiv.:  jugement  que  Dolce  a donné 
de  ce  poème,  85  et  suiv.:  quelques  ans  de  ses  détails 
plus  remarquables,  .87  et  suiv.;  pourquoi  il  est  peu 
connu,  100  et  suiv,;  secrétaire  de  raendemie  deUa 
J^nma,  VII,  338;  idée  de  ses  rime,  IX,  a64^,  ses  son- 
nets bucoliques,  ibid.-,  maniure  de  ses  canzeni,  u6S. 

Tatso  ( Torquato);  i>K=e  de  sa  tragédie  de  Torris- 
mond  , VI,  85;  sa  comédie  pastorale  de  1’ Amiii- 
tas,  307  et  3o8;  plan  et  idée  de  cette  pièce,  3u8  ; 
notice  sur  sa  vie,  V,  i43j  ses  biographes,  i44î  ca- 
rtictère  de  son  enfance,  146  et  suiv  ; son  éJucalion 
complète,  148  et  suiv;  sqü  poème  de  Rinaldo  i5o; 
premier  essai  de  la  Jérusalem  , i5a;  soupçonné 
d’ avoir  fait  une  satire  à Bol^ne,  i53i  son  ami- 
tié avec  le  jeune  Scipion  de  Gonzague,  i54  i ses 
études  philosophiques,  i55;  scs  traités  sur  la  poé- 
sie, et  i56;  rejoint  son  père  à Mantouc,  i56i 

les  six  premiers  chants  de  son  poème,  téS;  com- 
mentaire sur  les  trois  sœurs  de  Pigna , 160;  sa 
thèse  d’amour,  161;  reçoit  les  derniers  soupirs  de 
son  père,  i6a;  son  testament  en  partant  poar  la 

' France,  i63;  accueilli  par  Charles  IX,  i65;  ami 
d^Roinsard,  16^ Son  parallèle  entre  la  France  et  l ’Ita- 
lie, 167  et  X08;  quitte  la  France,  169;  succès  de 
'son  Aminta  f vjz-,  son  amour  pour  Lucrèce  d'Esfe, 
|74;  achète  son  ptème,  177;  ses  premiers  soupçons. 
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178  et  17J  i son  voyage  h R. .me  pour  f.iirr  esa- 
niinrr  son  |io('mr,  180;  sa  piéto  i8:<;  rourtitan  J0 
Léouore  S.iiuilali,  i83:  rivalité  rntre  lui  et  J.  B. 
Guariiii,  i85.  il  sc  deleml,  l’epue  à la  main,  con- 
tre trois  assinsiiis  , 186  et  187  ; sa  tnt-iancolir  k 
cause  de  riinpr<.>sion  de  son  j>oeine  , 188  et  189  ; 
Ses  soupçons  t l si-s  «cropuîes,  189  et  190.  >a  pre- 
mière (leleutioii,  igi;  ses  inquiétude'  augnienli  ta, 
igij  quitte  Ferrari  et  tons  ses  HT.  is,  iqj;  iî  pré- 
sente è sa  sœur  suas  l’iialiit  de  pâtre,  196  ; ses 
voyages,  ses  vicissitudes  et  si  méiiuco'ie,  196  et 
suiv.  ; f’èt'  à Turin,  au.j  i eQlériné  à l'hiâpltal  de 
Suinte- Anne,  à Feriare,  207;  cauM*  de  '■a  niai.i.i.e, 
aïo;  ses  amours,  ai  i et  suiv.;  allusion  dn  porlr.iit 
de  Sophronie,  ai8;  coûte  de  Muraturi  sur  lu  cap- 
tivité du  Tasse,  rejett'  par  Serassi,  «34  et  suiv.  { 
éditions  de  lu  Jérusalem  faites  à rinsu  de  l’uut. 
aa8;  ingratitude  d’Alphonse  envers  le  'Fasse,  *34: 
critiques  contre  sud  poéaie  , a3y  et  suiv./  attaqué 
par  Sulviati,  »4o  ; défendu  par  un  neveu  de  F A- 
riostc,  a.|3j  il  sort  de  S.itu'e-Aune , 348;  ses  oc- 
cupations à Mautouc,  ijuW  s son  Toya|u  à Lorefo, 
s55;  amitié  du  Maiiso  pour  lui,  367;  sa  demeure 
agréable  à Naples,  a65;  su  Jérusalem  comiuise,  368  -, 
ses  Sepl  journéet  369;  son  triomphe  h Rome,  370 
et  suiv  ; sa  mort,  ayS;  monumens  publics  en  sou 
honneur,  378  et  suiv.  ; son  portrait,  378  son  ca- 
ractère, aSi  et  suiv.;  examen  de  la  Gérusalemme 
Itberala,  386;  opinion  du  Tasse  sur  l’Arioste,  388 
et  suiv  ; son  plan  tout  dilTcrent,  993  et  suiv. ; ju- 
geraeat  de  F académie  de  la  Crusca  sur  la  Jérum 
aalerp , 393  et  suiv.;  son  apologie,  398;  répliqua 
de  1’  Jajitrifiato  , 3oi  ; sort  de  la  Jérusalem  eu 
France,  307;  opinion  de  Boileaü  , ibid.  -,  opiuiou 
que  Tusse  iui-mème  avait  de  sou  poème,  3(3;  sen 
goût  pour  Platon,  Sig;  allégorie  du  poème,  3aa  ; 
ses  defauts,  3a4  et  suiv.;  pointes,  340  et  suiv.  j 
beautés  supérieures  de  ce  poème  35i  et  auiy.;  coni> 
paré  avec  d’autres  poèmes,  3ô5  et  suiv /ses  épisodes 
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359;  son  rang  (lans  l’épopée,  plan  du  Rinaldo', 
4r4  ; de  la  Jérusalem  conquise  , 448  et  suiv.  ; 
comparaison  de  ce  poème  avec  la  Jérusalem  déli- 
vrée , 460  et  461  ; idée  ;!es  Sept  journées,  46a; 
quelques  uns  de  scs  sonnets,  619;  ses  Traités  sur 
la  politique  , Vlll  , 17a;  idée  de  ses  jpoésies  lyri- 
ques, IX,  334i  caractère  de  .«es  canzoni,  34*5  >1  fait 
r ouverture  de  l’académie  Ferraraise,  VII  , 33a  , 
344;  ses  dialogues  sur  la  morale,  Sa4;  il  imite 
plus  que  les  autres  Platon,  ibid.  condition  de  scs 
interlocuteurs,  ibîJ.  et  5a5;  son  dialogue  le  3/ef- 
sager,  537;  son  esprit  familier  5a8:  sou  entretien  • 
avec  luij  ibid  et  suivj  doutes  du  Tasso  sur  sa  vi- 
sion, 53r.j  l’amour  est  la  véritaldc  cause  de  son 
aliénation,  ibid'  et  suivj  but  du  J/eisager,  carac- 
tère de  r.tmbassadeur-,  533}  son  imagination  égarée 
et  sa  raison  toujours  saine,  534;  trois  dialo- 
gues du  Forno  sur  la  noblesse,  535  et  suiv-;  son 
dialogue  du  plaisir  honnête,  et  sa  discussion  entre 
Beruardo,  son  p re,  et  Vinccnto  Maittlli  , sur  la 
mission  du  prince  de  Salerne,  537  et  suiv 
^ Tassoni ; son  opinion  sut  les  poésies  de  Montema- 
gno,  III;  164, 

Tatius  I Achille).;  ses  écrits,  I,  5i. 

Taurel  I Nicola.-;  , combat  Cesalpini,  VII,  4^7* 

2'ebaldeo  i Antonio  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  scs  écrits, 
111,  497. 

Tèlè-.e  ( Barfolommco- Ceva  Grimaldi.  duc  de),  fait 
une  critique  de  la  comédie  d' AminUis  , VI  , 3a3 
et  3a4- 

Telesio  I Antonio!,  Vil,.  466,  n.  (i). 

— — ^Bernardino  ) ;.  sa  vie.  Vil,  456-,  sa  prévention 
contre  Aristote,  ibid.  ; son  ouvrage  sur  la’  nature 
des  choses,  457  et  suiv.;  ses  mallicurs  . V-®  • 
système  4^9.  et  suiv. ; sa  m^-thode  ibid.  ; nature 
animée  et  vivante  selon  lui,  4.60;  ses  trois  prin- 
cipes, 461  et  suiv  ■;  il  n’a  pas  emprunté  son  sys- 
tème à Parmenide , 453  et  4I^A  • tentatives, 
ifiset  et  ta. y.;  son.  iodépeadaoce  et  sa  maiestic 
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J65  : (IJFrni)a  par  les  ?iapolitaias  , 4^6}  iodueiicc 
e sa  philosophie  , ibid  et  saiv-;  T*:l<  sieas  , 466- 
Ttlnccini  ( Mario  ) ; idée  de  sou  poeiur  sur  Rodo- 
mont  , IV  , 5o8;  sur  d’ArU-midore , S3o  , n.  (3)  , 
p-Hjle  roruanes(]uc,  ^ , i3. 

Ttmplrt,  è lifices,  etc.  il  -traits  par  le  faux  zèle  re- 
li;ptux,  I,  i6;  par  Grë^oire  - le  - Grand,  1,  47* 
par  les  chrétiens  en  Oruut,  lai  et  laa. 

Teuton;  pièce  de  poésie  chez  les  troutuiiJours , 1, 
aéa  à z65.  z8z  et  a83. 

Térence;  cité  . I,  7a;  avait  tradait  des  comédies  de 
Ménaudre,  VI,  lig. 

Tenarina  | Laura  • , fMnme  porte  ; notice  sur  sa 
vie,  IX,  373;  sa  mort,  ibid.  et  87 (. 

Tfsauio  (Ahxaiidrei,  poète  didarlique  , IX,  $4; 

analyse  de  la  iSV  éide  , 65  et  snie. 

Tetta  ( Arrisjo)  Lentiuo  da,  poète  sicilien  , 1 , 846. 
Triti  t Scipiooel  ; notice  sur  sa  via  et  ses  «Trits  , 
VIII,  337  et  suiv  ; condamné  aux  aalères,  339. 
Theletin,  ancien  poè*e  anglais,  |\  , 116  et  ia5. 
7’hrmi.ttiusi  cit  -,  1,  3o 

Th€obtilde,  chèque  d’Arczzo,  protège  Gui  le  musi- 
rien,  I,  ht. 

Thèncrite;  cité,  1,  aS. 

Thèudora  , femme  de  Justinien  , donne  lien  à un 
nouveau  genre  d'histoire,  I,  5t. 

— ■ , nom  d'une  dame  romaine,  I,  80. 

— -,  femme  de  PhilcIpLe,  III,  3oa;  sa  mort,  809. 

1 hèodrjret;  cité,  I,  19  et  36 

Ihrodoric;  son  caractère  et  son  éducation,  1,  34  et 
35.  son  goèt  pour  les  sciences  et  les  arts,  36i  ses 
injustices  envers  Boèce , 40. 

Tliéndose  al  at  le  temple  de  Scrapis  et  en  détrait 
la  bihiioth.  que , I,  16  et  19  ( exile  Symmaque  , 
ai  ; repousse  les  G iths,  3t  ; son  cide  , 63  et  54. 
Thèodulphe,  1 , 6oi  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
68  i influence  de  ses  travaux,  71. 

Théologie  inconnue  aux  anciens  , I , 10  ; — scolas- 
tique, ses  disputes,  3ii  devient  la  passion 
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favorite  de  Justinien  et  de  tout  son  rntpirc,  5s  ; 
Enselme  eu  est  le  père  , io6  ; motifs  qui  la  font 
étudier,  log;  en  lionueur  au  Xll  siècle,  i35  ; 
au  Xlll  siècle,  3i3;  se  partage  en  Thomistes  et  en 
Scotistes,  Sig;  — considérations  sur  cette  science 

i>endaut  la  première  époque  de  la  renaissance  des 
ctlrcs,  3u7  ; son  état  brillant  à Paris,  896;  en 
Italie  et  nombre  de  livres  que  son  étude  avait  fait 
éclore,  II,  367  ; querelles  qu’elles  fait  naître  dans  le 
XVI  siècle,  111,  5>6. 

Théologiens  du  Xll  siècle,  1,  i35  à 143;  leurs  dis> 
putes.  Vil,  i8. 

Theophanea,  auteur  grec  ; cité,  1,  41. 

Théophile  , patriarche;  sa  barbarie  ponr  les  lettres, 
1,  ifi  et  i6i. 

— — i j-arisconsultc,  I,  53. 

Théophraste;  ses  ouvrages  traduits  en  latin,  111,  33S. 
Théopompe,  historien,  1,  98. 

Thomas  de  Ravenne,  médecin  célèbre,  VU,  i33;e«t 
désigné  sous  le  nom  de  Philologus,  124. 

i Saint  ) d’Aquin;  sa  naissance,  son  éducation 
«t  ses  aventures,  1,  3i6;  sa  mort,  817;  placé  daus 
le  Paradis  du  Hante,  II,  igS. 

■ - de  Pisan,  astrologue,  vient  en  France;  sa  mort, 

ni.  134.  . , , 

Thucydide , historien  ; cité,  1 , lor  ; ses  ouvrages 
, traduits  en  latin  par  Valla,  111,  33S , IsG  et  82$. 
Tiberge  ( dame  ),  femme  poète  provençale;  uopas  sou» 
lesquels  i-lle  est  désignée,  1,  a33. 

Tibulle;  caractère  de  ses  poésies.  11,  44^* 

Timour,  empereur  3Togol,  I,  i85. 

Tinctor  (Jean),  célèbre  musicien  flamand,  VI,  416, 
n.  ^i), 

Tintoret,  peintre  célèbre  ; son  aventure  avec  l’Arétin, 
VI,  a35  et  336. 

Tiraboachi,  critiqué,  I,  6,  n.  (3)  ; Vil  , 3o  et  383 , 
n '4) > 3o6,  n.  (i);  338,  n.  (i);  343,  n.  (');  3C7, 
n isk)  i 480,  U.  ( r)  ; 481. 

Tirat/ueau  ( André  ),  commente  l’ouvrage  Dierunt 
frcnialium  d’Alciandro  d’Alexandrl,  VU,  391. 
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Titê-Ltve;  (on  liütoire  traduite  en  verj  jambci  {>«r 
Arien,  I,  »5. 

T<igntœ;  ce  que  c’était,  VM,  141.  * 

Toledo  ( Piern;  de  ),  ricc-roi  «ic  Napiea  , defend  Ici 
académies  de  la  no!jle.4ar,  \ |%  33i. 

Tolommti  (Claudio),  fondateur  de  l'académie  dilLt 
virlù  , Vil,  3a6  i des  fntron.iti , 346;  ajoute  des 
lettres  à celles  du  Triitino  , 367  ; il  veut  qu’on 
appelle  la  langue  do>  italiens,  totcuna,  363  et369i 
expose  la  murale  d’ Aristote  , 486  ; notice  sur  sa 
vie  , IX  , aSg  et  sniv.  ; idée  du  s:s  poésies  , a6i  i 
son  projet  de  versilicalioii , a63 

Tomeo  «Niccold  Leonico  l.-prufesseur  ; ses  œuvres  , 
VII.  394 

Tommai  (Pierre)  de  Ravenue,  jurisconsults  cé- 
lèbre; sa  mémoire  prodigieuse,  III,  5a^>. 

Torella  ( Aida  ),  femme  puéte,  IX,  377. 

Torellt  ( Pompouio  ) ; idee  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  , VI , 99  , et  VII  , 344  ; écrit  sur  le  duel  , 
493;  poète  lyriijue,  IX,  3a5. 

”■  ' ■■  ( Lelio  ),  juriscousuite  et  littérateur.  Vil,  77; 
éditeur  des  Pandectes,  IV,  56 

Torrentino,  célèbre  imprimeur  flurcnliu,  IV,  56;  et 
Vil,  3i6. 

2'ornahuoni  ( Lucrexia  ) , femme  illustre  , mère  de 
Laurent  de  Médicis,  III,  345;  donne  le  sujet  d’un 
puèms  épique  à Louis  Palci,  IV,  195. 

Toscane  , désolée  par  les  guerres  civiles  , I , 807  , 
et  3o8. 

Toscanella  ( Oruzio  ) , traducteur  de  Quintilien  . 
Vil,  334.  s 

ToseanelU  ( Paul  ),  célèbre  astronome  «t  géographe. 
HJ,  538  et  539.  . 6 r > 

Tascano  ( Giammateo  ) ; son  Peplus  Italîæ  , VIII  , 
336 

Tragédie  grecque  ; ses  formes  et  son  caracb're  , VI, 

7 et  suiv.  ; introduite  chez  les  Romains,  10;  son 
emploi,  IX  ; causes  de  sa  disparition,  ihid 

Traversari  ( Ainbrogio  ) , général  des  Comaldules,: . 
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Hl,  s4o';  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , â68j 
saie  <ie  réconcilier  Philciphe  avec  Cosme  de  Mé— 
dicis,  307. 

Tretellius  Pollion;  un  des  six  historiens  de  l’His- 

, toire  Auguste,  I,  4* 

Trenlo  ( le  cardinal  de ),  protecteur  de  l’Anguillara, 
\'l,  9T, 

U'i'ibonicn,  jurisconsulte;  ses  travaax  , I,  5t  et  53. 

Tridnpale  ( Antonio  ),  VU,  483 

Trincavelli  ( Victor  ),  médecin  et  savant , Vil,  n6. 

TrUsino  ( Alessandro  ),  apostat,  VU,  43. 

— ( G.  Giorgio  I traduit  rouvraste  du  Dante  De 
yulgari  Elnquentia,  1,  4»i  ; augmente  les  lettres 
de’l^lphajiet  dans  la  langue  italienne,  VU,  366  et 
367  ; il  soutient  qu’on  a|)pelle  la  lanjae  des  ita-  • 
liens,  italienne,  368;  scs  ouvrages  dramatiques,  VI, 

S ; sa  tragédie  de  la  Suphoniabe  , 6 ; dediée  a» 
pape  Léon  X,  ao  ; erreur  d<  Voltaire  et  de  Cham- 
fort  à son  sujet  , ibui-  et  n.  (4)  ; réflexions  suc 
ses  connaissances  et  ses  talens  li/d.  tt  ar;  analyse 
de' la  Sophonifbe,  14-  défauts  de  ceite  pièce,  3o  ; 
innovation  heureuse  du  Trissino,  3a  ; succès  de  la 
Sophonisbe.  simplirité  de  celte  pièce,  40  ; traduite  en 
français,  3.;;  fut  rival  et  ami  de  Jean  Rucellai,  4*  i 
cité, 47;  réflexion  au  sujet  delà  Sophonùbe,  5o;  sinn- 
plicité  de  son  style,  66  ; son  amitié  pour  Rucellai, 
ibid.  ; sa  comédie  des  SimilUmi  , a8a  ; premier 
auteur  du  poê'mc  cpi(|ae,  V,  io5  , n.  (i)  > et 
107  ; notice  sur  sa  vie  , ibid.  , 108  et  suiv  ; ses 
études,  109;  employé  par  la  cour  de  Rome,  iii  ; 
il  n’était  pas  archevêque,  ibid.  et  ««a;  se  brouille 
avec  sou  fils*  iia  et  ïî3;  son  adieu  a sa  patrie  , 
ii3;  ses  œuvres,  114»  mauvais  succès  de  son  vers 
sciolto  , ii5;  son  poème  Vllalia  liberafa  ^ 116; 
analyse  de  ce  poème,  117  et  suiv.  ; son  peu  de  suc» 
cèî,  i33  et  i34i 

Tristan  (l’ermite)  a imité  la  Marianne  de  Louis  Do.ee, 
I,  74 

Tritonio  ( Marc-Antohie  );  cité,  Vilj  »68. 
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TrMum,  premier  cours  il’i-tutieK,  I, 

7’rifulci  ( Dvinitilla  ) , f.*mine  orlotire  par  l'éleadue 
de  sou  .Havuir,  III.  5oB. 

Trotnbada  Hualdo  tü  Nocera  (Francesco);  idee  de 
ses  uiodurtioiis,  IV,  5o3. 

2’romoa  da  Nocera  { Girolamo  ) ; son  poënie  d'O^cr 
le  Danois  1\  , 604,  n.  >4).  ' 

Troubadours-  leur  iuiluence  sar  riulie  , I , i55  et 
eo6  ; leurs  liisturiens,  ao<j  à an  ; rruomniée  dont  , 
juaissaicur  leurs  prudiictiuns,  ai4;  forme  de  leurs 
cLau<oos,  fuipruittics  des  Arabes,  aao;  pré  «ms  qn  ils 
reervaient,  in;  rcssi'aiUattce  de  Kurs  nueurs  svre 
celles  des  poètes  ara!  es  , ibid  ; s'accuiu^iagoaieat 
d'instrumeiis,  aaa  ; commeni  il  faut  les  roiuid.'rer, 
tbid  ; sujets  qu’ils  traitaient.  a»H  et  a)3  ; ils  sui- 
" Tnient  les  conrs  , a34  ; leur  caractère  et  leurs 
voyages,  ibtd.  et  a34  ; caractère  de  leurs  poésies, 
*3');  ils  iuais>aieut  des  favtuirs  des  belles,  aStts  leur 
renommée,  a4>  et  191;  quelqucs-uoes  de  leurs 
aventare<>  singuli  tps  , ibid.  à s4s  ; causes  qui 
am‘’nèrenl  bur  ruine.  04a  it  a43  ; leur  académie 
à Toulousr,  a44  ; r flexions  à ce  sujet,  a46;  leur 
poi'tique,  047,  ils  lie  doivent  qu  à eux-mêmes  U 
variété  infiuie  de  leurs  formes  lyriques,  a4S  ; ils 
cr<-eDt  tous  les  rlijtbines  de  la  poésie  moderne  , 
ibid  ; sujets  de  Ipurs  chants,  261  à a&5  et  a6a  ; 
ils  inernteut  le  re/rttin,  aSa  ; formes  et  sujets  du 
leurs  compositiuni  , a55  à ayS comparaisons,  fl- 
gures  , apostrophes  ridiciili'S  dont  ils  se  servaient, 
a79  à aBa  ; quelques  tins  condsiuncnt  les  croisades, 
s8a;  d’autre;  en  sont  les  spulogistes , 284  à a8B; 
ils  fréquentent  1rs  cours  de  la  Lumiiardie , a9as 
sont-ils  plus  ancieus  que  les  trouyeres,  436. 

y I yphiodore y poète,  I,  5o. 

Tullie  il’Aragtm;  idée  de  sa  vie  tt  de  ses  ^rits,  IV, 
63a.  \ oy.  Araaoia. 

Turin;  scs  académies,  VU,  34a;  celles  des  Inconnus^ 
protégée  en  vain  par  Emmanuel  Philibert,  ibid. 

fl'urpin;  sa  chronique,  IV,  laS  et  saiy.  ; sa  coofor-  * 
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* mite  avec  l’histoire  de  Geoffroy  de  Montmo»ith  , 
ibid.;  par  qui  écrite,  la?  ; le  fut-elle  eu  latin  oa 
eu  français,  laS  et  141;  traduite  en  français  par  Mi- 
chel de’Harncs,  1485  opinion  sur  l’origine  de  cette 
chronique,  149  ; elle  est  bien  plus  intéressante  que 
celle  de  Geoffroy  de  Monimouth,  i5o  et  i5i  ; elle 
devient  populaire  en  Italie  , i5i  j idée  de  cette  chro- 
nique, 174. 

Typoeraphie-,  ses  progrès  et  son  intlucncc,  vil,  394; 
favorisi’e  par  Alberto- Pio  et  Pic  de  la  Mirandole, 
a96;  elle  se  répand  par-tout,  317.  • . , 

Tzeizès  ( Jean),  auteur  grec  du  Xll  siècle,  cite,  1, 
41,  lOI; 

U. 

t/AerIt"  ( Fazio  degli),  poète;  idée  de  sa  we  et  de  ses 
écrits,  H,  a88  et  agi;  cité,;  6o5;  idéede  son  grand 
poème,  III,  190. 

Ugolin  chargé  de  d- fondre  Florence,  1,  3tOt 

Ugution  ou  Uguzzo.’i  de  Siennes,  envoyé  à Padou* 
pour  rétablir  la  paix.  II,  389. 

TJlpien;  cité,  1,  5;  sa  mort,  6. 

Universaux  i ce  que  c’était,  1,  raS 

Universités ;'fonAéts  au  Xll  siècle,  1,  lao;  au  XJll 
siècle  , 3ia;  devienuent  l’objet  de  l’atteulion  de* 
Gouverueniens,  111,  au  ; — de  Naples^,  ^ 11>_  » 

par  qui  fond-’C,  1,  ajgj  favorisée  par  trédéric  11, 
3i3;  reçoit  de  nouveaux  accroisseiwns.  II,  aS5  ; — - 
de  Bologne,  1,  3ia,  et  Vil,  7 ; est  la  première  ou 
L’on  commence  à s’appliqut  r aux  études  littéraires, 
33i  ; son  état  au  Xlll  siècle.  11,  a55  ; ses  vicissi- 
tudes dans  le  X’- 1 siècle,  III,  hiaj— - de  Padoue, 
A'II,  8;  ses  vicissitudes,  111,  5i3;  sa  rivalité  avre 
celle  de  Bologne  , Il  , aô5;  — de  Bologne  et  de 
Pavie,  1,  6a;  — de  Ferrare  VU,  9;  — 

10  •—de  Rome,  ti;  — d’Italie,  leur  état  au  XVI 
siècle,  111,  614;  le*  pUs  célèbre*  a»  XVI  »iècU^ 
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V!I,  7 > et  saiv.  J — de  Pari*  ; «es  dispales  avtc 
l'ordre  des  Mendiant,  1,  $17;  son  ëtat  brillant  au 
XIII  .«i  rie,  396. 

Urbain  II:  i|iicrellcs  de  ce  pape  au  smet  tles  iures» 
lilures,  1,  104  i donne  le  sigual  des  Croisades,  lao. 

41  ’i  sr«  projets,  I,  309. 

l'i  ses  |•«fforn^e^  utiles.  Il  , 38i  5 transporte  le 

siège  des  napis  à Rome,  3Ra  ; forme  une  ligue 
contre  les  Visconli  , 334  s dt%sire  voir  Pétrarque  j 
'85  ; «a  mort , 388  remarques  à son  sujet  -,  51a  ; 
accueille  Boccace  , III  , a6;  eut  le  Pogge  pour  te- 
crelaire  apostolique,  aaa. 

Uli  violence  du  caractère  de  ce  pontife,  111,  1*9  • sa 
fcrocilc  cl  sa  barbarie  envers  ses  cardinaux,  i3a  et 
i33. 

Uregna  (Francesco  Pedro  d*),  c lèbrc  musicien  e«* 
paguoi,  VI,  4i5  n.  (a). 

L'i  sini  l'uhio-,  son  ouvrage  sur  les  mé.lailles  antiques 
et  scs  moyens  Uttèrairei,  VH,  «73;  notice  sur  ra 
vie,  «74;  sa  counaissance  des  manuscrits,  ib.  et  375. 

Usure,  combattue  par  Speroui,  Vil,  5i8  cl  «uiv. 

V. 


Vacarint,  Lomliard,  est  appeb;  en  Angleterre  pour 
y professer  la  jurisprudiuce,  1,  i53. 

Valens  empereur,  I,  3i. 

Ualenti  ( Camilla  ),  fimme  poète,  IX,  876. 

Ualeriano  ( Piiiio  ) ; sa  vie,  \ II,  a8u  ; prol;.-gë  par 
Lëon  X,  a8a  et  283;  il  abandonne  la  cour,  a83; 
«on  traite  de  Lilerator  injflicitnte,  284»  Vlll,  337; 
et  VI,  46,  sr>  ouvrages,  \ 11,  384,-  son  explication 
des  liicroglyphes,  a85. 

Unliu  ius  ( Fluccus  > ; son  poème  de  l’Argonautique  , 
dérouvrrt  par  le  Poege,  lll,  381. 

Udli^risi,  imprimeur,  *11,  3 16. 

Ualerio  , cardinal;  se*  ouvrages  , VU,  53;  ses  opi« 
nicus.  sur  les  cooictcs , sur  la  barbarie  des  scola»* 
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tiques^  «t  sur  la  connexion  des  sciences  et  des  arts^ 

54. 

Valkyries;  ce  qu’elles  étaient  dans  le  Nord,  IV,  1 3s. 
Valîn  (Laurent),  prolég”  par  Nicolas  ' , 111,  xa5; 
fait  la  traduction  de  Thucydide  , qu’il  offre  a ce 
pontife,  aa6  ; sa  dispute  avec  le  Po^ge,  29  6 i tJée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  3ao  j sa  mort.  3xh. 

V alvasone  ( Erasmo  da  ) ; ses  poésies,  ITC,  65;  exa- 
nieu  de  son  poëme  sur  la  chaste,  66  et  suiv. 
y anilalcs  saccagent  Rome,  1,  33 
y arehi  (Bencd(tto),  poète  et  historien,  met  le  Dante 
au-dessus  d'Homère,  1,4^8;  sa  coni'die  delà  i5'uo— 
cera,  VI,  a83  ; sa  vie,  ’S  lll,  s.47  suiv.;  ses  ou- 
vrages, a5o  et  a5i  ; idi  e de  soi)  histoire  et  de  son 
caractère  , u53  ; sa  reconnaissance  pour  Bembo  , 
VU  , 358  ; ses  poésie  herne.sques,  IX,  181;  idée  de 
ses  poésies  lyriques,  3764 
y arias  avait  composé  des  tragédies,  VI,  la. 
y asari  ! Georges  j,  célèl)re  architecte,  IV,  65,  57. 
yauham,  a profité  de  l’ouvrage  de  Marcbi,  VU  177 
et  suiv. 

yecchi  ( Oriizio  ) , poète  et  musicien  , inventeur  de 
l’opéra  huffa,  VI,  44a;  OUtTages  qu’il  a composés, 

yegto  (Maffto):  idée  de  sa  vie  et  ses  écrits,  111,  4®6. 
yenlero  ( Doratnico  notice  sur  sa  vie,  IX  , 3i6  j 
iaée  de  son  style  poétique,  317  et  3(8. 

■ ■■—  (Maffeo  ),  au'eur  dramatique,  3 1,  118  n.  ^i). 
y enise  ; scs  acad'.mies  , sur-<out  celle  de  lu  i'ama 
Vil,  33f>. 

yeniadour  'Bernard  de)„  troubadour;  ses  aventures, 

1,  a37,  379.  . . , , 

yénus  d(  Mcdicîs,  placée  à Florence,  IV,  61. 
y è près  siciliennes;  quelle  en  fut  la  cause,  I,  $09. 
y erardi  ( Carlo);  se*  tiagi-dies  latines,  VI,  17  , 
Vernto  ( Battista  ) , célèbre  acteur  du  XV|  siècle, 
VI,  3o6  ,*  son  nom  mi»  en  tête  d’une  critique  du 
Pasto’’  fi  do,  36o  et  36i. 

yer,;erio  ( Pierre-Paul  ) ; idée  de  s.a  vie  et  de  tel 
icrits,  111,  394;  êyéque,  apostat,  VU,  4^* 


Dl.«  MiTlil$E9k  53? 

P'er^iUo  (Poli'loro),  historien  ; loo  hikloire  d’Ao- 
j;lelprre.  VIII,  817 

Verini  ( Ugoliiio  ) ■,  idée  de  ir«  t^riU,  III.  4oq. 

— — ( Mirli*'l  ) ; idée  de  ses  éerits,  III,  4«»- 
Vermigli  (Pierre  Martyr^,  écrivain  protestant.  Vil, 

A°‘ 

J'ènme;  objet  de  I assemblée  publiritie  qui  y fut  te- 
nue, L 3ai  ; — ses  arad.  inirs.  Vil,  3.jo. 
y'ert  rimèt  usib’s  |iar  1rs  latins  , L»  ait»  ; le»  vers 
rbylhmiqurs  reiii(>biccnt  les  vers  métriques,  ibi'l  ; 
vers  b‘unins,  317  ; vers  tlirolisqut-s  rimes  , a 18  k 
»ifi  vers  rirn.  s il.ins  le  moyen  âfi'e  , arq  k aao  ; 
vers  prorençaox;  bur  mesure,  a48  et  a4g  ; ver* 
de  irgilr  et  vl’Hurace,  dans  U-squcIs  le  mrieu  rime' 
avec  la  fin,  434- 

f''esale  ( André  ) , anatomiste,  VII,  114  et  suiy. 
f^espucci  • Amt  riqu  ) ; iib'e  dè  vi  vie  et  de  scs  dé- 
couvertes, III,  ^43  et  544' 
f’ett»ri  ( Francesco)  ; cité,  ^'ll,  348 
— — (Pierre/,  littérateur;  notice  sur  sa  vie,  VU,  aol; 
il  goiiiicnl  la  liberté  de  sa  patrie,  ; ses  éditions 
et  ses  ouvrages,  ao6. 

P'icence;  ses  académies,  VII,  34oi 
Vieh'wu-Parma , inventeur  de  l’apologue,  l,  et 

yico  (Euea),  écrit  le  premier  sur  les  mJJailles,  VII, 
a6o;  sa  jalou'.ie  d’Eriv.xo,  aro. 
yit-lorin  le  rb.-teiir;  ses  écrits,  leur  succès  et  jugement 
sur  ses  lalens,  L an. 

Vida^  poète  latin,  piotégé  par  Clément  VU,  IV,  481 
pO‘  te  liidactique,  IX,  i, 

yidaL  ( Pierre),  troubadiur,  aa5  ; ses  aventures, 
a36;  mystification  qu'il  esS'iya  , a36 analyse  de 
l’un  de  -es  contet,  a6î.  aG6  tt  aqo 
——  ( Raimond  ; de  bc.'uuduu,  troubadour,  ai4 
et  a68. 

yie-  active  préférée  à la  contempla'ivc,  VII.  ‘îai. 
yignolu  ■ Burozzi  da  ses  r'^glcs  il>-  l.i  (irrspectiye. 
Vil,  167  ; notice  sur  sa  vie  ei  ses  übuvils>  1 70.. 
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p'iifnnjuoli^  vignerons  ; academie  tièà-dislinguce,  ^■|1, 
3a4- 

yieo  ( Jran  de),  médecin,  VU,  i3a. 

J^itlamlles  en  usage  au  XIII  siécie,  4’ 3. 

yUltini  ( Jean);  son  histoire  de  Florence,  11,  3744 
quels  en  furent  les  continuateurs,  176. 

iI*hiU|>pe);  explique  le  poëme  de  Dante,  I,  4*6» 

idée  de  sou  ouvrage  , 111,  148  et  suiv. 

J'tUena  ( marquis  de  ) ; ses  ouvrages,  1,  a45. 

Vimercati  ( François  ),  péripatéticieD  , professeor  à 
Paris,  Vil,  4^3  et  4*4- 

Vinciguerva  ( 4nlonio  | , poète  satirique  , IX  , 89  ; 
idée  de  scs  satires,  90  et  suiv. 

Virgile  commenté  par  Macrohe,  1,  a3  ; sa  lecture  deV 
fendue,  7^;  cite,  loa  ; vers  cités;  434;  Pétrarque 
le  lisait  sans  cesse  j notice  sur  un  manuscrit  avec 
8*^8  notes,  11,  400,  439. 

Virlii  ( academie  délia  ):  sa  l.'gislaliou  , Vil  , 3a6  : 
elle  commente  Vitruvo,  839. 

Visconti  (les)  de  Milan,  protecteurs  des  lettres.  II, 
t54* 

iJean-Galéaz;  à sa  mort  il  partage  scs  doimines 
entre  ses  deux  61s,  111,  328  et  339. 

•—  (Philippe-Marie)  : idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère , 111,  329  c?  33o  : sa  mort,  3io  , il  proU;- 
gcail  les  médecins,  G3o:  les  astronomes,  534  535. 

— Jean-Marie),  seigneur  (ie  Milan:  scs  projets  ; il 
veut  rctinir  Pétrarque,  II,  366:  sa  mort.  368  : ses 
états  partagés  entreM.iJhii  u,  fiarnabéet  Galéaz  Vi- 
sconti, Sô*):  mort  de  Mathieu,  870  et  871  j carac- 
tère des  deux  autres  princes,  37»;  le  ûls  de  Ga- 
léaz épouse  Isal'clle  de  France  , 376:  esprit  hclh- 
queux  de  Barnabe,  3?4  et  385  ; amitié  do  Galéax 
pour  Pi  trurqiie,  5 34* 

(Gaspard),  poète  milanais,  Hl,  49®=  son  poème, 

* , II. 

Vital  (Ordiric),  historien  >Iu  XI!  siècle,  1,  9>. 

p'ili  uac  ; son  traité  de  rarchitccturc  découvert  par 
le  Pügge,  111,  a8». 


yùtorf  - ^ ».  cclèbrr  muticirn  rspagiiül, 

yiih't  r|.ou;  '•  •<>  > opinion  sur  les  ouvragrs  lie  Boc> 
c.-’",  1(1 

» '<  c qu’il  «il  <le  Juirs  II,  IV,  9:  son 

^n,  IV,  i»7  rt  VI.  5 : sa  Irag^ilie  de  «S'o- 
, ..-6e,  36  et  37  i iiarullèle  ^iHrt*sa  tragédie  de 

■iariannr  et  celles  de  i.ouis  Doice  et  île  Tristan 
r lier  mi  te,  76:  sa  Semiramis  comparée  à celles  de 
Mjiilrcdi  et  de  Créhillun  : criliqué,  VII,  ao,  u.  (3/, 
38:  V,  III  et  lia. 

Vnlttieran;  1,  cité,  ^i. 

l'nlcaùut  GallicanuSf  un  des  six  historiens  de  l'bis* 
toire  augu'le,  I,  4* 

yolpi  (Giaunautouio) , célébra  tbéologieni  cité  \ II, 

34. 

w. 

fi"'ace  ( Rolicrt  ),  pocle  inglo-norniinJ  ; ses  ouvra- 

gis,  IV,  145 

It'  aie,  écrivain  du  VIII  siôcit,  I,  58. 

H aller  ou  O imiter  , arciiidiacre  il’OxforJ  , troiirc 
en  iiretagiie  la  chronique  intitulée  Brutus  de 
Bretagne,  IV,  lai. 

H ’arnrjrid  ( l*aul  ),  connu  Sous  le  nom  de  Paul 
Diacre.  1,  58;  notice  sur  sa  vie  et  scs  t erits,  63, 
67  et  1 13. 

y ar ton;  justice  qu’il  rend  à Voltaire,  IV,  137. 

• }f  illaevt  (Adrien^,  célèbre  musicieu  ilaniand  , VI, 

41 5,  »•  (»)• 

//  ittenibe<g;  sa  chronique,  I,  389  et  840. 


JUcnophon  , historien  ; cité,  I , 101  ; sa  Cyropuedio 
traduite  en  latin,  III,  aa5  et  398. 
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Zabarella  'Jacopo),  peripatéticlen,  VII,  4* a et  suif» 
Zanchi  <■  Gi^o^dtno  ) , apostat,  ' ll,.3q. 

Zanchini  t‘B^iiardo  I;  eité,  VU,  3.‘'a. 

ZanoLi  lia  Mradct;  idée  «le  sa  Tie  'et  rlf  ses  écrits, 

m,  154 

— — (So-legno  de’),  poète  florentin  du  XIV  siècle, 
IV,  86 

Zantani  Antoine);  cité,  ^'11,  aCg. 

Zeno  ( A.iostolo  . corrigé.  Vil,  333,  n.  (i). 

Zenor;  son  formiilRire,  !,  3a. 

Zenone  'le*  Zenoni;  idée  de  ses  poésies,  IM,  t65. 
Zerbi  (Gabriel)  de  Vérone,  célèbre  médecin;  sa 
mort  funeste,  111,  53a. 

Ziegler , célèbre  astronome,  IV,  9«>  ; il  est  appelé  en 
Italie,  ibid. 

Zucckero  (Frédéric),  fait  douze  grands  fablrao» 
pour  la  salU  du  théâtre  de  Vicence,  VI,  94. 
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